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A  VA  N  T  -^  P  RO  PO  s, 

J  E  ne  fçais  fî  î'Hiftoire  Romaine  que 
je  me  propoie  de  donner  depuis  foi: 
commencement ,  peut  encore  intéreOer 
le  Public;  &  quand  je  le  croirois,  je 
n'oierois  le  dire.  En  effet  ce  n'efl:  plus 
une  hiftoire  nouvelle,  (a)  &  d'ailleurs 

(n)  Par  une  interprétation  diffcrcnte  que  Ton  donne 
à  ces  mots  du  Texte  nm  vetertm  &  vulgurem  ,  on  fait 
dire  à  Tite-Live  qu'il  n'oferoit  fe  confcifner  à  la 
mauvaife  coutuinc  de  la  plupart  des  HiTioriens  ,  qui 
pat  la  confiance  de  faire  mieux  que  les  autres ,  augu* 
lent  toujours  bien  de  leur  ouvrage.  Mais  Tite  -  Live 
fiaifant  ainfi  le  Procès  à  tous  ks  Hilloùens  ,  ne  fe  don- 
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2.     Histoire    Romains 

elle  s'eft  extrêmement  répandue,  à  me- 
fure  qu'une  infinité  d'Auteurs  fe  font 
flattés  fuccefllvement  d'enchérir  les  uns 
furies  autres  par  de  nouvelles  découver- 
tes, ou  de  s'élever  par  l'élégance  de  leur 
ftyle  au  -  defTus  de  la  groTiere  antiquité. 
Quoi  qu'il  arrive  ,  je  me  fçaurai  boa 
gré  d'avoir  contribué  autant  qu'il  étoit 
en  moi  ,  à  la  gloire  d'un  peuple  devenu 
lô  maître  de  l'univers.  Et  Ci  mon  nom 
vient  à  fe  perdre  dans  la  foule  de  tant 
d'autres  écrivains ,  je  trouverai  ma  con- 
folation  dans  le  mérite  même  de  ceux 
avec  lefqiieis  je  me  verrai  confondu, 

La  longueur  de  l'ouvrage  eft  encore 
un  obftaclô  au  fuccès.  11  faut  chercher 
au-delà  de  fept  fiecles  l'origine  d'un 
Peuple ,  &  le  fuivre  pas  à  pas  dans  fes 
progrès,  depuis  fes  plus  foibles  com- 
mencemens  jufquà  ce  haut  degré  de 
puifiance  &  de  grandeur  dont  il  peut 
à  peine  foutenir  le  poids.  Je  prévois  mê- 
me que  les  ledeurs  hâtés  d'arriver  à  ces 

neroit  il  pas  un  air  de  fingularite  plus  ridicule  que  la 
fottc  confiance  qu'il  leur  reprochcroit.  D'ailleurs  s'il 
appréhende  ii  fort  de  leur  reflembler ,  comment  auflî- 
tôt  après  fe  fait- il  une  gloire  d'être  confondu  avec 
eux.  Tite-Live  n'a  donc  pu  débuter  par  un  trait  de 
critique  fi  peu  judicieux  &  fi  mal  place'.  Je  trouve 
une  idée  plus  jufte  ôc  un  raifonnement  plus  fuivi  dans 
la  traduftion  firaple  que  je  donne  de  cet  endroit.  Le 
I^eftcur  décidera  fi  elle  eft  aufli  Utu'tak  quc  Ic  fcûS 
qu'elle  jréfente  eft  naturel. 
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derniers  tems ,  où  la  puiflance  Romai- 
ne, après  avoir  abforbé  toutes  les  au- 
tres ,  ne  fait  plus  que  fe  détruire  elle- 
mêrne,trouveront  peu  de  plaifîr  dans  ces 
antiquités  reculées.  Pour  moi,  au  con- 
traire en  les  écrivant ,  je  me  propofe 
comme  un  avantage  ,  la  nécefîité  de  m'en 
occuper.  Au  moins  pour  un  tems  ,  elles 
me  feront  perdre  de  vue  les  maux  , 
dont  notre  (îecle  a  été  le  témoin  pen- 
dant un  (î  grand  nombre  d'années ,  (^z) 
&  je  me  verrai  libre  de  ménagemens, 
qui  fans  autorifer  un  Hiftorien  à  s'é- 
carter du  vrai ,  ne  iaiffent  pas  de  le 
contraindre. 

Je  ne  prétends  ni  garantir  ni  réfuter 
certains  événemens  qu'on  dit  avoir  pré- 
cédé ,  ou  de  près ,  ou  de  loin  ,  la  fonda- 
tion de  Rome.  Ils  tiendroient  mieux 
leur  place  dans  les  fables  des  Poètes  , 
que  parmi  les  monumens  authentiques 
de  rhiftoire.  On  pardonne  aux  Ville» 
anciennes  d'avoir  voulu  rendre  leut 
fondation  plus  augufte ,  &  relever  l'é- 
clat de  leur  origine ,  en  y  jettant  du 
merveilleux.  Mais  il  quelque  peuple  a 
droit  de  confacrer  fa  naiflance,  &  d'y 
faire  intervenir  les  Dieux,  c'eft  fans 

Cl")  L'Auteur  ecrîvoît  fous  le  règne  d'Augufte,  peu 
de  tems  après  les  guerres  civiles  de  Céfar&  de  Pom* 
rée  ,  &:  les  piofcriptions  hoitibles  du  Triumviraii 
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doute,  le  Peuple  Romain.  L'éclat  de 
fes  conquêtes  l'autorlfe  à  fe  faire  Ô-qÇ- 
cendre,  lui  &  Ton  fondateur  ,  du  Dieu 
lïiême  de  la  guerre,  Aufïi  voyons-nous 
que  toutes  les  nations  de  l'univers  re- 
çoivent notre  tradition  avec  la  même 
docilité  que  nos  loix. 

Mais  quelque  parti  que  Ton  prenne 
fur  dès  faits  de  cette  nature  ,  qu'il  eft  à 
peu  près  indifférent  de  rejetter  ou  d'ad- 
mettre, ce  que  chacun  doit  principale- 
ment fe  propoferici,  c'eft  d'étudier  à 
fond  le  génie  de  la  conduite  de  ce  Peu- 
ple, de  connoître  les  graiîds  hommes 
qu'il  a  donnés  ,  Se  les  reiTouirçes  qu'il  à 
trouvées,  foit  dans  la  politique,  foit 
dans  les  armes,  pour  établir  ou  pour 
étendre  , fa  domination.  Il  faut  encore 
bbferver  comment  la  décadence  de  la 
difcipline  a  entraîné  le  relâchem.ent  des 
mœurs  :  &  par  quels  dégrés ,  dégénérant 
toujours  de  plus  en  plps  de  notre  an- 
cienne vertu ,  nous  fommes  î;ombés  tout 
à  coup  ,  &  parvenus  à  ces  jqurs  mal- 
heureux où  nous  ne  pouvons'ni  porter 
nos  maux,  ni  en  fouftrir  le  remède. 

L'avantage  Je  plus  foîide  que  l'on 
puiJTe  tirer  de  l'hiftoire ,  c'eft  d'y  voir 
au  grand  jour  des  exemples  inftrudifs 
déboute  efpece ,  d'y  puifer  des  règles 
de  conduite  pour  foi  -  même ,  &  des 


DE  TiTE-Lirtr  Liv.  I.     ^ 

maximes  pour  gouverner  un  Etat  ;  d'y 
apprendre  à  éviter  ce  qui  peut  ternir 
la  gloire  d'une  entreprife  dans  fon  prin- 
cipe, ou  en  déshonorer  le  fuccès.  Peut-, 
être,  au  refte  ,  je  me  laifîe  trop  préve- 
nir en  faveur  de  mon  fujet;  mais  je  penfe 
que  jamàisPeuple  n*a  été  plus  plus  grand, 
plus  religieux,  plus  fécond  en  exemples 
de  vertu  ,  plus  long-tems  inacceflible  à 
Tavarice  ou  à  la  prodigalité  ,  &  chez  qui 
la  vie  pauvre  &  frugale  ait  été  fi  conf- 
tamment  en  honneur.  C'eR  que  moins 
on  avoit  alors,  moins  on  défiroit  d'a- 
voir ;  au  lieu  qu'avec  l'affluence  des  ri- 
cheffes  &  des  plaifîrs  ,  nous  avons  vu 
s'introduire  le  luxe  ,  l'avarice  ,  la  cupi- 
dité, &  une  efpece  de  fureur  de  tout 
perdre,  &  de  fe  perdie  foi- même  par 
un  excès  de  luxe  &  de  toutes  fortes  de 
débauches. 

Mais  pourquoi  me  laiiïer  aller  à  des 
plaintes  prématurées  qu'on  n'entendra 
qu'avec  peine,  lorfque  nous  ferons  peut- 
être  forcés  de  nous  y  livrer  ?  Il  (eroit 
bien  plus  naturel  de  commencer  par  in- 
voquer les  Dieux  pour  l'heureux  fuc- 
cès  de  ce  grand  ouvrage  ,  s'il  conve- 
noit  aux  Hiftoriens  de  fe  conformer  à 
l'ufage  des  Poètes. 
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LIVRE     PREMIER. 
SOMMAIRE. 

Tnèe  ah  or  de  en  Italie.  Scsexploîts.  Règne  d'Af-^ 
cagrie  à  Albe  ^  de  Sylvius  JEneas ,  <9  des  au.^ 

,  très  Sjlvius  qui  lui  ont  juccèdè.  Commerce 
du  Dieu  Mars  avec  la  fille  de  Numitor.  NaiJ- 

■  Jance  de  Remus  &  de  Romulus,  Ils  tuent 
leur    oncle   Amulius,   Fondation  de   Roms» 

'  Etahlijfèment  du  Sénat.  Guerre  des  Sahlns, 
Dépouilles  opîmes  confacrèes  â  Jupiter  Fèrè- 
tricn.  Divifion  au  Peuple  Romain  en  Curies, 
Défaite  des  Fidenates  &  des  Vèiejis,  Apo- 
îhcofe  de  'Romulus,  Numa  Pompilius  luifuc- 
cedc.  Il  étahlit  le  culte  des  Dieux.  Il  dédie 
un  temple  à  Janus.  Il  -vit  en  paix  avec  f es 

-  yoifins  j  &  ferme  pour  la  première  fois  la 
porte  de  ce  Temple.  Il  perfuade  aux  Romains 
quil  a  des  entretiens  fecrets  avee  la  Déejfi 
Egerie.  Par  cette  feinte  ^  il  leur  infpire  la. 
crainte   des  Dieux  ^  &  rèujjît  à  civilifer  ce 

'  peuple.  Tullus  Hoftilius  déclare  la  guerre  aux 
Albains.  Combat  des  Horaces  &  des  Curia-- 
ces.  Horace  renvoyé  abfous.  Supplice  de  Met^ 
tius  Vuffetius,  Albe  rafée  j,  &  fes  Citoyens 
incorporés  dans  Rome.  Guerre  déclarée  aux 
Sabins,  Tullus  eft  frappé  de  la  foudre.  Ancus 
Marcius  renouvelle  les  pieux  Etablijfem'ens 
de  Numa.  Il  défait  les  Latins  ^  les  amené  à 
Pvome  J  &  les  loge  fur  le  mont  Aventin.  Il  at" 
taquc  poux  la  féconde  fois  la  yille  di  Polito- 
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fium  que  les  vieux  Latins  avaient  repeuplée. 
Il  la  ruine  de  fond  encomhle.  Il  fait  conjlruirs 
un  pont  de  bois  fur  le  Tibre  pour  unir  le  Ja-- 
nicule  à  la  vilU  II  étend  les  frontières  defom 
Btat  j  bâtit  OjUe  „  &  meurt  après  avoir  rè- 
gne 33  ans.  Sous  fan  règne  Lucumonfds  de 
Demarathej,  Corinthienj  établi  à  Tarquinie  en 
£trurie  ,  vient   à  Rome  j  prend   le  nom   da 
Tarquin  ,  gagne  les  bonnes  grâces  d' Ancus  j 
6*    devient  J  on  j'uccejjcur.  Il   crée  cent  nou- 
veaux Sénateurs  »  ^  fubjugue  les  Latins,  Il 
forme  le  plan  d'un  Cirque  ,  &  fait  célébrer 
des  jeux.  Les  Sabins  lui  déclarent  la  guerre* 
Il  renforce  à  cette  occafion  les  Centuries  de 
Chevaliers.  Il  veut  j  dit-on  j  mettre  en  défaut 
V Augure  Attius  Navius.  Pour  le  furprendre, 
il  lui  demande  ^  Ji  ce  quilpenfe  dans  le  mo- 
ment j  peut  fe  faire»  L'Augure  répond  affir- 
jnativement  ;  6*  Tarquin  lui  pré] ente  fur  le 
thdmp  une  pierre  à  couper  avec  un  rafcir. 
U Augure  la  coupe.  Défaite  des  Sabins.  Ro- 
me environnée  de  remparts.  ConJlruéHon  des- 
Cloaques,  Confpiration  des  fils  d' Ancus  eomre 
Tarquinj  llejt  tué  après  un  règne  de  ^8  ans, 
Servius  Tullius  né  d'un  noble  captive  de  Cor- 
niculum  »  le  même  qu'on  avait  vu  environné 
de  feu.  dans  fan  berceau  j  lui  fuccede.  Il  bat 
les  Véiens  &  les  Etruriens.  Il  fait  le  pre- 
mier dénombrement  des  Citoyens  Romains.  Il 
s'en   trouve  jufqu'à  Soooo.    Cérémonie   du. 
Z.ujlre,  Diftributian  du  Peuple  Romain  par 
claffes& par  centuries.  Servius  tranfplante  les 
hornesduPomxrium, pour  réunir  fous  une  même, 
enceinte  les  monts  Quirinal  j  Viminal  &  Ef- 
quilin.  Il  fait  bâtir  ,  conjointement  avec  les 
Latins  j  le  Temple  de  Diane.  Sa  file  TuIIkz 
ingage  Lucius  Tarqiiiarus  Jils  de  r  ri  feus  à  le 
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mer.  Fin  trjgique  di  S^rvius  ,  après  avoif 
régné  34  ans.  Son  meurtrier  règne  fans  le 
confemenient  du.  Sénat  &  du  Peuple.  Le  jour 
même  de  fon  ujurpation  ^  V impie  Tidliafait 
F^Jfi^  Jon  char  fur  le  corps  de  fon  père  quelle 
trouve  étendu  mort  dans  la  rue.  Tarquin  efl 
fur  nommé  le  Superhe.  Il  fd  fait  efccrcer  d'une 
troupe  de  gens  armés.  Il  fait  mourir  injujle- 
ment  Tullus  Herdonius,  Il  fait  la  guerre  aux 
Vclfques.  Il  en  defline  le  huàn  à  la  coriflruc- 
tion  d'un  Temple  fur  le  Capltole  à  V  honneur 
de  Jupiter  ^  &  comme  il  veut  y  démolir  Us 
autels  déjà  confacrces  à  d'autres  divinités  » 
il  ne  peut  venir  à  bout  de  déplacer  le  Dieu 
Terminus  &  la  Déejfe  Juventas,  Il  fe  fert 
de  Sextius  Tarquinius  un  de  fes  fds  pour 
tromper  les  Galinicns  ;,  &  fe  rend  maître  de 
leur  yHle.  Il  envoie  fes  deux  autres  frères  à 
Delphes.  Us  y  co nfulte m  T oracle  pour  f avoir 
lequel  d'entr" eux  ferait  un  jour  maître  dans 
Home.  Uoracle  repond  que  le  Royaume  fe- 
toit  à  celui  qui  haiferoit  le pre?mtr  fa  mère-. 
Us  fe  trompent-dans  V interprétation  de  ces 
paroles,  Brutus  qui  les  avoit  accompagnés 
dans  ce  voyage  _,  ayant  pénétré  le  fens  de 
r oracle  j  haij'e  la  terre  ^  s" étant  laifjé  tomber 
comme  par  hasard:,  6*  V  événement  fait  bien- 
tôt voir  qu'il  avoit  penfé  jujle,  La  conduite 
tyrannique  de  Tarquin  irrite  les  efprtis.  Son 
fils  Sextius  va  furprendre  Lucrèce  pendant 
la  nuit  j  &  lui  ravit  V honneur.  Lucrèce  après 
un  tel  attentat  fait  appdler  fon  père  Truipi- 
tinus  &  Collatinfon  époux  »  eilefe  tue  en  leur 
j)réjtnce^  les  conjurant  de  venger  fa  mort, 
Rûmefefouleve.  Lejuperbe  Tarquin  ejl  chaf- 
fé  j  après  avoir  régné  zj  ans.  Brutus  >  l'ame 
de  cette  f édition  y  &  Lu  dus  Tarquinius  CoU 
latin  ççrnmmccnt  legouvcr/iemcnc  Confulair^. 
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I»  J.L  efl:  d'abord  afTez  certain  que  les 

Grecs  après  la  prife  de  Troye  ,  ayant 
fait  main  bafîe  lur  les  Troyens ,  épar- 
gnèrent Enée  &  Anténor  ,  en  conlidé- 
ration  d'un  ancien  droit  d'hofpitali- 
té  (d)  ;  &  parce  que  l'un  &  l'autre  avoienc 
toujours  été  d'avis  de  faire  la  paix  &  de 
rendre  Hélène.  Dans  le  même  tems  plu- 
fleurs  Hénetes,  forcés  par  une  fédition, 
d'abandonner  la  Paphlangonie,  après 
avoir  perdu  leur  Roi  Pylémene  au  (iege 
"de  Troye,  cherchoient  un  chet  pour 
aller  s'établir  en  quelque  contrée.  lis 
choidrent  Anténor ,  qui  les  cQnduifit 
après  bien  des  aventures,  au  fond  du 
golfe  Adriatique  ,  eux  &  quelques 
Troyens  qui  l'avoient  fuivi.  Ils  chafle- 
rent  les  Euganéens  ,  qui  pofTédoient  le 
pays  fitué  entre  la  mer  &  les  Alpes» 
L'endroit  où  ils  étoient  abordés  fut 
nommé  Traye;  le  canton  ^/^/^y^  T'Oyen^ 
&  le  nouveau  Peuple  ,  les  Vcnetes^ 

i^our  Enée  ,  qu'un   fort  pareil  avoit 
exilé  de  fa  patrie  ;   mais  que  fes  l'jauteç  ti'£ncr,^g^ 
delfinées  appelloient  à  jetter  les  fonde-  fo"  arrivée 
mens  d'un  plus  grand  empire,  il  pafla.^^  ^^^^**' 

i^a^  C'étoit  un  engi?[ement  mutuel  entre  df  s  famil- 
les parriculicrcE,  &  ouelquefois  tncme  entre  r!es  peu-- 
pies  entiers  ,  pour  fc  io^er  réci;  roqucment  dan-;  ieiits 
mains,  dans  leurs  villes,  &  s'y  rendre  tous  les  de» 
devoirs  de  Tiioff  uaJite» 

Av 
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d'abord  avec  fa  flotte  en  Macédoine  j 
puis  en  Sicile,  enfin  en  Italie  dans  le 
territoire  de  Laurente.  Il  s'y  fixa  ,  lui 
donnant  aufli  le  nom  de  Troye,  Les 
Troyens  à  qui  ilnereftoit  que  des  vaif- 
feaux  &  des  armes  après  une  il  longue 
navigation ,  fe  répandoient  dans  la 
campagne  pour  piller.  Les  Aborigènes, 
alors  maîtres  du  pays,  s'aiïemblerent 
donc  fous  les  ordres  de  Latinus  leur 
Roi,  pour  s'oppofer  à  ces  étrangers. 
Ici  les  Auteurs  varient.  Les  uns  difent 
que  ce  Roi  perdit  la  bataille,  fit  la  paix, 
3c  s'allia  depuis  avec  Enée.  Selon  d'au- 
tres ,  les  deux  armées  étant  en  préfen- 
ce  ,  avant  qu'on  fonnât  la  charge,  La- 
tinus ,  accompagné  de  fes  principaux 
Officiers,  s'avança  pour  inviter  le  chef 
des  étrangers  à  une  conférence.  Il  s'in- 
forma de  ce  qu'ils  étoient ,  du  fujet  qui 
leur  faifoit  abandonner  leur  patrie,  du 
motif  qui  les  amenoit  dans  Tes  Etats.  Il 
apprit  que  c'étoient  les  Troyens,  qui, 
fous  la  conduite  d'Enée  fils  dAnchife 
&  de  Vénus  ,  cherchoient  depuis  l'em- 
brafement  de  Troye ,  un  endroit  pour 
s'établiï  &  pour  fonder  une  ville.  Lati- 
nus voyant  avec  un  étonnement  mêlé 
de  refped:,  &  cette  nation  illuftre  ,  ôc' 
le  héros  qui  la  commandoit  également 
prêts  à  foutenir  la  guerre  ,  ou  à  taire  la 
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paix  ,  donna  la  main  Enée  en  ligne  d  a- 
mité.  Les  deux  armées  fe  félicitèrent 
mutuellement.  Latinus  reçut  Enée  dans 
fon  Palais  ,  &  pour  ferrer  de  nœuds 
plus  étroits  l'alliance  des  deux  nations , 
ce  Roi,  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 
Cet  événement  perfuada  de  plus  en  plus 
aux  Troyens  qu'ils  étoient  arrivés  au 
terme  de  leurs  courfes  ik  de  leurs  tra- 
vaux. Ils  bâtirent'une  ville.  Enée  la  nom- 
ma Lavinium  y  du  nom  de  fa  nouvelle  » 
époufe  ,  dont  il  eut  bientôt  un  fils  ap- 
pelle Afcagne. 

IL  Ce  mariage  attira  aux  Troyens  Se  ^^-^^^^^^ 
aux  Aborigènes  un  ennen  i  commun.  d'Aicàguc" 
Turnus ,  Roi  des  Rutules  ,  à  qui  Lavinie 
avoit  été  promife  avant  l'arrivée  du 
Prince  Troyen ,  indigné  de  voir  que 
Latinus  lui  préféroit  un  étranger,  dé- 
clara la  guerre  à  l'un  &  à  l'autre,  &  leur 
livra  une  bataille  qui  coûta  clier  aux 
deux  partis  Les  Rutuîes  furent  battus  ; 
&  les  vainqueurs  perdirent  Latinus  qui 
commandoit  en  perfonne.  Turnus  & 
les  (îens  ne  pouvant  fe  diffimuler  le 
mauvais  état  de  leurs  affaires ,  implorè- 
rent le  fecours  de  l'Etrurie.  Mezence , 
fouverain  de  ce  Royaume  fioriflTant , 
tenoit  fa  cour  à  Gère  ,  ville  pour  lors 
opulente.  Comme  il  avoit  toujours  re- 
gardé de  mauvais  œil  la  colotiie  Troyen-' 

Avj 
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ne  ,  &  qu'il  s'imaginoit  voir  dans  l'ao" 
croiiïement  de  cette  nouvelle  puifTance, 
un  jjfte  fujet  d'alarme  pour  des  voifîns, 
il  ne  fît  pas  difficulté  de  fe  liguer  avec 
les  Rutules.  Enée  qui  avoit  befoin  de 
toute  l'affediion  des  Aborigènes  pour 
foutenir  l'orage  effroyable  dont  il  fe 
voyoit  menacé  ,  voulut  que  ce  Peuple 
&  le  fien  ,  déjà  gouvernés  par  les  mê- 
mes loix,  fuOent  appelles  d'un  feul  & 
même  nom  le  Peuple  Latin.  Ce  qui  ga- 
gna tellement  les  Aborigènes  ,  qu'ils  lui 
devinrent  aullî  fidèles  &..auiîi  attachés 
que  les  Troyens. 

AfTuré  du  zèle  de  fes  fujets  ,  dont 
l'union  d^venoit  de  jour  en  jour  plus 
étroite,  Eiée  pouvoit  fe  renfermer  dans 
fa  ville,  &  delà  repouOer  les  forces  de 
l'Ecrurie.  Cependant  il  ofa  marcher  con- 
tre un  peuple  que  l'on  redoutoit  dins 
toute  l'Icalie,  &  fur  la  mer  depuis  les 
Alpes  jufquau  détroit  de  Sicile,  Les 
Latins  remportèrent  une  féconde  victoi- 
re. Elle  fut  le  dernier  exploit  d'Enée  » 
Mond*E&  le  terme  de  ïa  vie  morcelle.  On  voit 
^*^**  fon  tombeau  fur  les  bords  de  Numicius. 
De  quelque  nom  que  l'on  doive  appel- 
Jer  ce  héros  ,  il  eft  honoré  fous  celui  de 
Jupiter  Imiigetc,  (i) 

(4^  On  appelloit  Dieux  Indij'   s  Icsb^IOSà  qui  IcgfS 

f  xploiu  avoicut  JSCsiW  l'apothcofc. 


deTite-Live.  Liv.  T.  13 
III.  Afcagne  Ton  fils  n'étoic  pas  en- 
core en  âge  de  régner ,  mais  pendant 
fa  minorité  ,  Lavinie  ,  PrincefTe  habile 
di  appliquée ,  gouverna  l'Etat  avec  tant 
de  fuccès,  qu'elle  remit  au  jeune  Roi 
l'héritage  de  Ton  ayeul  8c  de  Ton  père , 
tel  qu'on  le  lui  avoit  confié.  Au  refle , 
je  n'oferois  décider  abroliiment  fi  ce 
Pjînce  étoit  fils  de  Lavinie,  ou  un  au- 
tre Afcagne  furnommé  Iule,  qu'Enée  * 
avoit  eu  de  Créufe  avant  la  ruine  de 
Trdye  ,  qui  fuivit  Ton  père  en  Italie, 
&  dont  la  mailon  des  Jules  fait  gloire  de 
tirer  fon  origine  &  fon  nom.  Sur  un 
point  d'hiftoire  il  ancien  ,  comment  par- 
ler d'une  manière  décifive?  Quoi  qu'il  en 
foit  de  cet  Afcagne,  de  fa  mère,  &  du 
lieu  de  fa  naiOTance  ,  il  eft  certain  qu'il 
étoit  fils  d'Enée. 

Ce  Roi  voyant  la  ville  de  Lavinium  Jondatioti 
tres-peuplee  &:  auiii  lionilante  que  les 
villes  pouvoient  l'être  alors ,  y  laida  ré- 
gner fa  mère,  ou  fi  l'on  veut  fa  belle- 
inere  ;  de  bâtit  une  autre  ville  fur  le 
mont  Albain,  appeWée  Albe  la  longue, 
parce  qu'elle  étoit  fituée  à  mi  -  côte  le 
long  de  cette  montagne.  A  peine  trente 
ans  s'étoient  écoulés  entre  la  fondation 
de  Lavînium,  &  celle  d'Albe;  Ôi  déjà 
la  puiflance  des  Latins  étoit  fi  confidé- 
rable,  fur -tout  depuis  la  défaite  des 
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Etruriens,  que  ni  Mézence,  ni  aucun 
autre  voifin  n  ofa  les  attaquer ,  pas  me- 
me  après  la  mort  d'Enée,  ni  pendant  la 
re'gence  de  Lavinie  &  la  minorité  d'Af- 
cagne.  Vu  traité  de  paix  avoit  fixé  les 
limites  des  deux  nations  au  fleuve  Al- 
bula   qu'on  a  depuis  appelle  le  Tibre. 
Ses  Rois.      Afcagne  laida  la  couronne  à  Ton  fils 
qui  fut  nommé  Sylvius  ,  parce  que   le 
hazard  l'avoit   fait  naître  dans  une  fo- 
rêt, (a)  Celui-  ci  eut  pour  fils  ^Eneas 
Sylvius  ,  père  de  Sylvius  Lacinus  qui 
fonda  quelques  colonies  connues  fous 
le  nom  de  vieux  Latins.  Tous  les  Rois 
d'Aîbe  portèrent  depuis  Je  furnom   de 
Sylvius.  Après  la  mort  de  Latinus   fe 
fuccéderent  de  père  en  fils  Alba,  Atvs, 
Capys,  C^patus  &  Tiberinus.  Ce  der- 
nier s'érant    noyé   dans  l'Aibula  qu'il 
voulut  traverfer,  aimmorralifé  fon  nom 
en  le  donnant  à  ce  fleuve.  Son  royaume 
paiTa  à  (on  fils  Agrippa,  &  d'Agrippa 
à  Romulus  Sylvius  qui  Fut  rué  d'un  coup 
de  tonnerre.  Ce  Romulus  eut  pour  fuc- 
cefTeur  Aventinus,  dont  le  mont  Aven- 
tin  ,  l'une  des  montai^nes  de  Rome  prit 
le  nom ,  parce  qu'il  y  fut  inhumé.  Proca 
fils  d'Aventinus  réi^ma  après  lui.  Il  eue 
deux  fiis,  Numitor  î5c  Amuiius.En  mou- 

(«)  Forée,  en  latin  ,  fjlva  ,  d'oa  dérive  sylvius. 
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rant,  il  difpofa  du  Royaume  en  laveur  de 
Numiror.  Mais  i'ainbition  d'Amulius  ne 
refpeda  ni  les  dernières  volonte's  d'un 
père  ,  ni  les  droits  d'un  irere  aîné  Non 
content  d'ufurper  le  Trône,  pour  com- 
ble de  noirceur  il  fait  périr  fes  neveux. 
S'il  laifîe  la  vie  à  fa  nièce  Rheya  Sylvia, 
il  la  met  au  nombre  des  veftales,  (a) 
fous  prétexte  d'honorer  cette  Princeife; 
&  en  effet  pour  lui  ôter  toute  efpérance 
de  poftérité. 

IV.  Il   falloit ,  fans  doute ,   que  la   Nam^ncc 
première  ville  de  l'univers,  &  ^  empire  ^j'^Jg^^^'J^ 
Je  plus  puifTant  après  celui  des  Dieux,  Rcmus. 
dufl'ent  aux  deftins  leur  première  origi- 
ne. La  vefkle  devint  raere  de  deux  ju- 
meaux. Elle  déclara  que  Mars  lui  avoir 
fait  violence;  foit  qu'elle  fe  l'imaginât 
ainf] ,   foit  quelle  efpérât   de    couvrir 
fa   faute  en  la   rejettant   fur  un   Dieu, 
Mais  ni  les  Dieux  ni  les  hom.mes  ne  la 
mirent  ni  elle  ni  fes  enfants  à  Tabri  de 
la  cruauté  du  Roi.  Il  commanda  qu'on 
renferniât  chargée  de  chaînes  dans  une 
étroite  prifon  ^  &  qu'on  jettât  fes  enfants 
dans  le  Tibre. 

Par  un  effet  fingulier  du  hazard  ,  ou 
par  la  prévoyance  des  Di^-.ux,  ce  fleuve 
alors  débordé   faifoit    des    campagnes  • 

(  1  )  Ce  qyi  regarde  les  Vellalss  fera  expliqué  dans 
la  fuite. 
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voifines  une  efpece  d'étang,  qui  ne  per- 
mettoic  pas  d'arriver  jaCqu'au  Bide  l'eau. 
Ceux  qui  étoient  chargés  de  noyer  les 
deux  enfants,  crurent  qu'ils  périroient 
également  dans  une  eau  dormante.  Ils 
s'arrêtèrent  donc  au  premier  endroit 
inondé.  Là  ils  les  expoferent  dans  leur 
berceau  ,  &  crurent  avoir  exécuté  fuffi- 
famment  les  ordres  du  Roi.  Ce  fut  dans 
le  lieu  où.  nous  voyons  Iq  figuier  Ru- 
77imaly  autrefois  appelle,  dit-on,  le 
figuier  Romidairc.  (^).  Cet  endroit  du 
Tibre  n'étoit  pour  lors  qu'un  vafte  dé- 
fert.  On  raconte  que  les  eaux  après  avoir 
foutenu  quelque  tems  le  berceau  ,  le 
laiflerent  à  fec  en  fe  retirant.  On  ajoute 
qu'une  louve  defcendue  des  montagnes 
pour  (e  défaltérer,  accourut  aux  cris  d3 
ces  enfans  ,  &  leur  préfenta  la  mamelle 
avec  tant  de  tendreflTe,  qu'elle  les  lé- 
choit  en  les  allétant.  Fauftulus,  Inten- 
dant des  troupeaux  du  Roi,  fut  témoin 
de  cette  aventure.  Il  emporta  les  en- 
fans  dans  fa  bergerie,  ^  les  remit  à  fa 
femme  Laurentia  pour  les  élever.  Quel- 
quesuns  prétendent  que  les  débauches  de 
cette  femme  lui  avoienr  fait  donner  par 
les  bergers  le  nom  deXo//v^,  &que  c'eft 
IWq.  fondement  de  ce  prodige  fabuleux. 

(«)    L'endroit  qne   Tite-Live   défigne  ,  étoit  *  de 
£oïi  tcms,  au  centre  de  Rome. 
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C'efl  ainii  que   Romulus  &  Rémus  Lcurecfu^ 

,    À      '     r         »i     r  cuation   ce 

naquirent  ;  c  clt  ainii  qu  ils  turent  nour-  i^urs   pre- 
ris.  Au  fortir  de  l'enfance  dédaignant  m'cres  an- 
le  foin  des  troupeaux,  &  la  vie  fénéante  "^"' 
des  pâtres ,    ils  s'adonnèrent  à  chafTer 
dans  les  forêts  d'alentour.  Devenus  par 
cet  exercice,  robuftes  &  intrépides,  ils 
ne  fe  contentent  plus  d'attaquer  les  bê- 
tes féroces  :  ils  fondent  fur  les  voleurs, 
ils  enlèvent  leur-butin  ,  &  le  diftribuene 
aux  bergers.  De  jour  en  jour  leur  troupe 
grofliflant,  ils  fe  virent  enfin  en  état  de 
tenir  des  aflemblées ,  Si  de  célébrer  des 
jeux. 

On  folemnifoit  dès  lors  dans  le  pays 
la  fête  des  Lupcrcales,  où  de  jeunes  gens 
couroienL  tout  nuds,  &  foiâtroient  à 
l'honneur  de  Pan  ,  (a)  Dieu  tutéîaire 
des  troupeaux,  appelle  depuis  Innus  par 
les  Romains.  Cette  fére  vient  originai- 
rement d'Arcadie,  Evandre  qui  en  étoit 
fjrti  long  tems  auparavant ,  l'avolt  cé- 
lébrée fur  le  mont  Palatin,  où  il  faifoit 
fa  demeure  ,  &  qu'il  avoit  nommé  Pa~ 
latiiim  y  en  mémoire  de  la  ville  de  F^/- 
lanuiim  fa  patrie.  Un  jour  donc  que 
Romulus  &  Rémus  célébroient  cette 
foiemnité  déjà  très -connue  ;  des  voleurs 
qui  ne  cherclioient  que   l'occafion  de 

(4)  Il  y  a  dans  le  texte  Vani  lytao.  Ce  nom  du  Dieu 
Tan  cfl.  tire'  du  mot  grec  Auaoç    loup. 
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fe  venger  d'eux ,  vinrent  à  bout  de  les 
furprendre.  Romulus  s'arracha  de  leurs 
mains  :  mais  Rémus  fut  pris  &  conduit 
au  Roi  par  ces  brigands,  qui  eurent 
l'audace  de  fe  porter  pour  accufateurs. 
Comme  ils  reprochoient  fur-tout  aux 
deux  frères  d'avoir  fait  des  courfes  Ôc 
commis  des  brigandages  fur  les  domai- 
nes de  Numitor,  à  la  tête  d'une  troupe 
de  vagabonds ,  Amulius  renvoya  le 
prifonnier  à  ce  Prince,  afin  qu'il  fît 
lui-même  juftice. 

Fauftulus  s'étoit  flatté  dès  le  commen- 
cement ,  que  les  deux  enfants  dont  il 
prenoit  foin  étoient  du  fang  royal.  Il 
n'ignoroit  pas  qu*il  les  avoit  trouvés  à 
peu  près  dans  le  même  tems  ,  oii  le  Roi 
Amulius  avoit  fait  expofer  furie  Tibre 
les  fils  de  Rhea.  Mais  perfuadé  que  le 
moment  de  révéler  ce  myftere  n'étoit 
pas  venu  ,  il  attendoit  qu'une  conjonc- 
ture favorable,  ou  que  la  néceÛité  l'o- 
bligeât de  parler  :  il  y  fut  contraint  à 
la  vue  du  danger  où  il  voyoit  Rémus  ; 
il  s'ouvrit  donc  à  Romulus.  D'un  autre 
côté,  Numitor  venoit  d'apprendre  que 
fon  prifonnier  avoit  un  frère  jumeau. 
Cette  circonftance,  l'âge  des  deux  frè- 
res, la  noblefTe  de  leurs  inclinations, 
tout  lui  rappelloit  le  fouvenir  de  fes 
petits  fils.  L'époque  de  leur  expolicion 
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confirmolc  fes  conjedures  ;  &  les  inter- 
rogations qu'il  fit,  achevèrent  de  le  con- 
vaincre que  Ton  prifonnier  étoitRémus. 
C'eft  ainfi  que  tout  concouroit  à  la 
perte  du  tyran.  Romulus  qui  n'avoic 
pas  aiïez  de  monde  pour  aller  en  trou- 
pe forcer  le  palais,  commande  à  fes 
gens  de  s'y  rendre  par  difïérens  che- 
mins au  tems  marqué.  II  va  les  joindre,     ,,  , 

^  j     J  'Ils  tuent 

&  court  attaquer  le  Koi,  cie  concert  Amuiius  . 
avec  Rémus,  fuivi  des  domeftiques  de  5^ '^^"^''^" 
iNumitor.  Amuhus  eit  maiiacre.  mitor. 

Numitor,au  premier  bruit  qui  s'étoit 
fait  entendre,  publia  que  rennemiavoit 
furpris  la  ville ,  &  qu'il  étoit  déjà  maître 
du  palais.  Par  cette  fauiTe  alarme  il  at- 
tira la  jeunefTedans  la  citadelle  comme 
pour  la  défendre.  Mais  aufîi-tôt  que  ce 
Prince  voit  les  conjurés  venir  à  lui  d'un 
air- triomphant ,  il  convoque  les  Al- 
bains;  il  leur  rappelle  les  attentats  de 
fon  frère  contre  lui  :  il  raconte  l'origine 
&  la  nailTance  de  fes  petits  fils;  comment 
ils  furent  élevés,  comment  il  les  a  re- 
connus :  il  finit  par  leur  apprendre  la 
mort  du  tyran  ,  &  s'en  déclare  auteur. 
Alors  Romulus  &  Rémus  s'avancent 
avec  leur  fuite  au  milieu  de  rafTemblée, 
proclament  Roi  leur  ayeul  ;  &  tout  le 
peuple,  à  leur  exemple,  lui  confirme 
par  un  cri  unanime  le  titre  ôc  l'autorité, 
de  fouverain. 
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ïisfepro  Les  deux  frères,  abandonnant  à  Nu-» 
fonder  une  ^'^^^^  ^^  royaumc  d'Albe ,  réfolurent  de 
Ville.  fonder  une  ville  dans  les  lieux  mêmes  oà 
ils  avoient  été  expofés  &  nourris.  Il  fe 
joignit  à  eux  une  multitude  d'Albains 
Ôc  de  Latins  ,  fans  parler  d'un  afTez  grand 
nombre  de  bergers  ce  qui  leur  donnoic 
lieu  d'efpérer  que  la  ville  dont  ils  jet- 
toient  les  fondemens  efraceroit  Albe  &. 
Lavinium.  Remplis  de  ces  grandes  idées, 
ils  conçurent  le  défit  de  régner  :  &  cette, 
paiîion  funefte  ,  vice  héréditaire  dans 
leur  maifon ,  fut  la  fource  d'un  différend 
qui  commença  d'abord  avec  aiïez  d^ 
modération,  mais  qui  finit  d'une  maniè- 
re fort  tragique.  Comme  entre  des  ju*., 
meaux  le  droit  d'aîneiîe  ne  pouvoit- 
avoir  lieu,  ils  étoient  convenus  l'un  & 
l'autre  de  confulter  le  vol  des  oifeaux, 
pour  fçavoir  à  qui  les  Dieux  tutélaires 
de  la  contrée  avoient  réfervé  l'honneur 
de  donner  fon  nom  à  la  ville  naiffar^te 
&  d'y  commander.  Dans  cette  inten- 
tion, Romulus  fur  le  mont  Palatin  & 
Rémus  fur  l'Aventin  fixent  leurs  points 
de  vue.  Rémus  découvre  le  premier  , 
à  ce  qu'on  prétend,  des  vautours  au 
nombre  de  fix;  mais  il  n'a  pas  plutôt 
annoncé  fa  découverte  ,  que  Romulus 
en  voit  le  double.  Là-de(ïus  ,  il  fe  for- 
me deux  partis.  L'un  défère  la  royauté 
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à  celui  qui  le  premier  à  \u  des  vau- 
tours ;  l'autre  à  celui  qui  les  a  vus  en 
plus  grand  nombre.  On  conteile ,  on 
s'emporte,  la  querelle  devient  fanglan- 
te  ;  Rémus  cil  tué  dans  la  mêlée.  Mais  ^;";"'î«« 
on  croit  plus  communément  qu  ayant  rc. 
franchi  d'un  faut  les  murailles  de  la 
ville  pour  fe  moquer ,  Romulus  outré 
de  i'infulte,  le  frappa  d'un  coup  mortel, 
en  difant  :  ainji perijfc  quiconque  ofcra. 
ïimiter. 

Romulus  demeuré  feul  maître,  don-  Fondatîoa 
na  fon  nom  à  la  ville  qu'il  venoit  de  <^^  Rome, 
fonder  ,  &  dont  l'enceinte  ne  s'étendoit  ^  Jt^^*^* 
pas  au-delà  du  mont  Palatin  ,  fur  lequel 
ce  Prince  avoit  paffé  fon  enfance.  Il 
offrit  des  facrifices   aux  Dieux  ,  félon 
le  rit  des  Albains;  mais  pour  facrifier  à 
Hercule,  il  fuivit  les  cérémonies  qu'E- 
vandre  avoit  inftituées.  Voici  ce  que 
l'on  raconte  à  ce  fujet. 

VIL   Hercule  après   avoir  tué  Ge-     Hercule 
ryon,  {a)  enleva  fes  bceufs ,  qui  croient  ^^^-^  lei.»- 
d'une  bauté  finguliere^  &  les  amena  en  ^^"'"* 
Italie.  Ayant  pafTé  le  Tibre  à  la  nage, 
il  s'arrêta  fur  \qs  bords  du  fleuve  dans 


(«)  Geryon  ,  héros  ou  derni  Dieu  célèbre  ,  à  qui  lea 
foëtes  ont  donne'  trois  corps  ,  parce  qu'il  étott  Prince 
de  trois  Royaumes  en  Efpagne  :  peut  être  aufli ,  com- 
me d'autres  i'ont  fx-piiquc,,  rarce  qu'il  \ivoit  avec 
ies  deux  frères  dans  une  union  il  parfn.ite  ,  qu'Us 
fcmb^oienc  tgus  trois  n'être  «ju'un  feul  homme. 
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une  prairie  qui  parut  propre  à  refaire 
fon  troupeau  fatigué  d'une  fi  longue 
marche.  Lui-même  il  s'étend  fur  le  pré, 
où  bientôt  la  lalfitude  &  les  fumées  du 
repas  le  plongèrent  dans  le  fommeil. 
Un  pâtre  du  voifinage,  nommé  Cacus, 
à  qui  fa  force  donnoit  l'audace  de  tout 
entreprendre  ,  vit  ces  bœufs  avec  admi- 
ration ,  &  fut  tenté  d'en  dérober  l'élite. 
Comme  il  craignoit  que  les  pas  de  ces 
animaux  ne  donnafTent  à  leur  maître  un 
moyen  aifé  de  les  fuivre,  le  voleur  les 
traîna  par  la  queue  jufqu'à  l'antre  qui 
lui  fervoit  de  retraite.  Hercule  éveillé 
dès  l'aurore ,  fait  la  revue  de  fon  trou- 
peau ,  &  trouve  qu  il  en  manque  une 
partie.  Il  cherche  quelques  traces  du 
côté  de  la  caverne  prochaine ,  mais  tou- 
tes celles  qu'il  apperçoit  lui  donnent 
le  change.  Enfin  dans  l'étonnement  8c 
l'inqu'étude  oii  le  jette  fon  malheur,  il 
ne  fonge  qu'à  fortir  de  cette  contrée 
avec  le  refte  de  fon  troupeau.  Heureu- 
fement ,  comme  il  fe  mettoit  en  route  ,' 
les  vaches  enfermées  dans  l'antre  de 
Cacus ,  répondirent  aux  mugiflemens 
à-Qs  autres  qui  fe  plaignoient  à  leur  ma- 
nière de  cette  féparation.  Hercule  re- 
vient fur  fes  pas ,  marche  droit  à  la  ca- 
verne; c'efl:  en  vain  que  Cacus  veut  en 
difputer  l'entrée ,  &  qu'il  appelle  à  fon 
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fecours  les  pâtres  voiiins.D'un  coup  de 
madue  Hercule  terraiTe  ce  brigand. 

Evandre  ,  banni  de  Péloponefe,  corn- 
mandoit  alors  en  ces  lieux  ,  moins  à  ti- 
tre de  (ouverain  ,  qu'en  vertu  de  la  con- 
fidération    qu'il    setoit    acquife.   L'art 
d'écrire  ,  prodige  inoui  pour  des  peu- 
ples à  qui  tous  les  arts  étoient  incon- 
nus,, le  faifoit  reipeéler  comme  un  hom- 
me rare.  Mais  rien  ne  le  rendoit  plus 
refpectablcque  d'être  le  fîls  de  Carmen- 
ta,  qui  pafToit  pour  une  Divinité.  Elle 
avoit  été  l'oracle  de  ces  nations  ,  avant 
que  la  Sybille  arrivât  en  Italie.  Evandre 
donc  entendant  le  bruit  des  pâtres  tu- 
multuairement  attroupés  autour  de  cet 
étranger  qui    venoit    d'alTommer  leur 
camarade  prefque  fous  leurs  yeux ,  s'a- 
vance ,  s'informe  du  fait,  &  en  deman- 
de raifon  à  l'inconnu.  En  même  tems  , 
il  apperçoit  &  dans  fon  air  &  dans  fa 
pitifïonomie  quelque  chofe  d'augufte  de 
de  fupérieur  à  l'humanité.  11  le  queftion- 
ne;  &  dès  que  Hercule  eut  déclaré  fon 
nom  ,  fa  patrie ,  fon  père  :  Je  vous  falue, 
digne  fils  de  Jupiter,  lui  dit  Evandre, 
Ma  mère ,  ce  fidèle  organe  des  Dieux . 
maprédit  que  vous  augmenter ie^^  le  nom- 
bre des  immortels  ;  &  quen  ce  lieu  mi" 
me  on  doit  vous  confiacrer  un  autel  y  que 
la  plus  puijfantc  nation  de  l'univers  ap* 
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pdlera  LE  très -grand.  C'eJUà  qu^i/n 
jour  elle  offrira  des  facrifices  inflituès  a. 
yotre  honneur  J* accepte V augure,  répon- 
ditHercule  en  lui  tendant  la  iTiain,&poz/r 
commencer  d* accomplir  V oracle ,  je  veux 
élever  &  confacrer  cet  Autel.  Il  le  coii' 
facre  en  efiet ,  &  le  plus  beau  de  fes 
bœufs  y  efl  immolé.  Ceft  le  premier 
Sacrifice  qu'on  aie  offert  à  Hercule  dans 
cette  contrée. 

Les  Potitius  &  lesPinarius  (  c'étolent 
les  deux  familles  du  pays  les  plus  di(- 
tinguées  )  furent  appelles  pour  prêter 
leur  miniflere  à  cette  cérémonie,  & 
pour  afliifer  au  banquet  facré.  Comme 
les  Potitius  vinrent  de  bonne  heure, 
on  leur  fervit  les  entrailles  de  la  vidi- 
me  ;  &  les  Pinarius  arrivés  trop  tard, 
furent  obligés  de  (e  contenter  des  ref- 
tes.  En  mémoire  de  cet  événement,  tant 
que  la  famille  de  ces  derniers  a  fubfilfé, 
les  entrailles  de  la  vidime  leur  furent 
toujours  interdites.  Pour  les  Potitius, 
qui  tenoient  d'Evandre  les  rites  de  ce 
facrifice  folemnel ,  ils  en  ont  été  les  mi- 
niftres  pendant  pluiîeurs  fiecles ,  jufqu  a 
ce  qu'enfin  leur  famille  s  éteignit,  après 
s'être  déchargée  de  ce  miniftere  fur  àts 
efclaves  publics.  Au  refte ,  le  culte 
d'Hercule  efl  le  feul  que  Romulus  ait 
emprunté  des  étrangers.  Il  adopta  pout 

accréditer 
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accréditer     dès  lors  ce  génie  d'irrin  cr , 
lire,  qui  eft  le  fruit  d'une  vertu  folide 
5c  à  laquelle  fes  deitins  le  conduifoient. 
VIII.  Après  s  être  acquitté  ('e  ce 
qu'il  devoit  aux  Dieux,  fes    premiers    Romulus 
foins  turent  de  convoquer  une  ^^Q^-  fournie  ^àl 
blée,  &  d'y  publier  des  loix.  C  etoic  gouvemc- 
l'unique  moyen  d'unir  cette  multitude  ,  Rome.*^^"* 
êc  d'en  faire  un  corps  de  peuple.  Mais 
Romulus  comprit  que  des  hommes  fi 
grofliers  n'auroient  du  refped  pour  ces 
Joix  qu'autant  que  le  légiflateur  fçau- 
roit  leur  en  imprimer  parla  pompe  ôc 
l'éclat  de  la  majefté  fouveraine.  Entre 
les  autres  marques  diftindives  dont  il  fe 
fervit  pour  rendre  fa  perfonne  plus  au- 
gufle  ,  il  prit  douze  lideurs  (a)  qui  le 
précédoient  dans  fa  marche.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  en  fixa  le  nombre 
à  douze  ,  à  caufe  des  douze  vautours 
qui  lui  avoient  préfagé  l'empire   Pour 
moi  j'aime  mieux  croire  avec  d'autres, 
que  ce  nombre  de  lideurs,  auflî  bien 

{a^  Li(f^eurs  ,  ainfi  afiptWés  à ligando  ,  parce  qu'il* 
lioicnt  &  déficient  les  faifceaux  deftinés  à  punir  lei 
Crimine's  ,  dont  ils  lioient  aufïî  les  pieds  &  les  mains 
avant  l'cxe'cution.  Apule'e  donne  une  autre  ctimologic 
au  nnot  de  liéleur  ,  &  le  fait  venir  de  ticiam ,  qui 
étoit  le  nom  de  leur  habit.  leurs  fondions  étoient 
d'accorPDaen.r  les  Rois  (  ôc  dans  la  fuire  les  princi- 
paux Magiftrats  )  d'e'carre  la  foule  derani  eux,  d'e- 
xecuier  les  cîimincis  ,  &C. 

Tome  L  B 
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que  la  prétexte  (a)  &  la  chaife  curu-» 
le  s  (  Z>  )  tire  Ton  origine  de  l'Etrurie. 
Les  douze  nations  qui  compofoient 
cet  Etat,  donnoient  chacune  un  liôieur 
au  Roi  quelles  élifoient  en  commun. 
lU'âgran-  Cependant  l'enceinte  de  Rome  s'é-^ 
tendoit  par  les  agrandifTemens  que  Ro- 
mulus  faifoit  de  jour  en  jour,  tantôt 
d'un  coté  ,  tantôt  de  l'antre  ,  moins  par 
néceflité  que  par  prévoyance.  Ils  ne  fu- 
rent pas  long-tems  inutiles.  Pour  les 
peupler  ,  il  employa  la  politique  des 
anciens  fondateurs  de  villes,  qui  fçurent 
attirer  à  eux  une  multitude  de  gens  fans 
nom  &  fans  aveu  :  ce  qui  leur  donna 
prétexte  de  feindre  qu'il  leur  étoit  forti 
des  hommes  du  fein  de  la  terre.  Il  éta- 
blit donc  un  afyle  (c)  dans  l'enclos  qu'on 

ïl  ouvre  j    /      \  j         j 

^n  âiyieo  trou'^e  en  delcendant ,  entre  les  deux 
bois  facrés.  Bientôt  on  vit  arriver  pèle 
mêle  dans  ce  lieu  de  refuge ,  une  foule 
d'hommes  libres  &  d'efclaves ,  que  l'a^ 
4B0ur  de  la  nouveauté  attiroit  des  pays 

(<ï)  Robe  ,  ainfî  appelle'e  parce  qu'elle  ér©it  ornée 
par  devant  d'une  bande  de  pourpre.  Elle  cteit  Thabic 
des  Magiftrats  ,  des  Prêtres  ôc  des  enfants  de  condi- 
tion ,  jufqu'à  ce  qu'ils  prifïent  la  robe  virile. 

(6)  Siège  d'ivoire  ,  fur  lequel  il  n'e'toit  permis 
qu'à  certains  Magiftrats  de  s'afTeoir  £c  de  fe  faire 
porter.  Curulc  peut  venir  de  ctirrus  un  char. 

(<:)Cetaryle  e'toit  un  lieu  privilégié,  ou  les  étran» 
sers  qui  venaient  s'y  réfugier  pour  quelque  caufe  que 
N  ce  fût  ,  ctoientdèsiors  fous  la  prote<^ion  du  Pùr^cç  ^ 

^Hi  letjE  QâfxQiç  cette  rçtxâite. 
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voifins.  Telles  furent  les  premières  for- 
ces de  Rome,  à  mefure  quelle  com- 
mençoit  de  s'agrandir.  Romulus  en  étoic 
content  ;  elles  répondoientà  fon  atten- 
te, &  pour  les  diriger  avec  fagefle,  il  éta- 
blit un  confeil  de  cent  Sénateurs,  foit 
qu'il  n'en  trouvât  pas  davantage  qui 
méritaiïent  d'y  être  admis,  foit  que  ce 
nombre  lui  parût  fuffifant.  Le  refpe(5l: 
que  l'on  eut  pour  eux  leur  fit  donner  le 
titre  de  Percs ,  &  celui  de  Patriciens  à 
leurs  defcendans. 

IX.  Les  Romains  aflez  forts  pour  fe 
foutenir  contre  quelque  voifin  que  ce 
fut ,  ne  pouvoient  fe  flatter  de  perpétuer 
leur  établifïement  au-delà  de  leur  vie. 
11  y  avoit  trop  peu  de  femmes  à  Rome 
pour  en  efpérer  une  poftérité,  &  l'oa 
en  recherchoit  en  vain  d'étrangères.  Ro- 
mulus ,  de  l'avis  de  fon  confeil ,  députa 
donc  aux  peuples  des  environs  pouc 
leur  demander  leur  alliance  &  leurs  fil- 
les en  mariage.  Les  Répuhliqnes ,  di- 
foient  ces  députés  ,  nont  d'abord ,  corri'* 
me  toutes  les  chofes  humaines ,  que  de 
foihles  commencemens  ;  mais  Jî  le  Ciel 
Us  protège  ^ji  la  valeur  ne  leur  manque 
pas  y  on  les  voit  alors  s'affermir  & 
s'accroître.  Vous  lefçaveT^^  Vétahlijfe^ 
ment  de  Rome  eft  V  ouvrage  des  Vieux  y  & 
la  valeur  des  Romains  ne  démentira  /«- 

Bij 
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772^/5  kiir  orignc.  Hommes  mortels  au Jfi 
bien  que  nous ,  ne  dédaigne:^  donc  pas 
notre  alliance,  On  ne  les  écouta  nulle 
parc;  tant  ces  peuples  voifins  mépri- 
îoient  &:  craignoient  en  même  tems  pour 
eux  ôc  pour  leur  poftérité  la  puiflance 
Romaine  qu'ils  voyoient  fe  former  au 
milieu  d'eux.  Quelques-uns  mêmes  ,  en 
les  renvoyant,  leur  demandoient  s'ils 
n'avoient  pas  ouvert  auflî  un  afyle  pour 
les  femmes  ,  ajoutant  que  c'eût  été  le 
moyen  de  faire  des  mariages  afîortis. 
La  jeunelTe  Romaine  en  fut  outrée,  & 
parut  dès  lors  vouloir  fe  porter  à  quel- 
que coup  d'éclat, 

'  Pour  en  faire  naître  plutôt  l'occa- 
fïon,  Romulus  diffimulant  fon  chagrin, 
ordonne  les  jeux  Confucls  (a)  à  l'hon- 
neur de  Neptune  Equeftrc.  (h)  Il  les 
fait  annoncer  ,  &  pour  en  donner  une 
grande  idée  par  la  magnificence  des 
préparatifs  ,  on  mit  en  œuvre ,  feîon 
les  facultés  modiques  que  l'on  avoit 
alors  ,  tout  ce  que  l'induftrie   de  ces 


{a")  Du  Dieu  Confia  ou  Dieu  des  Co^fcils.  C'etoît 
apparemment  Ncpttme,  ou  quelqu'autrc  divinité  que 
Romulus  fe  propoloit  d'aflfocicr  à  fon  culte.  Quelque 
tems  auparavant  il  avoit  t'ait  courir  le  bruit  qu'il  avoit 
trouvé  fous  terre  un  autel  dédié  fous  le  même  nom 
Confus^  Plut,  in  Rom.  p.  i$. 

{b)  Ainù  nomaïc ,  pour  avoir  donné  le  cheval  à\ix 
àommes. 
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tems  fuggéra  de  plus  propre  à  l'embel- 
lilîement  du  fpeâacle.  Ce  fut  une 
affluence  extraordinaire  de  monde,  que 
le  défir  de  voir  aufli  la  ville,  attiroic 
de  toutes  parts  ;  fur-tout  les  plus  pro- 
ches ,  les  Céciniens,  les  Cruftuméniens, 
les  Antemnates  s'y  rendirent  en  foule  , 
&  prefque  tous  les  Sabins  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfants.  On  leur  fait  un 
bon  accueil.  Le  grand  nombre  des  mai- 
fons  où  l'on  s'emprefTe  de  les  introduire, 
leur  arrangement  ,  la  fîtuation  de  la 
ville,  fes  édifices,  fes  remparts,  tout 
les  porte  à  regarder  avec  admiration  , 
une  ville  en  peu  de  tems  fi  fort  accrue. 

L'heure  des  jeux  arrivée,  comme  le 
fpedacle  fixoit  les  regards  &  Tattentioa 
de  tous  les  affiftans ,  les  Romains  ,  au 
iignal  dont  on  étoit  convenu,  fe  lèvent 
de  concert,  &  répandus  dans  Tailem- 
blée-,  raviflent  au  hazard  &  fans  choix 
les  filles  des  étrangers.  Les  plus  belles 
avoient  été  deftinées  aux  principaux 
Sénateurs,  &  leurs  gensapoftés  les  leur 
amènent.  Comme  ils  en  menoient  une 
extrêmement  belle  à  Thalallius;  on  dit 
que  pour  prévenir  toute  infulte  ,  &  fa- 
tisfaire  à  Pimportunité  des  curieux  , 
on  étoit  obligé  de  crier  à  chaque  inftant 
qu'elle  écoit  pour  Thalûjfjius.'Ddl  noufi 
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eft  venu  ce  terme  fi  fouvent  répété  dani 
les  chants  nuptiaux. 

Le  dcfordre  interrompit  le  fpeélacle  ; 
les  pères  &  les  mères  outrés  de  douleur, 
prirent  la  fuite  ,  réclamant  les  droits 
de  rhofpitalité  violée  ,  &  le  fecours  des 
Dieux  ,  dont  on  n'avoit  célébré  la  fête 
que  pour  violer ,  difoient-iîs  ,  le  droit 
des  gens  ,  Se  furprendre  leur  bonne  foi. 
Les  fillesen  la  puiflTance  de  leurs  ravif- 
feurs  n'augurant  pas  mieux  de  leur  deC' 
îinée,  faifoient  également  éclater  leur 
indignation;  mais  Romulus  lui  même 
les  vifitant  pour  les  confoler,  leur  fai- 
foit  entendre  que  l'obftination  de  leurs 
pères  à  rejetter  l'alliance  des  Romains  , 
l'avoir  réduit  à  permettre  cette  violen- 
ce ;  mais  y  ajoutoit  il  ,  vous  alle^ipar^ 
tager  avec  nous  nos  hîens  ,  nos  privilè- 
ges ,  &  le  gage  le  plus  précieux  de  la. 
Jbciétè  conjugale  y  dans  les  enfans  qui  en 
feront  les  fruits.  Laijfei^-  vous  fléchir  , 
&  donne^  vos  cœurs  à  ceux  que  leur 
fortune  a  rendus  maîtres  de  vosperfon- 
nés.  Souvent  d'une  injure  pajja gère  y  on 
a  vu  naître  la  tendreffe  &  t amour.  V at- 
tention de  vos  époux  a  mériter  le  vôtrcj 
va  les  rendre  à  ïenvi  plus  complaifans  , 
&  peut-être  quen  ne  manquant  a  rien 
de  ce  qu  ils  vous  doivent  y  ils  gagneront 
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tellement  vos  cœurs,  qu'ils  y  oiis  fer  cnt 
même  oublier  vos parens  &  votre  patrie» 
Ces  difcoars  foutenus  par  les  affiduités 
&  les  carelFes  des  nouveaux  mariés  qui 
s'excutoient  de  tout  fur  l'excès  de  leur 
amour,  triomphèrent  d'un  fexe  qui  ne 
tient  guère  contre  de  telles  armes. 

X.  Les  filles  fe  confoloient  donc  de 
leur  fort;  mais  le  refïentiment  de  leurs 
pères  augmentoit  de  jour  en  jour. En  ha- 
bit de  deuil,  fondant  en  larmes,  ils  fou- 
levoient  leurs  concitoyens  ;  &  non  con- 
tens  d'avoir  fait  éclater  leur  indignation 
chez  eux ,  ils  alloient  de  ville  en  ville  , 
d'où  les  dépurations  fe  rendoient  en- 
fuite  auprès  du  Roi  des  Sabins  Titus 
Tatius  ,  le  plus  connu  des  Princes  d'a- 
lentour. Mais  le  confeil  ne  fe  détermi- 
nant pas  aflez  vite  au  gré  des  Céciniens , 
des  Cruftuméniens,  &  des  Antemnates 
intérefles  comme  lui  dans  cette  affaire  , 
ceux-ci  réfolurent  enfemble  la  guerre. 
Les  Céciniens  oferent  même  la  com- 
Kiencer  feuls,  l'impatience  &  la  fureur  ne 
leur  ayant  pas  permis  d'attendre  leurs 
confédérés.  Ils  fondirent  les  premiers 
fur  le  territoire  de  Rome  ;  mais  à  peine 
s'y  font-ils  répandus ,  que  Romulus  à  la 
tête  des  liens  leur  apprend,  après  ua 
léger  combat ,  que  la  colère  fans  forces 
eil  une  foible  reiTource.  Il  diiîipe  Ten- 
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nemi  du  premier  choc ,  le  pourfuit,  tue 
le  Roi  de  fa  propre  main ,  le  dépouille  , 
&  prend  la  ville  d'emblée. 

Aa  retour  de  cette  expédition  ,  Ro- 
îRulus  »  capable  des  plus  grandes  entre- 
prifes ,  &c  non  moins  habile  à  le  faire 
honneur  de  fes  fuccès  ,  fait  un  tro- 
phée (a)  qu'il  habille  des  armes  du  roi  , 
&  le  porte  iufqu'au  capitole  ,  marchant 
à  la  tête  de  l'armée.  Il  le  place  près  d'un 
chêne  que  Its  bergers  avolent  en  véné- 
ration ,  confacre  à  Jupiter  les  dépouil- 
les ,  &  dans  ce  même  endroit ,  il  déhgne 
l'emplacement  d'un  temple  qu'il  voue 
à  ce  Dieu  ,  fous  le  nouveau  titre  de 
Jupiter  Férétrien  (b)  en  lui  adreflant 
cette  prière  :  Jupiter  Férétrien  ,  dit-il  , 
un  roi  vainqueur  te  préfente  les  dépouil-* 
les  royales  d'un  autre;  &  te  conjacre  un 
temple  dans  ce  même  endroit  oit  il  vient 
d'en  former  le  plan,  /l  mon  exemple  , 
mes  fuccejfeurs  y  confacreront  dans  la 
fuite  des  tems  les  dépouilles  opimes  (c) 
des  Rois  &  des  Généraux  quils  auront 
tués  de  leur  main.  Telle  tut  l'origine  du 
premier  temple  de  Rome.Les  Dieux  onc 

(a)  Un  trophée  étoit  proprement  un  tr«nc  d'arbre 
auquel  onadaptoitles  armcb  de  reanemi  que  l'on  avoit 
dépouillé. 

(  b)  Férétrien  ,  l'auteur  ,  l'artifan  ,  le  Dieu  àt%  tro- 
phées. 

(c)   Riches,  magnifiques  ,  excellentes. 
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voulu  que  les  defcendans  de  Rcmulus 
aient  eu  la  gloire  d'y  porter  de  femhla- 
bles  dépouilles,*  mais  pour  ne  pas  avilir 
cet  honneur  ,  ils  ne  l'ont  accordé  que 
très  rarement.  Depuis  tant  de  fiécleS 
écoulés,  malgré  tant  de  guerrt-s  con- 
fécutivcs  ,  on  n'a  vu  que  deux  fois  après 
Romulus  la  cérémiOnie  des  dépouilles 
opimes, 

Les  Antemnates  prirent  occaiion  de 
cette    fête    pour   défoler    le  territoire 
de  Rome  qu'ils  fçavoient  être  fans  dé- 
fenfe  ;  mais  Romulus  reprenant  aufÏÏ- 
tôt  les   armes ,    fond   fur    eux  ,  &  du 
premier   choc  les  ayants  défait  ,  il   les 
^ourfuit  ,   Ôc    fe    rend  maître  de  leur 
'Ville.  Il  revint  à  Rome,  &   comme  ri 
recevoir  les  honneurs  de  ce  nouveeti 
fuccès ,  Herfïlia  fa  femme ,  à  la  follici- 
tation  des  autres  ,  vint  le  conjurer  de 
pardonner  à  des  vaincus  dont  la  plu- 
part étoient  leurs  parens  ,  ajoutant  que 
s'il  vouloir   leur  accorder  le  droit  de 
'bourgeoiiie  ,  fa  générofîté  lui  '^aghe- 
xoit  infailliblement  tous  les  cœurs.  L'a 
'chofe  ne  foufPrit  aucune  difficulté.  Les 
^'Cruftuméniens  paro^lTent  à  leur  tour'; 
-Romulus    marche  centre   eux  ,  &   les 
'bat  d'autant  plus  facilement  que  la  dé- 
^faite  des  alliés  leur  avoir  ôté  le  courage. 
■Il  établit  deux  colonies  dans  îe  pays 

Bv 


54  Histoire  Romaine 
coaquis.  La  plus  nombreufe  fut  à  Cm- 
ftumere ,  ou  la  fertilité  du  terroir  attira 
bien  plus  de  Romains.  En  échange  , 
les  naturels  du  pays  ,  &  principalement 
ceux  dont  on  avoit  retenu  les  filles 
à  Rome  ,  s'y  rendirent  en  très-grand 
nombre. 

Les  Sabins  furent  les  derniers  à  fe 
iTQontrer ,  &  leur  expédition  fut  la  plus 
importante.  L'emportement  &  la  paf- 
lîon  ne  leur  avoit  rien  fait  précipiter  » 
&  leur  deflein  ne  parut  qu'au  moment 
qu'il  éclata.  Aux  plus  fages  mefures  ils 
joignirent  la  trahifc  n.  La  fille  de  Tar- 
peius  gouverneur  de  la  citadelle  de  Ro- 
me en  étoit  fortie  pour  aller  puifer  de 
l'eau  nécefïaire  à  quelque  facrifice.  Ta- 
tins  à  force  d'argent  lui  fit  promettre 
d'introduire  fecrétement  quelques-uns 
,  des  fiens  dans  la  place.  A  peine  y  furent- 
ils  entrés  que  ceux-ci ,  ou  pour  faire 
accroire  qu'ils  avoient  forcé  les  bar- 
rières ,  ou  pour  apprendre  aux  traîtres 
quil  n'y  a  point  de  sûreté  pour  eux, 
aflommérent  cette  fille  de  leurs  bou- 
cliers. On  ajoute  à  ce  fait  une  circonf- 
tance  fabuleufe;  c'eft,  dit-on,  qu'elle 
leur  avoit  demandé  ce  qu'ils  portoient 
à  leur  bras  gauche ,  voulant  dire  leurs 
brafïelets,  &  des  cercles  d'or  enrichis 
d@  pierxeries  dont  les  Sabins  oj:noienc 
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ce  bras  ;  &  que  ceux  -  ci  l'accablérenc 
de  leurs  boucliers  ,  comme  pour  s'ac- 
quitter ainlî  de  leur  parole.  D'autres 
ont  dit  que  cette  fille  leur  ayant  de- 
mandé ce  qu'ils  tenoient  à  leur  bras 
gauche  ,  fans  s'expliquer  davantage  ,  en 
vouloit  diredement  à  leurs  armes,  & 
que  les  Sabins  s'étant  douté  de  la  fuper- 
chérie,  firent  fervir  à  la  punition  de 
fa  mauvaife  foi  la  récompenfe  quelle 
s'en  étoit  propofée. 

XII.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  maîtres 
de  la  citadelle  ,  les  Sabins  apperçu- 
renc  dès  le  lendemain  les  troupes  Ro- 
maines rangées  en  batailles  dans  la  pla- 
ce qui  fépare  le  mont  Capitolin  du 
mont  Palatin  ;  mais  ils  ne  fe  montrè- 
rent ,  ayant  à  leur  tête  Mettius  Cur- 
tius  ,  que  quand  la  fureur  &  l'impa- 
tience de  recouvrer  la  citadelle  ,  eue 
déterminé  les  autres  à  tenter  l'alTauc, 
Tullus  Hoftiiius  conduifoit  l'attaque  , 
de  fuppléant  ,  par  fa  valeur  &  par  fa 
hardielTe  au  défavantage  du  lieu  ,  il 
foutint  quelque  tems  le  premier  choc. 
Il  y  périt  ;  &  les  Romains  en  déroute 
furent  bientôt  repoufïés  jufques  à  la 
vieille  porte  du  Palatium.  Romulus 
lui-même  étoit  entraîné  par  la  foule. 
Alors  levant  fes  mains  vers  le  ciel  : 
Jupiter;  dit  il,  c^cfi  fous  y  os  auÇpiccs 
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que  j'ai  jette  dans  cet  endroit  les  pre^ 
murs  fondemens  de  Rome.  Les  Sahins 
-devenus  les  maîtres  de  la  citadelle  aux 
dépens  de  la  jufiice  &  de  la  bonne  foi, 
nous  pourfuivent  encore  les  arines  a  la 
main  ;    ils  ont    déjà  franchi   le    yaU 
ion  qui  nous  féparoit.  Père  des  Dieux 
t'  des  how.mes  ,  ne  foufre^  pas  qu'ils 
viennent  plus  loin,   Rajfurei  ^^'  ^^- 
7nains  ,  arretcT^  les  ,    &  nous  épargne':;^ 
tous  la  confujiond*  une  plus  longue  fui- 
te.  Je  y ous  promets  ici  même  un  temple 
fous  le  nom  de  Jupiter  S  rATOji  {a) pour 
apprendre  a  la  pojlérité  que  Rome  en 
ce  moment  a  dû  fan  falut  ci  votre  pro- 
teclion.  Comme  s'il  eût  preflentiJe  fuc- 
cès    de  fa  prière  :  Romains  ,  dit-il,  le 
trcs-bon  &  le  très-grand  Jupiter  vous 
ordonne  défaire  yolte  face  ,  &  de  reve- 
nir au  combat,   A  ces  mots  tous  s'ar- 
retent;  on  eut  dit  que  Jupiter  lui-mé- 
nie   avoit  parlé.  Julques-la  Mettius  à 
la  tcte  des  fiens  n'avoit  ceiïe  de  Dour- 
luivre.  Il  n  etoit  pas  loin  de  la  'porte 
du  Palatium  ,  &   fier  de   {^^  fuccès  : 
Voyei^,  secrioit-il,  ces  hôtes  perfides  \, 
ces  lâches  ennemis,  ils  fentent  pré  fente- 
ment  qu'il  neft  pas  aujfi  facile  de   ré^ 
Jijter  a  des  hommes  de  cœur  que  dénie- 

<«)  Stitor .  qui  arrC^te,  du  mot  Latin,  Gjl.re,  arrêter. 
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ver  des  filles  timides.  Mais  Romulus 
aux  premiers  rangs  avec  les  plus  déter- 
minés de  fes  foldais  fond  fur  lui ,  Ôi  le 
r-epouiïe  d'autant  plus  aiféiTicnt  que 
Mettius  étant  à  cheval,  pouvoit  moins 
fe  défendre.  Le  refte  de  l'armée  Ro- 
maine fe  ranime  à  la  vue  d'un  tel  fuc- 
ccs  ,  &  les  Sabins  fuient  à  leur  tour. 
Mettius  avoit  été  pourfuivi  jurou'au 
bord  d'un  marais  ou  Ton  cheval  effa- 
rouché par  les  cris  de  ceux  qui  ve- 
noient  après  lui,  l'engagea  fort  avant. 
II  couroit  rifque  d'y  périr  à  la  vue  des 
(iens  ,  qui  dans  ce  moment  étoient  plus 
occupés  du  péril  oii  ils  le  voyoient 
que  de  leur  propre  déroute.  Enfin  ce 
brave  général  témoin  de  leur  zèle,  & 
ranimé  parleurs  acclamations,  fait  un 
heureux  effort  qui  le  dégage  ;  Ôc  les 
deux  armées  recommencent  le  combat 
dans  le  vallon.' 

XIII.  Celle  des  Romains  avoit 
l'avantage,  lorfqu'on  vit  les  femmes 
Sabines  dont  Tenlevement  avoit  occa- 
iionné  la  guerre,  les  cheveux  épars, 
&  les  robes  déchirées,  fe  mêler  dans  le 
champ  de  bataille,  di  vouloir  féparer 
les  combattans.  La  vue  de  leurs  maux 
leur  faifant  furmonter  la  timidité  na- 
turelle à  leur  fexc  ,  elles  fe  jettent  à 
corps  perdu  à  travers  des  traits  ^ui  vo* 
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lôient  de  toutes   parts.   Et  s'adrefTant 
les  unes  à  leurs  pères,  les  autres  à  leurs 
maris.  CeJJc^^,  difoient-elles  ,  de  tremper 
y  os  mains  dans  lefang,  vousyde  y  os  gen-^ 
dres  y  &  yous ,  de  y  os  beaiix-peres.  Epar^ 
gnei^  à  yotre  pojlèrité  la  honte  dont  yos 
meurtres   &  yos  patrlcides  la   couvrir 
roient  à  jamais.  Si  yous  rougijfe^  de 
nous  avoir  pour  alliées  ou  pour  épou" 
Tes  y   tourne";^  yos   armes  contre    nous» 
Cefl  nous  qui  fommes  la  caufe  de  cette 
guerre  &  du  carnage  qui  s'y  fait  de  nos 
pères  6*  de  nos  époux  ;  il  nous  fera  plus 
avantageux  de  mourir  que  de  furvivrc 
aux  uns  ou  aux  autres.  Le  filence   & 
le  ca^lme  fuccedent  tout  à  coup  à  la  fu- 
reur.  Cette    démarche   imprévue    des 
Sabines  touche  également  l'officier  Ôc 
le  foldat.   Les  deux  chefs    entrent  ea 
conférence,  &  concluent  la  paix  à  con- 
dition de  régner  enfemble  dans  Rome, 
d'y   réunir  leurs  fujets,  &  de  ne  faire 
plus  de  leurs  domaines  qu'un  feul  état 
dont  cette  ville  demeureroit  la  capitale. 
Elle  s'accrut   de  moitié  ;  &   Romulus 
pour  donner  auflî  quelque  choie  aux 
Sabins ,  confentit  que  les  deux  peuples 
réunis  porteroient  le  nom  de  Quirites  , 
dérivé  de  celui  de  Cures  (  ^  )  Le  lac 

C«)  C'etoit  le  nom  de  ia  Capitale  da  paysSabin* 
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cl'où  Curtius  avoit  eu  tant  de  peine  à 
fe  tirer ,  fut  appelle  le  lac  Curtien ,  pour 
fervir  de  monument  à  cette  mémora- 
ble journée. 

Une  paix  fi  heureufe  &  qui  terminoit 
tout  à  coup  une  guerre  (angîante  ,  ren- 
dit les  Sabines  encore  plus  chères  à 
leurs  pères  &  à  leurs  époux  :  mais  fur- 
tout  à  Romulus.  Il  leur  déféra  même 
l'honneur  de  donner  leurs  noms  aux 
trente  curies  qu'il  établit  alors  à  Rome. 
C'étoient  autant  de  clajfcs  qui  compre- 
noientle  peuple  Romain,  {a)  Mais  com- 
me ces  femmes  étoient  fans  doute  en 
plus  grand  nombre  que  les  curies  ,  on 
ignore  fi  ce  fût  leur  âge  ,  leur  naiflan- 
ce ,  la  qualité  de  leurs  époux  ,  ou  le 
fort  enfin  qui  décida  de  la  préférence 
entr'elles.  Les  trois  centuries  des  Che- 
valiers furent  créées  dans  ce  même  tems. 
Romulus  donna  le  nom  de  Ramncnfes 
à  ceux  de  la  première.  Titus  Tatius 
nomma  les  féconds  Titîenfcs.  Les  der- 
niers furent  appelles  Luceres,  On  ne 
fçait  d'où  leur  eft  venu  ce  nom.  Les 
deux  Rois  gouvernèrent  dès  lors  avec 


(**"^  Denis  d'Halicarnafîe  ,  1.  2.  rapporte  que  Romu* 
lus  avoit  déjà  fait  la  divifion  de  fon  pcnpie  en  trois 
tribus,  dofit  ces  ircme  caiics  n'çioient  qu'Hjie  Sou,^ 
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une  puifTance  égale  3c  même  dans  une 
parfaire  union, 

XIV.  Après  quelques  années  les  pa- 
ïens de  Tatius  ayanr  infulté  les  Dépu- 
tés des  Laurenrins  ,  ceux-ci  demandè- 
rent que  les  coupables  tu'îent  jugés  <èc 
punis  comme  iniraéleurs  du  droit  des 
gens;  mais  les  lollicitations  &  la  ten- 
drelTe  naturelle  ayant  prévalu  furl'erprit 
de  Tatius,  il  in  retomber  fur  fa  téta 
la  peine  qu'il  voulut  épargner  aux  (îens, 
A  Lavinium  où  il  s'étoit  rendu  pour  une 
fête  que  l'on  célébroit  tous  les  ans,  le 
peuple  s'émut ,  &  le  tua.  On  dit  que 
Romulus  ne  parut  pas  touché  de  ce 
meurtre  autant  qu'il  auroit  dû  l'être , 
foit  qu'un  collègue  fur  le  trône  ne. lui 
parût  plus  qu'un  rival  dangereux  ,  foit 
qu'il  crût  les  Laurenrins  en  droit  d'à'* 
gir  comme  ils  avoient  fait.  Il  ne  prit 
donc  pas  les  armes  contr'eux,  mais  pour 
abolir  civilement  j  d'un  côté  l'infalte 
Faire  aux  députés  de  Lavinium,  &  de 
i'autre  l'attentat  commis  fur  la  perfonne 
du  Roi  de  Rome  ;  ces  deux  villes  re- 
nouvellerent  îe  traité  qui  les  unifToit 
avant  ces  troubles. 
Gucmdcs  Cette  paix  à-laquelle  on  ne  dévoie 
l^ideaates,  pas  s'attendre  ,  les  termina.  Mais  bienr 
tôt  il  "fallut  prendre  les  armes  à  «Rome 
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pour  repoufler  un  ennemi  qu'elle  avoit 
à  (es  portes.  Les  Fidénates  ù   qui  les 
progrès  d'un  écat  trop  voifin  commen- 
çoient  à  faire  ombrage  ,  fe  hâtèrent  de 
lui  déclarer  la  guerre  ,  pour  ne  pas  lui 
donner  le  tems    de  fe  fortifier  &   de 
s'accroître  autant  qu'on  l'appréhendoit. 
La  jeuneffe  en  armes  commence   le  dé- 
gât fur  le  territoire  qui  les  confinoit, 
d'où  s'étant  rabattue  fur  la  gauche,  parce 
que  le  Tibre  couvroit   la  droite  ,   elle 
continue  fes  hoftilités.  Les  gens  de  la 
campagne  alarmés  ,  l'abandonnent ,   & 
leur  retraite  précipitée  porte  dans  Ro- 
me les  premières  nouvelles  de  cette  in- 
curfion.  Romulus  fe  vovoir  mecacé  de 
trop  près  pour  ne  pas  ufer  de  diligen- 
ce. Il  ie  mer  en  campagne ,  forme  un 
camp  à  mille  pas  de  Fidenes,  y  laifTe 
une  petite  garniion  ,  s'avance  avec  le 
gros  de  l'armée ,  pofte  une  embufcade 
dans  des  bruyères  qu'il  trouve  fur  fon 
chemin,    ôc  prenant   avec  lui  la    plus 
grande  moitié   de    fon    infanterie ,  & 
toute  fa  cavalerie  dont  il  n'avoit  pas 
difpofé  encore,  il  va  jufqu'aux  portes 
de  Fidenes.  D'un  air  fier  &  menaçant , 
il  caracole  &  rode  comme  en  défordre 
autour  de  la    ville   avec  fes  cavaliers. 
Les  ennemis  fortent  ,  c'efi:  ce  qu'il  de- 
niandoit.  Mais  pour  les  attirer  dans  foix 
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embufcade ,  il  falloit  feindre  une  fuîtô 
que  cette  première  adion  de  fa  cavale- 
rie préparoit  naturellement.  En  effet , 
comme  à  la  vue  des  Fidénates,  elle  pa- 
rut balancer  entre  la  retraite  ouïe  com- 
bat ,    l'infanterie  Romaine  qui  fuivoit 
de  loin,  lâcha  pied  fur  le  champ.  Aulîi- 
tôt  les  ennemis  en  foule  ouvrent  toutes 
leurs  portes  ,  courent  fur  les  fuyards , 
fe  hâtent  de  les  pouriuivre,  &  tombent 
enfin  dans  le  piège.  Ceux  qui  les  atten- 
doient  fe  montrent  alors,  &  les  pren- 
nent en  flanc.  La  garnifon  du  camp  fore 
auflî  ;  nouveau  fujet  de  frayeur  pour 
les  Fidénates ,  qui  tournent  le  dos  aufli- 
tôt ,  de  avant  même  que  Romulus  <k  fa 
cavalerie   eufTent  tourné  la   bride   fur 
eux  Cette  fuite  étoit  férieufe;  aufÏÏ  fut- 
elle  bien  plus  tumultueufe  que  celle  des 
Romains.   Ils   les  menèrent  donc  bat- 
tant jufqu'à  la  ville  oi^i  ils  entrèrent  pèle 
mêle  avec  eux,  avant  qu'on  eût  pu  fer- 
mer les  portes. 
Guerre  des      XV.  La  fureur  de  la  guerre,  com- 
yçiens.      jj^ç  ^^Q  efpece  de  contagion  ,  palTa  des 
Fidénates  aux  Véiens  leurs  voifins   & 
même  leurs  parens  ;  les  uns  &  les  autres 
faifant  partie  de  la  nation  Etrurienne. 
D'ailleurs  ils  craignoient   pour  eux   la 
proximité  d'un  ennemi  commun  ,  dont 
les  armes  infeftoient  tout  le  voilinage. 
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LesVéiens  donc fe répandirent  dans  les 
campagnes  de  Rome  d'abord  pour  les 
piller  en  brigands,plutôt  que  pour  y  faire 
Je  dégât  en  ennemis.  Ils  ne  campèrent 
pas  même  ,  &  fe  hâtèrent  d'emporter  à 
Veies  le  butin  qu'ils  avoient  pris,  fans 
attendre  que  les  Romains  fortiiTent  de 
la  ville.  Ceux-ci  ne  les  ttouverent  donc 
plus  ;  mais  réfolus  Se  préparés  à  livrer 
une  bataille  décifîve ,  ils  pafTerent  le 
Tibre.  Les  Véiens  inftruits  de  leur 
inarche  &  de  leur  deflein  ,  allèrent  au- 
devant  ,  préférant  la  liberté  de  combat- 
tre en  rafe  campagne  à  la  nécelTité  de 
fe  défendre  dans  leurs  remparts. 

Romulus  n'ufa  plus  de  ftratagême. 
Par  les  feules  forces  d'une  armée  aguer- 
rie, il  les  défit ,  &  les  pourfuivit  juf- 
qu'aux  portes  de  Veies.  Il  ne  crut  pas 
devoir  attaquer  une  place  que  fon  affiet- 
te  &  la  force  de  fes  murs  mettoit  hors 
d'infulte.  Il  revint,  &  fongeant  bien 
plus  à  fe  venger  qu'à  s'enrichir ,  il  fit  le 
dégât  tout  le  long  de  fa  route.  Cette 
défaite  des  Véiens  &  la  défolation  de 
leurs  campagnes  les  réduifit  à  députera 
Rome  pour  demander  la  paix  au  vain- 
queur. Elle  leur  fut  accordée  pour  cent 
ans  ;  mais  pour  l'obtenir  ,  il  leur  en 
coûta  une  partie  de  leur  territoire. 

Telle  efl  à  peu  près  l'hiftoire  du  re- 
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gne  &    des  exploits  de  Romulus  ,  od 
l'on   ne  voit  rien  qui  ne  réponde  par- 
faitement à  l'idée  d  un  héros  que  l'on  a 
cru  tirer  Ton  origine  d'un  Dieu,   &  di- 
gne lui-même  d  être  honoré  comme  tel 
après  fa  mort.  Ea  effet ,  tout  fut  grand 
en  lui,  &  Je  courage  qu'il  fit  paroître 
à  rétablir  fon  ayeul  fur  le  trône  ,  &  le 
defTein  qu'il  forma  de  bâtir  une  ville  , 
&  les  fages  mefures  qu'il  prit  pour  en 
alTurer  les  fondemens  fur  le  double  ap- 
pui  de  la  politique  &  des  armes  ;  ce 
qu'il  fit  avec   tant  de  fuccès,  que  cet 
état  naifTant  fe  trouva  néanmoins  aiîez 
foiidement  établi  pour  jouir  fans  inter- 
ruption durant  quarante  ans  de  la  paix 
qui  termina  ce  glorieux  règne.  Romu- 
lus s'étoit  fait  aimer  du  peuple  encore 
plus  que   du   Sénat  ;  mais   les  foldats 
fur-tout   le  chérirent,   il  en   avoit  élu. 
trois  cens  qu'il  nomma  les  cclercs  def- 
tinés  à  veiller  en  tout  tems  à  ia  garda 
de  fa  perfonne. 

XVI.  Après  une  fi  glorieufe  carriè- 
re ,  Romulus  ayant  afîembîé  le  peuple 
au  marais  de  la  Chèvre  pour  faire  une 
revue ,  il  fe  forme  tout  à  coup  un  orage 
mêlé  de  tonnreres  &  d'éclairs  ,  &  un 
brouillard  fe  répand  autour  de  lui  , 
mais  a  épais ,  que  Rrmuîus  difparoît  en 
QQ  moioent  aux  yeux  de  FaiTemblée,  ^v 
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depuis  on  ne  le  vit  plus  panni  les  mor- 
tel. L'orage  diflîpé  ,  le  tems  s'éclaircir, 
onferalTure,  on  fe  raflemble  ,  &  Ion 
s'apperçoit  auffi-tôt  de  rabfence  du  Roi. 
La  cramte  de  l'avoir  tout  à  fait  perdu 
replonge  les  efprits  dans  la  confterna- 
tion.  Les  Sénateurs  qui  s'étoient  tenus 
près  de  lui  durant  l'orage  ,  afluroient 
1  avoir  vu  enlever  au  ciel  dans  un  tour- 
billon. Quelque  difpofé  que  l'on  fût  à 
les  croire,  néanmoins  frappés,  comme 
s'ils  avoient  perdu  leur  père  ,  tous  gar- 
doient  un  morne  lilence.  Mais  bientôt 
à  l'exemple  de  quelques-uns,  l'aflem- 
blée  entière  d'une  commune  vOiX  in- 
voque Romulus  comme  le  fils  de  Mars  , 
le  Dieu  tutélaire  ,  le  Roi,  le  fonda- 
teur, le  père  de  Rome,  lui  demandant 
la  paix  ,  &  fa  proteéiion  pour  un  peu- 
ple qui  fe  regardoit  comme  fa  famille. 
Je  penfe  qu'il  s'en  trouva  dès  lors 
quelques  -  uns  qui  foupçonnerent  les 
Sénateurs  de  l'avoir  mis  en  pièces.  Le 
bruit  s'en  répandoit  fourdement;  mais 
la  première  idée  prévalut,  à  la  faveur  de 
la  vénération  que  l'on  avoir  pour  le 
héros,  &  du  trouble  où  l'on  fut  alors, 
&  fur-tout  par  l'adrelTe  de  Julius  Pro- 
culus.  Ce  citoyen  accrédité,  témoin 
des  regrets  que  caufoit  dans  la  ville 
l'abfence  de  Romulus ,  Ôc  voulant  diffi- 
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per  la  haine  qu'elle  attiroit  au  Sénat; 
s'avîfa  de  débiter  un  prodige  ,  qui ,  tout 
extraordinaire  qu'il  étoit ,  palîa  néan- 
moins Tur  fa  parole.  Romains ,  dit-il  au 
peuple  affemblé,  i^077z///z/i-,  le  fondateur 
&  le  pcre  de  cette  ville  y  defcendu  fiihi- 
tcment  du  ciel  y  s'efl  préfenté  à  moi  ce 
matin;  comme  dans  le  trouble  oiij'étois^ 
j'ai  voulu  l'adorer  y  le  conjurant  de  vou^ 
loir  ft  laijfer  regarder  en  face  :  Allei^, 
m'a-  t-il  dit, aJfure'^auxKomains  que  ceft 
la  volonté  des  Dieux  que  Rome  foit  un 
jour  la  capitale  du  monde; qu  ils  sappli- 
quent  donc  aux  exercices  de  la  guerre  , 
quilsfçachent&quils  apprcîinent  a  leurs 
a  fans  _,  quil  n*eji  aucune  puijpznce  dans 
f  univers  qui  ne  doive  céder  aux  armes 
Romaines*  En  difant  ces  mots  ,  ajoûtoit 
Proculus,  il  s*eji  élevé  dans  les  airs. 
On  ne  fçauroit  croire  l'impreffion  que 
cette  nouvelle  fit  fur  le  peuple  &  les 
foldats  ,  qui  dès  lors ,  perfuadéslde  Ta- 
pothéofe  deRomuIus,  ne  Ternirent  plus 
en  peine  de  Ton  abfence. 

XVIL  Mais  l'ambition  de  régner  en- 
îretenoitladivifion  parmi  les  Sénateurs, 
&  comme  ;  dans  un  état  aulTi  nouveau, 
nul  n'avoit  pu  s'accréditer  aiïez  pour 
prévaloir  feulltous  les  autres  réunis 
enfemble  ,  on  vit  le  Sénat  fe  diviferen 
deux  fadions.  Celle  des  Sabins  pom 


deTite-Live.  Liv.  L    47 

faire  revivre  Ton  droit  à  la  royauté  dont 
elle  n'avoit  pas  joui  depuis  la  mort  de 
Tatius,  précendoit  donner  un   Roi  de 
fa  nation.  Les  Romains  naturels  ne  vou- 
loient   point   d'un    étranger  ;  mais  les 
deux  partis  également  infenfibles  à  la 
liberté  dont  ils  n'avoient  pas  éprouvé 
les  douceurs,  s'accordoient  à  demander 
un  Roi ,  fans  vouloir  céder  l'un  à  l'au- 
tre l'honneur  de  le  donner.  Craignant 
enfuite  quelque  guerre  imprévue  de  la 
part  de  tant  de  voifins  irrités,  fi  l'état 
demeuroit  plus  long-tems  fans  maître, 
^  les  troupes  fans  chef;  les  Sénateurs 
au  nombre  de  cent  convinrent  de  gou-» 
verner  enfemble.  Pour  cet  effet,  ils  fe 
partagèrent  en   dix  Curies  y  qui   don- 
noient  chacune  un  Sénateur  pour  exer- 
cer au  nombre  de  dix  l'autorité  fouve- 
raine  en  comm.un   durant  cinq  jours, 
après  lefquels  ils  cédoient  le  gouverne* 
ment  à  dix  autres.   Cependant  le  corte-^ 
ge  des  lideurs  &  tout  l'appareil  de  la 
royauté    n  étoit    jamais   que    pour  un 
feul ,  &  chacun  en  jouifloit  à  fon  tour. 
On  donna  dès  lors   à  cette  forme  de 
gouvernement  le  nom  d'Interrègne  que 
nous  confervons  encore. 

Il  dura  une  année  entière  ;  mais  le 
peuple  qui  fentit  le  poids  de  la  fervitude 
^'accroître  par  la  multitude  des  maures, 
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murmuroit,  fe  plaignant  d'en  avoir  cent 
au  lieu  d'un  ,  &  déterminé  dès  lors  à 
n'obéir  qu'à  un  Roi ,  il  fongeoit  encore 
à  le  choifir  lui-  même.  Les  Sénateurs 
n'ignoroient  pas  ces  menées ,  &  pour 
fe  taire  un  mérite  auprès  du  peuple  d'u- 
ne condefcendance  à  laquelle  il  falloit 
fe  réfoudre  ,  ils  le  laifTerent  maître  ab- 
folu  de  ce  choix ,  à  condition  néan- 
qu'il  n'auroit  lieu  qu'autant  que  le  Sé- 
nat l'autoriferoit ,  fe  réfervant  par  ce 
moyen  autant  de  droit  à  l'éleâion  qu'ils  " 
,fembloient  en  avoir  relâché.  Cette  for- 
malité d'autorifer  le  peuple ,  s'obferve 
encore  dans  les  aiTemblées  qui  fe  tien- 
nent pour  l'éledion  des  Magiftrats,  ou 
pour  l'acceptation  des  loix,  fî  ce  n'eft 
que  le  Sénat  n'a  plus  comme  autrefois 
le  droit  de  cafïer  les  délibérations,  mais 
feulement  de  déclarer  fî  l'afTemblée  eft 
légitime,  avant  qu'elle  vienne  aux  fuf- 
frages ,  &  que  l'on  puifFe  en  fçavoir  le 
léfultat. 

Le  Sénateur  régent  (a)  ayant  donc 
convoqué  le  peuple  :  Romains,  dit-il  » 
fous  le  bon  plaijîr  des  Dieux ,  &  pour  le 
■plus  grand  avantage  de.  la  Répuhlque  , 
iïifeTjin  Roi^  le  Sénat  y  confent  ,  &  il 


"(î')  Je  fubftitueraî  quelquefois   ce  terme  à  celui 
à*mtrrti  dont  je  prévois  qu'il  faudra  me  fervir  aufli, 

ratifiera 
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ratifiera  l'èleclion  ,  Ji  celui  que  vous 
aure^  élu  mérite  defuccéder  à  Romulus, 
Cette  démarche  plut  tellement  à  l'aflem- 
blée ,  que ,   pour  ne  pas  céder  au  Sé- 
nat en  générofïté  ,  elle  lui  déféra  par 
un  plébifcite  l'honneur  d'élire  le  Roi. 
aVII'L  a  Cures,  dans  le  pays  des 
Sabins,  vivoit  alors  un  homme  célèbre 
par  fa  droiture  &  par  (a  piété  envers 
les  Dieux.  C'étoit  Numa  Pompilius  ; 
Jurifconfulte    habile  &  verfé  dans   les 
loix  divines  &  humaines  «utant  que  V  oa 
pouvoit  l'être  dans  (on  (lecle.  On  lui 
•  donne  pour  maître  le  fameux  Pytha- 
gore  de  Samos  ,  fans  doute  parce  qu'on 
n'en  fçait  pas  d'autre;  mais  celui-ci  ne 
peut  l'avoir  été.  Il  eft  certain  que  plus 
de  cent  ans  après,  fous  le  règne  de  Ser- 
vius   Tullius  ,  ce  même   Pythagore  a 
tenu  fon  école  aux  environs  de  Méta- 
ponte  ,  d'Héraclée  &  de  Crotone  aux 
^•extrémités  de  l'Italie  ;  mais  quand   il 
■•  auroit  vécu  du  tems  même  de  Numa, 
>  quel   commerce    de    littérature     alors 
-auroit  pu  porter  fa  réputation  jufques 
'  chez  les  Sabins ,  &  lui  attirer  des  dif- 
'  ciples  ?  ou  comment  un.  particulier  , 
:  malgré  la  diverfité  des  moeurs  &   des 
.^  langues,  auroit  traverfé   feul  tant,  de 
'  pays  différens  ,"  pour:  venir,  d^ns  une 
e  contrée  étrangère   donner   des  ^leçoiii 
•^i  :      TomcL^ :  .  .     C    ..: 
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que  perionne  iVauroit  entendu  ?  J'alms 
donc  mieux  croire  que  Numa,  d'un  ca- 
îaclere  aîïez  heureux  pour  le  former  de 
lui-même  à  toutes  les  vertus  ,  tut  moins 
redevable  de  (es  progrès  aux  leçons 
d'un  étranger ,  qu'à  l'éducation  des 
vieux  Sabins,  dont  la  difcipline  févere 

6  lîoujours  iriflexible  fe  foutint  aufli 
plus  long-tems^dans  fa  pureté. 

Au  .feul  nom  de  Numa,  la  faiflioa 
Romaine  (e  réunit  à  celle  des  Sabu^js, 
6c  malgré  l'avantage  qui  devoir  leur  en 

^revenir,  elle  lui  décerne  la  Royauté-; 

-aucun  Romain  n'ayant  ofé  (e  mettre 
en  parallèle  ni  •  produire  quelqu'autre 
loic  du  Sénat  ,  foit  du  peuple ,  pour  lui 
difputer  une  préférence  qu'il  méritdk 
inconteftablement.  Appelle  donc   à  la 

.  Royauté,  Numa  répondit  que  ,  comme 
Romulus  n'avoit  entrepris  de  fonder 
leur  état,  &  de  le  gouverner  ,  qu'après 
avoir  confulté  les  DieuX.,  on  devoit  les 
confulter  aufli  pour  lui.  Il  fe  titldo^ic 
introduire  dans  la  citadelle  par  te-au- 
gare  dont  la  profefTion  fut  dès  rors  ho- 
norée en  fa  perfonne  comme  un^î^>^- 
iîiftere  public  &  perpétuel.  Là  il  ^'afîîc 
'fur  une  pierre,  la  face  tournée  au  mi^'i. 
L'augure  fe  place-  à  f^  gauche,  b  tête 

.  voilés,  tenant  dans  fa  main   droite  le 
bâton  fans  noeud  ôc  recourbé;  par  le 
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bout  qu'on  appelle  Litiiui,  Il  prend  de- 
là ion  point  de  vue  du  côié  de  Ron.e 
&  du  territoire  ,  il  adreiîe  fa  p.  iere  aux 
Dieux  ;  il  déiîgne  avec  fon  bâton  ime 
efpace  dans  le  ciel  depuis  l'orient  jufqu  a 
l'occident,  fixant  la  droite  du  côté  du 
midi ,  &  la  gauche  du  côté  du  fepten- 
trion.  Vis-à-vis  de  lui.aufii  loin  qu3 
la  vue  pouvoit  porter ,  il  déHgne  de 
même  un  point  fixe.  Prenant  enluite 
fon  bâton  de  la  main  gauche  pour  po- 
fer  la  droite  fur  la  tête  de  Numa,  il 
prononça  ces  paroles,:  Jupiter  y  père  des 
humains  ,  Jî  ceft  votre  volonté  que  Nu" 
ma  Pompilius  ici  préfeut  y  dont  je  tiens 
viaintenant  la  tête  ,  règne  à  Rome , 
donne\^nous  en  des  jignes  indubitables 
dans  cette  région  que  je  viens  de  mar^ 
quer.  Ayant  Ipécifié  tout  de  fuite  les 
aufpices  qu'il  demandoit,  ils  parurent  : 
&  Numa,  Roi  décidé  ,  defcendic  de  la 
citadelle. 

XIX.  Entré  de  la  forte  en  poffeiîîon  son  gou. 
de  la  Royauté  ,Numa  pour  fonder  fur  ^^^'"'^'«e^** 
la  fageffe  des  loix  une  fociéré  naiflante 
qui  ne  fubfiftoit  encore  que  par  la  force 
des  armes,  fe  propofa  de  régler  les 
mœurs,  &  d'établir  une  police  dans  la 
ville  ;  mais  prévoyant  qu'il  ne  feroit  pas 
aifé  d'humarnfer  durant  la  guerre  un 
peuple  quelle  avoit comme  abruti,  il 

Ci) 
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crut  devoir  le  févrer  de  Texeicice  des 
armes.  Dans  cette  vue  ,  il  fit  du  tem- 
ple de  Janus  bâti  tout  au  bas  de  l'Ar- 
giîete  ;  a)  l'indice  ôi  comme  le  fignal 
de  la  guerre  ou  de  la  paix,  de  la  guerre 
quand  il  demeureroit  ouvert,  de  la  paix 
quand  il  feroit  fermé.  Il  le  fut  durant 
tout  fon  règne,  &  depuis  il  ne  l'a  été 
que  deux  fois  ,  en  piemier  lieu  fous  le 
confultat  de  Manlius  après  la  fin  de  la 
première  guerre  punique,  &  de  nos  jours 
fous  l'empire  de  Céfar  Augufte  après  la 
bataille  d'Adium  ;  les  Dieux  nous  ayant 
réfervé  la  confolation  de  voir  ce  Prince 
donner  la  paix  à  l'univers. 

Numa  s'étant  afluré  de  tous  fes  voi- 
lins  par  des  alliances  &  des  traités,  n'ap» 
préhendoit  plus  les  entreprifes  du  de- 
hors ;  mais  il  avoir  à  prévenir  les  excès 
auxquels  l'oiliveté  pouvoit  porter  des 
citoyens  que  la  difcipline  militaire  & 
la  proximité  de  l'ennemi  ne  contien- 
draient plus.  Il  s'appliqua  donc  avant 
toutes  chofes  à  leur  infpirer  la  crainte 
desDieux  comme  le  frein  le  plus  propre 
à  retenir  une  multitude  ignorante&grof- 
ilere.  Tels  étoient  alors  lesRomains.il 
falloir  fuppofer  dçs  prodiges  pour  cap- 

(4)  L'Argilete  étoît  une  eminence  à  l'orient  du 
Mont  FaUtln  en  tetoumant  au  peu  vç(S  U  giandc 
place. 
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tlver  les  efprits.  Il  le  fit  en  publiant 
qu'il  avoit  durant  la  nuit  des  contéien- 
ces  avec  la  Déeffe  Egerie,  dont  les  con- 
feils ,  à  ce  qu'il  difoit,  lui  fervoient  de 
règle,  tant  pour  l'inftitution  des  facri- 
ces  qui  pouvoient  être  les  plus  agréa- 
bles aux  Dieux,  que  fur  le  choix  des 
miniftres  qui  dévoient  prélider  à  leur 
culte. 

Avant  toutes  chofes  il  ré^la  l'année  ,   ^'  ^-^^ 
a  ciouze  mois  {a)  ielon  le  cours  annuel  dricr. 
de  la  lune;  mais  comme  elle  n'emploie 
pas  trente  jours  à  chaque  révolution, 
&  que  Ton  année  fe  trouve  ainfi  plus 
courte  de  quelques  jours  que  celle  du. 
foleil ,  ce  qui  pouvoit  produire  dans  la 
fuite  des  tems  une  grande  confuiion  ,  il 
fît   enforte  par  des  mois    intercalés  à 
propos  que  de  vingt- quatre  en  vingt-     - 
quatre  ans  l'année  de  la  lune  finît  avec 
celle  du  foleil ,  pour  recommencer  en- 
femble  &  du  même  point  une  révolu- 
tion nouvelle.  Il  diftin.^ua  les  jours  ea 
fériaux  &  non  fériaux,  (b)  jugeant  qu'ils 

(.i)  Sur  ce  calendrier  de  Numa,  &  fur  les  va- 
riations de  l'année  Romaine,  on  peut  lire  Macrob. 
1.  Saturn.  c.  12  13.  6c  14.  Ôc  Jofeph  Scalig,er  de 
cinendat.  temp.  1.  2. 

(A")  En  Latin  ,  fa/ii  &:  nefa(îi.  Les  jours  f^flet  \ 
f'ndo  éto'ïzm  Civxs  ou  il  étoit  permis  de  traiter  d'af- 
faires, exirrcer  b  j'jftice  ,  convoquer  Ico  aficrnblées , 
&c.  1.5  j:-urs  nefc.JtLi  ctoienc  au  consia'rc  ceux  pcn- 

C  iij 
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leroitplus  avantageux  au  Sénat  de  pou- 
voir quelquefois  Te  difpenfer  de  traiter 
d'affaires  avec  le  peuple. 
Il  établit  XX.  Son  premier  foin  fut  enfulte 
fcs  fkTes  d'établir  des  Prêtres  pour  les  fondions 
Piéties.  facrées  dont  il  fe  réferva  la  plupart ,  en- 
tr'autres  celles  que  fait  encore  le  pre- 
mier prêtre  de  Jupiter.  Il  le  créa  dès 
lors  principalen^ient  pour  veiller  à  ce 
qui  concerne  le  cuire  des  Dieux  ,  & 
pour  faire  dans  les  facrifices  les  fonc- 
tions des  Rois  en  leur  abfence  ;  l'hu- 
meur guerrière  des  Romains  lui  faifant 
conjecturer  que  les  Rois  à  venir  plus 
imitateurs  de  Komulus  que  de  Numa , 
feroienr  la  guerre  en  perfonne.  Il  ac- 
corda le  droit  de  chaife  curule  à  ce 
prêtre  ,  de  quelque  diftinâion  dans  fcn 
habillement.  Il  inftitua  deux  autres 
Pontifes,  l'un  pour  préfider  au  culte  de 
Mars ,  de  l'autre  à  celui  de  Qiiri" 
nii'^\  (a) 

Il  propofa  des  vierges  au  culte  de 
"Vefra.  L'établiflement  de  ces  PrétreiTcs 
tifoit  fon  origine  d'Albe,  de  n  etoit  pas 
étranger  à  la  famille  de  Komulus.  Nu- 

/     danilefquels  les  sfTaires  civiles  c^emeuroîent  rufpen- 
tiues,  c'eft  ce  qu'on  appelle  encore  jour  final  ou  fîte 

{a)  C'e'toit  le  nom    de  Rotnulus  depuis  qu'il  âvolî 
iîté  mis  au  nouibie  d<:s  Dieux. 
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ma,  poar  les  appliquer  uniquement 
au  culte  de  la  déelle  ,  leur  ailigna  des 
penfions  fur  le  tréfor  puolic  ,  &  pour 
les  rendre  elles-  mêmes  plus  rerpecta- 
b;ies,  il  confacra  leurs  perionnes  par. 
des  cérémonies  &  par  le  vœu  de  Vir- 
gin ité- 

^  Il  choifit  auiTi  douze  prêtres  ,  connus 
fjus  le  nom  de  Sallcns ,  (a)  pour 
chanter  des  hymnes  par  toute  la  villa  , 
&  célébrer  dts  danfes  à  l'honneur  ce 
Mars  Gradivus-  Ils  portoient  une  tu- 
nique peinte,  un  baudrier  d^airain  par 
deiîus  qui  leur  couvroit  la  poitrine  , 
&  dans  leurs  mains  les  boucliers  céiel- 
tes  ,  appelles  ancilij.  (h) 

Il  créa  erand  Pontire  Marclus  Wuma. 
£ls  de  Marcus ,  de  l'ordre  des  Séna- 
teurs ;  il  lui  remit  une  copie  iignée  de 
lui  ,  du  livre  oii  étoient  écrites  en  dé- 
tail toutes  les  cérémonies  des  facnfîces, 
en  quels  jours,  dans  quels  temples  il 
falloir  les  offrir,  les  vicT:imes  dont  on 
dévoie  fe  fervir  ,  cc  les  moyens  de  four- 
nir à  la  dépenfe.  Il  lui  donna  même  une 
intendance  fupréme  fur  tout  ce  qui  con- 
cernoic  le  culte  ou  public  ou  particulier. 


{a)  Salîens  z  Sdlend»  ,  comme  fi  l'on  vouîcit  dire  les 

fautturs.  '    r     \ 

(h)  C'étoient  de  petits  boucliers  ecnar.cres  lurles 
deux'^ccésj  en  les  crcycit  dc!ce!v^is  du  ciel. 
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pour  le  faire   obferver  dans   tous    Tes 
points,  &  profcrire  tout  ce  qui  pourroic 
en  altérer  la  pureté.  C'étoit  l'arbitre  pu- 
blic auquel  il  appartenoit  de  juger  tous 
les  diiïerens  qui  pourroient  naître  entre 
les  particuliers  au  fujet  de  la  religion. 
C'étoit  encore  à  lui  de  régler  les  deuils 
&  les  cérémonies  funèbres,  &  de  déter- 
miner par  quels  facrifices  il  falloir  ap- 
paifer  les  mânes ,  en  quel  cas  les  ton- 
nerres   &  les  autres  phénomènes    dé- 
voient être  réputés  prodiges ,  pour  en 
prefcrire  les  expiations.  Enfin  Numa  , 
pour  obliger   en  quelque  manière  les 
Dieux  de  s'expliquer  eux-mêmes  fur 
toutes  ces  chofes ,  dédia   fur  le  mont 
Aventin  un  autel  à  Jupiter  Elîcien  (a) 
v^u'û  confulta  dans  la  fuite  fur  tous  ces 
cas. 
Le  peu-      XXÎ»  Le  peuple  occupé  tantôt  à  con- 
nlaiiwn    ^^^^^^  ^-S  Dieux  par  des  augures,  tan- 
})aix  s'ap-  tot  à  hs  appaifer  par   des  facrifices  , 
cuke^  des  ^^'^'^^  infenfiblement  perdu  le  fouvenir 
pieux,       des  armes;  &  l'application  continuelle 
au  culte  de  ces  mêmes  Dieux  dont  ori 
croyoit  voir  la  puifTance  éclater  par- 
tout ,  avoit  il  profondément  gravé  la 
religion  dans  les  cœurs,  que  la  foi  feule 
du  ferment  contenoit  dans  le   devoir 
autant   que  la  crainte  des  loix  &  des 

(a)    Elicien  y   ab  ellcletnlo  ,  du  veïi)C  elicireûlZ.1  de  foi"- 
ce.  faire  fortir  avec  ctfoit. 
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peines.  Les  Romains  prenant  exemple 
de  leur  Roi  ,  fe  propofoient  fa  pieté 
pour  modèle  ;  &  les  Républiques  voi- 
îines  les  regardant  avec  quelque  forte 
de  refpecft ,  auroient  cru  infulter  aux 
Dieux  même  en  infultant  des  hommes 
tout  dévoués  à  leur  culte ,  elles  qui  juf« 
qu'alors  avoient  regardé  les  Romiins, 
non  pas  comme  une  colonie  de  citoyens 
unis  dans  une  même  ville  pour  vivre 
en  paix  ,  mais  comme  une  multitude 
dennemis  campés  au  milieu  d'elles  , 
pour  femer  par- tout  la  difcorde  vc  la 
guerre. 

Auprès  de  Rome  éîoit  un  bois  au 
traveis  duquel  couloit  une  eau  vive ,  ti- 
rant fa  fource  d'un  antre  obfcur.  Ce 
bois  étoic  la  retraite  ordinaire  de  Nu- 
ma.  Il  s'y  rendoitfeul  &  fans  fuite  com- 
me pour  y  conférer  avec  la  Déefle  èc 
les  Mufes.  Il  le  leur  confacra  ,  difant 
qu'elles  y  tenoient  leurs  aOemblées  avec 
ion  époufe  Egerie.  Il  établit  une  fére  à 
l'honneur  de  la  Bonne  Fol.  Les  Prêtres 
deftinés  à  la  célébrer  dévoient  fe  ren- 
dre au  tempie  dans  un  char  fait  en  ar- 
cade &  traîné  par  deux  c'îevaux,  I  s  ne 
dévoient  commencer  les  fiicrifices.  qu'a- 
près avoir  enveloppé  leur  main  droite 
jufqu'auxdoigcs  ,  pour  donner  à  enten- 

Cv 


5*8  H  î  STO  IRE  Ro  MÀï  Kf^ 
dre  que  l'on  ne  devoît  pas  feulement 
garder  la  foi,  mais  la  re(peder  encore 
dans  cetre  main  qui  en  efl:  le  gage  &  le 
fymbole.  Ce  Prince  înftitua  plufieurs 
autres  facrifices ,  &  leur  deftina  des 
lieux  particuliers.  Tels  font  les  endroits 
que  les  Pontifes  appellent  les  Ar- 
gées.  (a)  .    ,      .      • 

Toujours  attentif  à  bien  gouverner 
l'Etat ,  Numa  réuilit  encore  à  lui  con- 
ferver  la  paix  durant  tout  le  tems  de  fon 
règne,  &  ce  fut  là  fans  doute  le  chef 
d'œuvre  de  fon  gouvernement.  C'eft 
ainfi  que  les  deux  Rois  l'un  après  l'au- 
tre ,  Romulus  di  Numa  ,  contribuèrent 
également,  quoique  par  des  voies  dif- 
férentes ,  à  la  giandeur  du  peuple  Ro- 
main. Le  premier  l'avoit  aguerri  durant 
un  règne  belliqueux  de  trente- fept  ans  ; 
l'autre  à  la  faveur  d'un  règne  pacifique 
de  quarante-trois  ans  l'avoit  civilifé. 
,,  J."''"'  XXÎI.  La  mort  de  Numa  fut  fuivie 
dun  nouvel  mterregne.  il  tinit  par  1  e- 
ledion  de  Tuîlus  Pîoftiîius.  Le  peuple 
la  fit ,  &  le  Sénat  l'autorifa.  Ce  T  uilus 
Hoflilius  étoit  un  petit  fils  de  celui  qui 

(4)  Argée»  ah  Ar^ivh  ,  ainfi  nommés,  parce  que 
l'on  avoit  peut-  être  inhumé  dnns  ces  endroits  quel- 
ques comi»agnons  d'Hercule  qui  auroitni  pu  venir  aiu 
pays  d'Argos^avec  lui  dans  le  Latium. 
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s'étoit  fignalé  contre  les  Sabins  au  pié 
de  la  citadelle,  {a)  Il  refTembloit  d'au- 
tant moins  à  Numa  ,  qu'il  avoit  i'humeur 
encore  plus  guerrière  que  Romulus.  Sa 
jeunefie,  la  torce  de  Ton  tempe'rament, 
le  fouvenir  de  fon  ayeul,  tout  i'excitoic 
à  la  gloire ,  ôc  perfuadé  qu'une  plus 
longue  paix  jetteroic  fon  peuple  dans 
un  état  cie  langueur,  il  épioi:  l'occafîon 
de  lui  faire  reprendre  les  armes.  Voici 
comment  elle  fe  préfenta.  Des  Bergers 
d'Albe  &  de  Rome  s'etant  réciproque- 
ment enlevé  du  bétail ,  on  députa  de 
part  &  d'autre  Se  dans  le  même  tems, 
pour  en  demander  la  reftitution.  Clui- 
iius  gouvernoit  alors  dans  A'be.  Tuîlus 
avûit  enjoint  à  Tes  députés  de  former 
incelTamment  leur  demande  ',  il  comp- 
toit  fur  un  refus,  qui  l'auroriferoit  à 
déclarer  la  guerre.  Les  députés  d'Albe 
ne  furent  pas  diligens.  Au  contraire  , 
fenfibles  aux  politeiTes  de  Tullus  ,  ils 
pafferent  le  tems  à  des  (eftins  que  le 
Roi  leur  donnoit  pour  iesam.ufer.  Dans 
ces  entreiaires  les  députés  de  Tullus 
ayant  fait  leur  demande  à  Cluilius  , 
prirent  occafion  de  fon  refus  pour  lui 
faire  aufli-tôt  une  déclaration  de  guer- 
re ,  en  lui  donnant  un  délai  de  trente 

(a)  Voyez  ci' deffus ,  n.  12. 
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jours.  A  leur  retour  Tullus  informé  de 

tout ,  donne  audience  aux  députés  d'Al- 

be.  Ceux-ci ,  fans  fçavoir  où  les  choies 

en  étolent  ,   débutent  par   des   excufes 

inutiles,  difant  que  c'étoit  malgré  eux  ' 

&,  par  un  ordre  exprès  de  leur  Roi  , 

s'ils  alloient  lui  faire  des  proportions 

qui    pourroient    lui     déplaire    :    qu'ils 

étoient  venus  le  fommer  de  rendre  aux 

Albains  ce  qu'on   leur  avoit   pris  ,  & 

iui  déclarer  la  guerre  en,  cas  de  refus. 

Allei^  y  répondit  autri-rôt  Tullus  ,  dites 

h   votre  Roi  que  les  Dieux  décideront 

entre  nous  deux  y  lequel  a  le  premier 

refufé  la  jujiice  à  F  autre.  Je  les  prends 

a  témoins  de  nos  faits  ^  -pour  qu*  ils  faf" 

fent  retomber  fur  le  coupable  tous  hs 

malheurs  de  notre  rupture,  Forte^^  cette 

réponfe  a  Cluilius. 

XXÏII.   Les  députés  s'en  retour- 
Guerre  des  o    j  o    j'  r         ' 
Aibains.     Hcnt ,  &  de  part  &  d  autre  on  le  pre- 

An.     de  pare  à  la  euerre  avec  un  é2;al  erapref- 

3ç,   J    ^  icment.  V^  etoit  comme  une  guerre  ci- 

667.         vile  entre  les  pères  &  leurs  enfiins  :  car 

ces  deux  peuples   Troyens   d'orizine., 

lorcoient   l'un   de   l'autre»  Rome  étant 

fortie  d'Albe  ,  xA^lbe  de   Lavinium  ,  & 

Lavinlum  de  Troie.  Il  efl  vrai  que  cette 

guerre  n'eût  pas  des  fuites  aufii  trafiques 

que    l'on   devoir    les  appréhender;  on 

jfi'en  vint  point  à  des  batailles.  Elle  fe 


DE    TiTE-LiVE.    Liv.    T.       6ï 

termina  par  la  démolition  d'une  des 
deux  villes  ,  pour  en  transférer  les  ha- 
bitans  dans  l'autre. 

Les   Albains  fondirent  les  premiers 
fur  les  terres  de  Rome,  ôc  leur  armée 
très-nombreufe   s'y   retrancha  fous   un 
grand  foflé  dont  Cluilius  fit  entourer 
fon   camp  à  cinq  milles  de  Rome.  Ce 
foffé  fubiifta  long-tems  après  fa  mort  6c 
portoit  fon  nom  ,  jufqu'à   ce  qu'enfin 
s'étant  Infenfiblement  comblé,  le  nom 
s'eneftaufli  perdu-  Cluilius  mourut  dans 
cette  expédition  ,   Se  Metius   Fufïetius 
fut  créé   Diétareur  pour  commander  i 
à    fa  place.   Tullus   fe   prévalut  de   fa 
mort.  Il  la  regardoit  comme  un  coup 
de  ciel  dont  la  vengeance  ,  diioit  -il, 
éclateroit  bientôt  fur  tous  les  fujets  d'un 
Prince  devenu  la  première  viétime  d'u- 
ne guerre  qui  ofrenfoit  lesllieux.  Piem 
de  cette  confiance  il   côtoie  le  camp 
ennemi  durant  la  nuit ,  &  pénètre  dans 
le  territoire  d'Albe.  Cette  m.arche  tait 
fortir  Mettius  Fufî^rius  de  fes  retraa- 
chemens  pour  s'approcher  de  lui  autant 
qu'il   le  pouvoit.  Il  lui  fait  demander 
en  fuite  une  entrevue  avant  que  de  com* 
battre,   ajoutant  qu'il   avoir  une   pro- 
potition  a  lui  faire   également  avanta- 
geufe  aux   deux  partis.   Tullus  accepta 
la  conférence  ,  quoiqu'il  la  jugeât  d'à- 


"ë2      Histoire  Romaine 
vanc3  fort  inutile  ,   de  ne  laKTa  pas  de 
fô  ranger  en  bataille.  A  fon  exemple  les 
Albains  fe  formèrent  auffi. 

Comme  on  éroit  en  présence,  les 
deux  Généraux  accompagnés  feulement: 
de  quelques  Ofiiciers  ,  s'avancent  au 
milieu  du  champ  de  bataille,  &  le 
Didateur  prenant  la  parole  :  Je  penfe  , 
dit- il,  avoir  oui  dire  à  notre  Roi  Clui- 
lins  j  que  le  refus  d' une  jufie  fatisfaaion 
était  la  caufe  de  cette  guerre  ;  &  cejî  Ik 
fans  doute  la  raifon  que  vous  en  allè- 
gue?^ aujfi.  Maisji  au  lieu  de  recourrir  ci 
des  prétextes  fpècicux  il  faut  parler 
-vrai  ;  ceft  V ambition  de  dominer  qui 
fait  armer  ïun  contre  Vautre  y  deux  peu- 
ples \  ni  fins  &  unis  par  le  fdng.  Je  ne 
prétends  pas  décider  fie  eft  bien  ou  mal 
fait.  Cejî  ce  que  devait  exaniiner  l au^ 
ttur  de  notre  a^uer  elle.  Les  Albains  m'ont 
élu  pour  la  foute nir.  Mais  il  y  a  ,  Tul^ 
lus  ,  une  réflexion  a  faire,  Les  Etruf- 
qi/es  font  puijfans  fur  terre  Qr  fur  mer  , 
vous  fçavei^  combien  ce  peuple  eft  for-* 
midable  ,  &  vous  le  fçave^  d'autant 
mieux  que  vous  en  êtes  plus  près.  Son^ 
gei^donc  qu'au  premier  fign al  du  com- 
bat ils  vont  fe  donner  le  plaifir  de  nous 
voir  entrc-battre ,  pour  fondre  en  fuite 
fur  les  vainqueurs  Ù  fur  ■  les  vaincus 
également  épuifés  par  leur  victoire  ou 
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rrai    leur  défaite.  Si  hfs  de  vivre  in^ 
dèpendans  Uunde  Vautre,  nous  voulons 
ri  faner  t  alternative  d'impofer  le  joug  ou 
de  le  fuhiry  a  la  bonne  heure;  mais  pre- 
nons une  voie  qui  décide  du  fort  de  nos 
peuples  fans   les  faire' périr,   Tullus  , 
maKq;ré  Ion  ardeur  à  combattre   5c  la 
confiance  qu'il  avoit  de  vaincre ,  goûta 
la    propofition.    On   délibère    fui:    les 
moyens,  &  l'on  en  trouve  un  enfin  que, 
le  hafard  fembloit  avoir  préparé. 

XXIV.  Il  y  avoit  dans  chacune  des  f/^P^: 
deux  armées  trois  frères  jumeaux,  tous  batdesH^o- 
fix  de   même  âge  &  d'égale  force.  Ce-  ^^f^^^^,^. 
toient    les   Horaces    &   les    Curiaces ,  ces. 
com,me  tout  le  monde  le  fçait.  Car^  il 
n'eft  peut-être  pas  dans  toute  l'antiquité 
d'hiftoire  plus  célebre.Cependant,  toute 
célèbre  qu  elle  eft,  il  refte  encore  à  fça- 
voir  à  laquelle  des  deux  armées  les  uns 
ou  les  autres  ont  appartenu.  Les  Hu- 
toriens  varient  fur  ce  point  :  ]e  m'en 
rapporte  volontiers  au  plus  grand  nom- 
bre ,  qui  donne  les  Horaces  aux  Ro- 
mains.   Les   deux  chefs   traitent  donc 
avec  eux  ,  &:  chacun  de  fon  côté  en- 
gage   les    Tiens    à    prendre   les    armes 
pour  décider  par  un  combat  fingulier  , 
lequel  des  doux  peuples  commanderolt 
à  l'autre,  ajoutant  que  de  leur  victoire 
dépendroit  le  fort  de  leur  patrie.  On 
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convient   de  tout,    on   tîxe    le  jour  & 
nieuredu  combat,  &  les  deux  peuples 
par  un   traité,   s'en-a^ent    foleainelle- 
ment  a  dépendre  de  celui  dont  les  athle- 
tes  demeureroient  les  vainqueurs, 
^cs^'^t      Quelque  différence  qu'il  y  ait  dans  les 
traites   pour  ie  fond,  ia  forme  eil  tou- 
joars  la  même.  Voici  comment  fut  con- 
cia   celui-ci,  le  plus  ancien  dont  Thif- 
to.re  nous  ait  confervé  le  détail  :  ordon-' 
^l-yons.  Prince,  dit  le  Fecial  {a)  a:i 
^Ji    lullus,  que  je    contraclc  avec  le 
r  y<  E    P  A  f  K  A  .   du  peuple  Alhain  : 
ie  Roi  ayant  confenti  ,  Prince,  dit  en- 
core   le    Fecial  ,  je    vous  demande  les 
htrhcs  facrées,    (b)    CholJÎJfe^  des  plus 
fraîches ,  lui  répondit  le  Koi  :  le  Fecial 
iut  en  chercher  dans  la  citadelle,  &  s'a- 
dt-efîant  cnluite  à  Tullus,  me  reconnolf 
filj'os,  dit-il,    pour  être  le  hérault  du 
J:^oi  ^  des  Romains  Qitlrltcs ,  m'en  con- 
cede^-vous  la  qualité ,  les  ornemens  & 
tout  ce, qui  en  ejîlajhlte  ?  Oul,à\t  Tm\- 
lusjaufmon  droit  &  celui  des  Romains 

(«)  Les  Téclnix  étoicnt  des  Minières  fac:és  établis 
par  Numa,  6c  donc  les  fonaion.  pnncipaies  furent 
dar.s  la  fintc  ,  de  tarre  les  décriraciors  de  guerre  &  les 
rra!c.s  de  paix  an  jk>:îi  du  peuple  Romain,  ,ovez 
Ci— .kllous  ,    n.  32. 

(^)  Ces  herbes  f^créo:  emHoye'es' dans  cette  ceré- 
Jnoni^,  etoient  la  verveine  ou  ie  chiçndcm  que  l'on 
ariaciioitavec  la  motte. 
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Quirius.  LeFecial  fe  nommoit  Marcus 
V  Menus  :  il  conftltua  Spurius  Fun.^ 
Ferc  Patrat,  en  lui  touchant  la  tête  Si 
les  ctieveux  avec  de  la  verveine.  C,el  ère 
Patrat  étoit  principalement  établi  pour 
prêter  le  ferment  au  nom  de  la  nation 
&  ratifier  pat  bien  des  paroles  &   de 
loncrues   formules  qu'il  eft  inutile  de 
rapporter.  Toutes  les  conditions  ayant 
été  bien  expliquées,  le  Fecial  prenant 
la  r,uxo\s:Ecoutci,  dit-il ,  Jupiter,  écou- 
te? ,  Père  Patrat  des  Alhains  ,  t»'  vous, 
ALbains  ,  ècoutei,.  Le  peuple  Romain  oi. 
fervera  depuis  le  premier  rnot  jujqu  au 
dernier  fans  refiriclion  ni  équivoque  (f 
dans  le  Cens  droit  &  naturel,  le  traite 
dortie  viens  défaire  hautement  la  lec-^ 
turc,  contenu  dans  ces  tables  tj  grave 
fur  cette  cire  :  le  peuple  Romain  nejera 
jamais  le  premier  à  l'enjreindre  ,  ^sU 
l'enfreint  le  premier  de  propos  délibère 
par  quelque  démarche  cenfee  publique, 
O  vous  ,  Jupiter, J rappel  alors  ce  peu- 
rh  comme  je  vais  en  ce  moment  jra.pper 
c  porc  ,  &  faites  luifentir  combien  la. 
force  des  Dieux  efi  Jupéneure  a  celle 
des  hommes.  A  ces  mots  .1  afTonima  la 
viftime.  Les   Albains  firent  aufli  leur, 
ferment  à  leur  manière  &  félon  leur  tor- 
mule,  par  le  minilbre  du  Dictateur  « 
des  Prêtres. 
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t?-!^"^"r  XXV.  Lz  traité  conclu ,  le$  trois  fre- 
comSac  res  ds  côté  &  d'autre  p^|rennent  les  ar- 
ttl  «^^""[^'roes  comme  on  étoit  convenu  ;  on  les 
Cuziuccs.  exnorte  a  le  lignalor,  en  leur  repre.'en- 
tant  que  les  Dieux,  la  patrie ,  leurs  pa- 
res ôL  leurs  mères,  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  citoyens  dans  la  ville  &  dans  l'ar- 
mée ,  avoient  en  ce  moment  les  yeux 
attachés  fur  leurs  bras  3c  fur  leurs  armes.. 
Ces  généreux  athlettes  naturellement 
braves  Se  pleins  d'un  nouveau  courage 
que  de  fi  puilTantes  exhortations  de- 
,  voient  leur  infpirer,  s'avancent  au  mi- 
lieu des  deux  armées.  Elles  étoient  ran- 
gées vis  â-vis  de  l'une  ëc  de  l'autre  > 
de  chacun-:^  devant  fon  camp.  Quoiqu'en 
sûreté  pour  leurs  perfbnnes  ,  les  ipec- 
tatears  n'étoient  pas  fans  inquiétude  ; 
puifqu'il  s'agifloit  de  fçavoir  lequel  des 
deux  peuples  commanderoit  à  l'autre  , 
3c  qu'une  fi  grande  affaire  alloit  dépen- 
dre de  la  valeur  3c  de  la  fortune  d'un  il 
petit  nombre  de  combattans.  P;eins  de 
ces  penfées  6c  dans  l'attente  d'une  dé- 
cifion  fi  intéreOante,  ils  réuniffent  tou- 
te leur  attention  pour  un  fi  trifi:j  fpec- 
tacle. 

On  donne  le  fignal,  3c  les  combat- 
]tans  trois  contre  trois  en  viennent  aux 
mains  ,  avec  autant  d'ardeur  qu'auroient 
pu  Faire  les  deux  armées,  Infenfible:^  de 
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part  &  d'autre  à  leur  propre  péril  ,  ils 
n'ont  devant  les  yeux  que  Talternative 
de  fubir  le  joug  ou  de  limpoier ,  ôi 
l'honneur  important  qu'on  leur  detere, 
de  décider  (euls  du  fort  de  leur  patrie. 
Au  premier  choc  le  cliquetis  desépées 
fe  fait  entendre  ,  leur  éclat  éblouit  les 
Tpedateurs.  Us  en  triffonnent ,  de  dans 
une  erpérance  encore  égale  de  part  & 
d'autre,  tous  relient  immobiles  comme 
s'ils  eulTent  perdu  l'ufage  de  la  voix  de 
de  la  refpiration. 

Bientôt  ce  n^'à  plus  le  mouvement 
des  bras  ,  &l  l'agitation  des  armes  qai 
fixe  l'attention  dis  fpedateurs.  On  ap- 
perçoit  des  bleiTiH-es  ,  on  voit  couler  le 
lang  :  deux  Romains  tombent  &  expi- 
rent aux  pieds  des  trois  Albains  qu'ils 
avoient  bleHes.  A  leur  chute  l'armée  en- 
nemie,  fait  un  cri  de  joie,  les  Romains 
perdent  toute  efpérance;  néanmoms  us 
s'intéreflent  encore  pour  le  leul  défen- 
feur  qui  leur  refte.  Les  trois  Albains 
l'avoient  entouré.  Heureufement  il  étoit 
fans  blelTure;  alnfi  plus  fort  que  chacun 
d'eux ,  mais  trop  foible  contre  eux  tous, 
il  prend  la  fuite  pour  divlfer  fes  enne- 
mis ,  perfuadé  qu'ils  le  fulvroient  plus 
ou  moins  vite  à  proportion  de  leurs  foi" 
CCS.  Lorfqu'il  fut  un   peu  loin  de  l'en- 
droit où  l'on  avolt  combattu,  tournant 
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la  tête  il  vie  les  Cariaces  alTez  éloignés 
lun  de  l'aucre^  &c  le  premier  tout  pro- 
che de  lui  ;  il  l'attaque  avec  beaucoup 
de  vigueur,  Se  tandis  que  l'armée  d'Al- 
be  appelle  avec  inftance  les  deux  autres 
au  lecours ,  Horace  vainqueur  de  ce 
premier  ennemi,  court  à  une  féconde 
victoire.  Les  Homains  dans  le  mouve- 
jîient  fubit  d'une  joie  inefpérée  ,  le  ra- 
niment par  leurs  acclamations.  Celui-ci 
fe  hâte  de  terminer  le  combat ,  &  cou- 
che par  terre  le  fécond  Curiace  avant 
que  le  troifieme  qui  n  étoit  pas  éloigné , 
put  Tatteindre. 

Il  ne  reftoit  de  chaque  coté  qu'un 
combattant  ,  mais  fi  le  nombre  étoit 
égal ,  les  forces  &  i'efpérance  ne  l'étoient 
plus.  Le  Romain  fans  bleiTure  &  fier 
d'une  double  viâioîre,  marche  plein  de 
confiance  à  ce  troifieme  combat.  L'au- 
tre au  contraire  ayant  perdu,  fon  fang 
&  fes  forces  durant  fa  courfe,  fe  traîne 
à  peine  ,  &  déjà  vaincu  par  la  mort  de 
fes  Frères,  il  fe  préfente  à  fon  ennemi. 
Audi  ce  ne  fur  nlus  un  combat.  Horace 
tnomphânl;  /ai  facrijié y  dit  il,  les  deux 
premiers  aux  mânes  de  mes  frère  s  ^  j'  m- 
molerai  le  troifieme  à  ma  patrie^  afin 
que  Rome  devienne  maîtrejfe  d'Alhe  & 
lui  donne  la  loi.  A  peine  le  (oida:  Al- 
bain  pouvoic-il  foutenir  (es  armes.  Ho- 
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race  l'égorgé  comme  une  vidime  ,  le 
dépouille  &  va  joindre  les  (lens.  Ils  le  re- 
çoivent avec  des  démonjftrations  de  joie 
&  d'une  reconnoiilance  d'au'ant  plus 
vive  ,  qu'ils  avoient  été  plus  près  du 
danger.  Chaque  parti  fonge  à  rendre 
aux  fiens  les  honneurs  de  la  fepultu- 
re  ,  mais  avec  des  difpufitions  bien 
diiiérentes.  Les  Romains  ravis  d'être 
devenus  les  maîtres,  les  Albains  conf- 
ternés  de  fe  voir  aiïujétis.  Les  tom- 
beaux qu'ils  leur  drefïerent  fe  voient  en- 
core dans  le  champ  où  ils  furent  tués: 
les  deux  Romains  furent  inhumés  dans 
un  même  lieu  du  côté  d'Aîbe  ,  &  les 
trois  Albains  du  côte  de  Rome ,  de  dif- 
tanceen  diilance,  à  la  place  même  où 
ils  étoient  morts. 

XXV  L  Avant  que  l'on  fe  féparâtjHoracetue 
Mettius  conformém.ent  au  traité,  de-^^^*^^* 
mande  l'ordre  à  Tullus.  L'ordre  fut  de 
fe  tenir  prêt  à  marcher,  en  cas  de  rup^. 
ture  avec  les  Véiens  ;  enfuite  les  deux 
armées  fe  retirèrent.  Horace  marchoit 
avant  tous  les  autres,portant  les  dépouil- 
les des  Curiaces.  Sa  fœur  vint  par  la 
porte  Capene  au-devant  de  lui,  elle 
étoit  promife  en  mariage  à  Tun  d'eux ,  & 
voyant  fur  îesepauîes  de  (on  frère  la  cot- 
te de  mailles  travaillée  de  fes  mains ,  & 
dont  elle  avoit  fait  préfent  à  fon  futur 
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époux  ,  eiie  verfe  des  lai  mes  ,  s'arrache 
fes  ornemens  de  tête,  jette  des  cris ,  ap- 
pellanc  par  Ton  nom  Ton  cher  Cariace. 
Ses  lamentations  choquèrent  l'humeur 
altiere  du  vainqueur.  Outré  de  voir  cet- 
te foeur  pleurer  à  fon  triomphe  ,  tandis 
que  tous  les  Romains  le  célébroient 
avec  tant  de  joie  ,  il  lui  plonge  fon  épée 
dans  le  fein  ,  lui  faifant  ces  reproches, 
rasy  dit-  il,  r^.f  rejoindre  ai/x  enfers  l'ob- 
jet cTiine  folle  tendrejfe  qui  i\.  fait  ou- 
blier ta.  pairie  ,  tes  jr ères  que  tu  perds  , 
&  celui  qui  te  rejie  encore  :  périffe  toute 
femme  Romaine  qui  pleurera  V  ennemi. 

Les  Sénateurs  ôc  le  peuple  eui  ent  hor- 
reur de  l'aélion  ;  mais  la  vidoire  d'Ho- 
race balançoit  fon  crime.  On  le  traîne 
en  juftice.  Le  roi  voulant  (e  décharger 
d!une  affaire  (î  odieufe  &  qui  pouvoir  le 
mettre  dans  la  nécelîité  de  taire  mou- 
rir Horace  :  je  confiitue  y  dit  il  ,  deux 
Commiffaires  pour  le  juger  félon  notre 
loi.  Cette  loi  rigoureuie  étoit  conçue 
en  ces  termes  (^a)  :  que  les  Duumvirs 


.  (a)  Verduelllo  fignifî''  proprement  un  crime  de  leze- 
jnsjeOé  ,  mais  dans  cerie  loi  il  paroîc  qu'il  faut  Tcii- 
tendre  de  toutes  fortes  de  crimes  capitaux.  Car  encore 
Cju'on  puilTe  dire  en  un  fens  qu'Horace  e'toit  criminel 
de  leze-ma/eftéen  ce  qu'il  avoit  tué  fa  foeur  en  pre'fence 
du  roi,  &  duranr  la  ce'rcmonie  du  triomphe  ,  il  efl: 
pourtant  vrai  que  ce  n  ctoit  là  qu'une  circoidlance  ac- 
«eflbire,  &  que  fon  fratricide  étoic  le  crime  principal. 
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J^-'gcnt  l\ccufè  y  s'il  appelle  y  que  trppcl 
fo'it  jugé  y  Ji  l'accujè  fiiccombe  y  qiïon 
voile  la  tcre  au  coupable  _,  qu'on  l'atta- 
che au  gibet ,  qu'on  le  batte  des  verges 
hors  la  ville  ou  dansjon  enceinte ,  &  quil 
meure.  Les  Duumvirs  nommés,  croient 
en  vertu  de  cette  loi  n'avoir  d'autre  droit 
que  celui  de  condamner  Ijoracc  ,  quand 
roéme  ils  euilent  été  tondes  à  rabfoU- 
dre.  Ils  le  jugèrent  donc  digne  de  mort 
&  l'un  deux  lui  portant  la  parole  /icr.;  ce, 
dit  il ,  ye  vous  déclare  coupable  d'unjra- 
tricide.  Liclcitr  lie-lui  les  mains.  Déjà  le 
licteur  exécutoit  l'ordre  ,  mais  Horace 
à  qui  Tulîus,  touché  de  con^uniiération, 
indiquoit  la  reiïource  que  la  loi  lui  iailToit 
encore,  appelle  de  la  fentence  ;  lepeuple 
s'aiTemble  pour  juger  l'appel  :  on  le  1  aille 
émouvoir  en  faveur  d'Horace  ;  Ton  père 
fur  tout  ,  ayant  déclaré  hautement  que 
fa  fille  avoir  mérité  la  mort;  cju'au- 
trement  il  au'roit  puni  le  meurtriiîr  par 
le  droit  que  lui  en  donnoit  la  puiOince 
paternelle.  Il  conjuroit  enfuite  les  Ro- 
mains de  ne  pias  ravir  le  dernier  de  fs 
enfans  à  un  père  allez  malheureux  par 
la  perte  qu'il  venoit  de  faire  en  ce  même 
jour  d'une  famille  entière,  ci' devant  Tob- 
jet  de  leur  admiration.  En  difant  ces 
motsilfçrroirfon  fiisentreTesbras,mon- 
tr^ntaûx  Romains  les  dépouiîres  des  Cu- 
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rlaces  attachées  à  cet  endroit  que  nom 
appelions  le  pillier  d'Horace  ;  Qiioi ,  di- 
foit-il ,  vous  fer  ie^^  do  ne  expirer  au  ini^ 
lieu  desfupplices  Ô  fur  un  infâme  gibet 
Celui  que  vous  venei^dc  conduire  en  triom- 
phe chargé  de  ces glorieufes  dépouilles? 
O  l affreux tfpeclacle!  les  Albains  eux- 
mêmes  en  auraient  horreur.  Approche 
licleur  ,  lie  ces  mains  viclorieufes  qui 
viennent  d*affurer  a  Rome  lindépen-* 
dancc  &  l'empire  :  voile  la  tête  du  libé^ 
ratcur  de  la  patrie  ;  hâte-toi  de  l'attacher 
mi  gibit  ;  fais- le  expirer  fous  les  coups  ^ 
dans  U enceinte  de  Rome  ,  au  milieu  de 
ces  trophées  &  des  dépouilles  des  Curid^ 
ces  ;  ouf  l'on  veut  hors  de  nos  remparts  y 
ait  jnzlieu  de  leurs  tombeaux ,  car  enfin  , 
en  quel  endroit  pouvc^vous  conduire  ce 
jeune  vainqueur  oîi  les  monumens  de  fa 
gloire  ne  vous  reprochent  V infamie  defon 
fupplice. 

Le  peuple  ne  put  tenir,  contre  les 
larmes  du  père  ,  ni  réfifler  à  la  conftan» 
ce  du  fils,  dont  il  voyoit  le  courage  fu- 
périeur  à  toute  efpece  de  danger  ;  de 
forte, que  fermant  alors  les  yeux  fur  fon 
crime,  pour  ne  plus  admirer  que  fa  va- 
leur ,  il  lui  fit  grâce  &  lerenvoiaabfous: 
mais  afin  qu'un  meurtre  notoire  ne  de- 
meurât pas  tout-à-fait  impuni  ,  on  en- 
joignit au  ^re  d'offrir  des  faciifices  ex- 
piatoires 
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platoires  dont  le  tréfor  public  fourni- 
roitladépenfe.  Illes  offrit,  &  fa  porte- 
rite  fut  chargée  de  les  renouveller  tous 
les  ans;  enfuite  ayant  vo  ié  la  tête  à  (on 
fils  comme  pour  le  mettre  fous  le  joug 
(a), il  le  fit  paiïerfous  une  folive  pofés 
en  travers  d'une  rue  à  l'autre  :  c'eft  C3 
qu'on  appelle  le  follveau  de  la fœur  ;  il 
fubiifte  encore  par  l'attention  de  la  Ré- 
publique à  le  rétablir.  La  fceur  d'Horace 
fut  inhumée  fous  un  monument  conf- 
truit  en  pierre  de  taille ,  dans  le  lieu  mê- 
xne  où  (on  trerelatua. 

XXVII.  LesAlbains  ne  furent  pas  infidélité 
long-tems  fidèles  au  traité.  Le  mécon-  '^*^^'^^"^^*« 
tentement  qu'ils  marquèrent  au  Dicta- 
teur pour  avoir  confié  le  fort  de  tout  ua 
peuple  au  trois  Curiaces  ,  pervertit  ce 
chef  inconftant  au  point  de  lui  faire  met- 
tre en  oeuvre  les  moyens  les  plus  crimi- 
nels pour  regagner  leur  amitié,  que  le 
mauvais  fuccés  de  Tes  bonnes  intentions 
lui  avoit  fait  perdre.  Il  chercha  la  guerra 
dans  le  fein  de  la  paix  ,  comme  il  avoit 
cherché  la  paix  dans  le  fein  de  la  guerre; 
mais  ne  jugeant  pas  les  fiens  aulTi  capa- 
bles delà  (outenir  qu'ils  étoient  difpo- 
fés  à  l'entreprendre  ,  il  follicita  d'autres 
peuples  à  la  déclarer,  fe  réfervant  de  fa- 

(tf)  Yoyczlîv.  3-  n.   28.  où  Tivc-Live  explique  CO 

que  cVft  que  le  joug. 

Zomc  L  D  ' 
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vorifer  rentrepriie  avec  d'autant  plus  de 
fuccès  ,  que  Ton  alliance  avec  les  Ro- 
mains lui  facilitoit  une  trahifon.  La  ville 
de  Fidenes  devenue  colonie  romaine 
(^) ,  &  celle  de  Veies  fe  liguèrent  donc 
contre  eux  après  s'être  aOurés  de  Mettius 
&  des  fiens.  Les  Fidénates  fe  déclarèrent 
les  premiers  ,  &  Tullus  ayant  aufli-tôt 
mandé  Mettius  ôc  Ton  armée,  pafle  avec 
elle  le  Teveron,  &  va  fe  camper  au  con- 
fluent de  cette  rivière  &  du  Tibre  ,  que 
les  Véiens  avoient  déjà  pafle  entre  ce 
même endroit&  Fidenes. Ils  occupoient 
la  droite  da  côté  du  Tibre  ,  &  les  Fi- 
dénates la  gauche  du  côté  des  monta- 
gnes. Tullus  oppofe  les  Roinains  aux 
iVéiens ,  &  les  Albains  aux  Fidénates. 
Mettius  aiïez  infidèle  pour  vouloir 
trahir  fon  allié,  en  même  tems  aflez  ti- 
mide pour  n'ofer  le  faire  ouvertement , 
prend  le  parti  de  gagner  infenfible- 
ment  la  montagne ,  &  d'y  attirer  les 
fiens  dans  un  pofte  afl^ez  sûr.  Là  il  fait 
faire  alte,  &  s'amufe  à  étendre  les  rangs 
pour  gagner  du  tems,  &  ne  fe  déclarer 
que  quand  la  fortune  fe  déclareroit  elle- 
même.  Ce  fat  d'abord  une  étrange  fur- 
prife  pour  ceux  des  Romains  qui  étoient 
de  fon  côté ,  de  fe  voir  feuls  &  décou- 


(«)  The  Live  fuppofe  nn  événement  dont  il  n'a 
point  marque'  Te'poqiie  ,  ce  qui  lui  arrive  quel^ucfoil 
4aat  U  CQiiis  de  Ton  hii\oiic< 
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verts  par  le  moyen  de  cette  défertion. 
Un  cavalier  fe  détache  &  vient  à  toute 
bride  en  donner  avis  à  Tullus  ,  qui  dans 
un  premier  mouvement  de  frayeur,  voue 
fecretement    douze   nouveaux  Saliens 
au  Dieu  Mars  ,  &  deux  autels  ,  l'un  à  la 
Pâleur,   l'autre  à  la  Crainte  :  m^is 
adreflant  enfuite  la  parole  au  cavalier  & 
d'un  ton  à  fe  faire  entendre  de  loin  , 
allei^^  dit-il  ,  &  rcntrcT^dans  yotre  pof" 
te  y  qu'on  ne  fe  mette  en  peine  de  rien  : 
ceft  par  mon  ordre  que  les  Alhains  ont 
fait  cette  marche  pour  prendre  les  Fidé-^ 
nates  à  dos  &  au  dépourvu.  Il  lui  com- 
mande en  même  tems  de  faire  tenir  la 
lannce    haute    à   toute    la    cavalerie  : 
c'étoit   pour   cacher    la    défertion  àts 
Albains  à  la  plupart  des  foldats    qui 
ne    s'en    étoient    pas    encore     apper- 
çus.  La  confiance  apparente  de  Tul- 
lus  raflura  les  autres ,  &   leur  infpira     -^.-  . 
même  un  nouveau  courage.  Les  enne- des  ro-. 
mis  au  contraire  s'alarment  :  ils  avoient  ^^^^^> 
entendu  la  réponfe  de  Tullus,  Les  Fi- 
dénates  fur-tout,  qui  depuis  leur  union 
avec  les  Romains ,  avoient  appris  leur 
langue  ;  ayant  compris  ce  qu'il   avoit 
dit ,  prirent  aufîi-tôt  la  fuite ,  craignant 
réellement  que   les   Albains   par   une 
prompte   defcente  ne  vinfTent  couper 
le  chemin  de  Fidenes  ,  &  les  prendre  à 
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dos.  Tulluiks  pouriuivit,  ôc  les  ayans 
didipés ,  il  revint  avec  une  nouvelle  iia- 
■pétuoiité  furies  Véiens  déconcertés  par 
la  fuite  fubite  des  autres.  Il  fut  égale- 
ment impoJible  à   ceux-ci  de  réfifter 
&  de  s'enfuir.  Le  Tibre  qu'ils  avoient 
derrière  eux   metroit  obftacle   à    leur 
retraite.  Arrivés  (ur  îes  bords,  les  uns 
jettent  leurs  armes  &  fe  jettent   eux- 
mêmes  à  corps  perdu  dans  le  fleuve; 
les  autres  en  balance  s'ils  dévoient  en- 
core fe  détendre  ou  s'expofer  à   périr 
'dans  les  eaux  y  font  furpris  &  tués.  Il 
ne  s'étoit  point  donné   jufqu'alors  ào 
combat  fï  opiniâtre  &  fi  fanï^lant, 
Fumtion      XXVIII.  Meutius  ,  fpeclateuv  du 
disjvieuius.  combat ,   ramené   fes  troupes    dans  la 
plaine,  6c  vient  féliciter  Tullus,  qui  ré» 
pond  à  fon  compliment  avec  beaucoup 
d'affabilité  :   il  fait  même  camper   le^ 
deux  armées  enfemble,  &  fixe  au  len^ 
demain  le  facriflce  de  la  Lufiration.  {a) 
A  la  pointe  du  jour  tout  étant  prêt , 
Tullus  convoque  raflemblée.  Les   hé- 
raults  vont  avertir  d'abord  les  Albains 
comme  les   plus  éloignés  :  &  ceux-  ci 
curieux  de  voir  une  nouvelle  cérémo^ 
nie,  &  fur-tout  d'entendre  harangue^-  le 
Roi ,  ^'attroupèrent  auprès.  Une  iégiCH^ 

(*)  VoyeK  ci-deffous,  n.  44. 
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Romaine  avoic    le  mot  pour   fe   tenir 
autour  de  rademblée  fous  les  armes; 
de  les    Centurions  pour   exécuter    fut 
Je  champ  ,  l'ordre  qui  leur  feroit  don- 
né. Tullus  prenant  donc  la  parole  :  Ro-^ 
mulns  y  dit  il, /z  vous  ave^  jamais  dâ 
remercier  les  Dieux  de  leur  protection 
&  vous  féliciter  de  votre  courage  ,  cejl 
fans  doute  dans  la  bataille  d  hier  ^   oii 
vous  ?ïave^  pas  eu  feulement  a  vain- 
cre la  force    ouverte  ,    mais   encore  la 
perfidie   &    la    trahifon  ,    dont    il   eji 
bien  plus  difficile  &  plus  dangereux  defe 
défendre.   Car  pour  ne  pas  vous  laijfef 
dans  terreur  ;  cétoit  fans  mon  ordre 
que  les  Albains  avoient  gagné  les  mon- 
tagnes y    &  f  fai  fait  femblant  après 
coup  de  lavoir  ainf  ordonné  ^  cétoit 
autant  pour  vous  cacher  une  défertion 
qui  vous    eût  déconcertés  ,    que  pour 
répandre  la   méfiance  &  la  terreur  clw:^ 
les  ennemis  ;  en  leur  faifant  appréhen- 
her  une   attaque  imprévue.  Au  refe  y 
-  tous  les  Albains  ne  font  pas  coupables  ; 
ils  n  ont  fait  quefuivre  ï ordre  de  Met^ 
tius  ,  comme   vous  euffie^^fait  le  mien  y 
Ji  ,e  vous  avois  prefcrit  une  autre  mar-* 
che.  Voilà  le  coupable  y  ajouta-t  il,  en  le 
défignant,  voila  V auteur  de  la  défertion^ 
linfracleur  du  traité  y  le  boute-feu  de 
la  guerre;  quel qu  autre  peut-être  ofc* 
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roit  V imiter  ,  Jije  manqiiois  de  donner 
en  fa  perfonnc  un  exemple  à  tout  Vu- 
nivers.  A  ces  mots  les  Centurions  s'af- 
furent  de  Mettius  ;  &  Tullus  continue: 
Albains  y  dit- il ,  fous  le  bon  plaijîr  des 
Dieux  ^  pour  notre  félicité  commune  , 
jai  réfolu  de  vous  transférer  a  Rome  , 
de  donner  le  droit  de  hourgeoijie  h 
tous  ;  &  aux  plus  qualifiés  ,  le  rang  & 
la  dignité  de  Sénateurs ,  pour  réunir 
ainfi  dans  une  même  ville  deux  peuples 
qui  n  en  faifoient  qu  un  y  avant  leur  fé^ 
paration.  hts  Albains  fans  armes  au  mi- 
lieu des  Romains  armes  ,  penfoient 
diverfement  de  ce  projet  ;  mais  une 
égale  frayeur  leur  fit  garder  à  tous  un 
profond  (îlence.  Tullus  adreflant  enfuite 
la  parole  à  Mettius  ,  &  toi  y  dit-il ,  fî  tu 
vouvois  prendre  des  fentimens  de  droi^ 
turc  ^  de  fidélité  y  je  te  IJJferois  vi- 
yre  pour  ten  donner  de  falutaires  le-" 
çons.  Mais  parce  que  je  te  connois  d'un 
car  acier  e  affei^  pervers  pour  être  incor-* 
riijihle  ^  tu  fer  viras  toi-même  de  leçon 
mi  genre  humain  y  a  qui  je  veux  que 
ta  mort  apprenne  a  refpecler  les  loix  & 
les  traités  ,  que  tu  ne  rougis  pas  d'en- 
freindre. T ordonne  donc  que  ton  corps 
foit  déchiré  &  772/5  en  pièces  ,  comme 
ton  cœur  fc  partagcoit  entre  Rome  & 
Fidcncs, 
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Aufli  -  tôt  H  fait  approcher  deux 
chars  à  quatre  chevaux  chacun,  il  y 
fait  attacher  Mettius,  dont  le  corps" 
tiré  à  force,  des  deux  côtés  ,  fe  fépare 
en  pièces.  On  voyoit  traîner  dans  la 
pouiliere  Tes  membres  lacérés,  &  qui 
tenoient  encore  aux  cordes  dont  on  les 
avoit  liés.  C  etoit  un  fpedacle  à  faire 
horreur.  Au(îi  ce  premier  exemple 
d'un  châtiment  où  l'on  fembloit  avoic 
oublié  les  loix  de  l'humanité  n'a  été 
fuivi  d'aucun  autre  ,  &  les  Romains 
peuvent  d'ailleurs  fe  glorifier  d'avoir 
éré  les  plus  modérés  de  tous  les  peu- 
ples dans  la  punition  des  crimes. 

XXIX.  Déjà  Tullus  avoit  envoyé  An.  de  r. 
des  cavaliers  pour  mener  à  Rome  les  ^7^  avant 
citoyens  d'Albe.  Les  légions  y  arrive-  libe    aè- 
rent  bientôt  pour  la  démolir.  A  leur  "^i*^^* 
entrée  l'alarme  cc  le    défordre   furent 
dans  la  ville  :  non  pas  à  la  vérité  com- 
me dans  une  ville   prife  d'aflfaut  donc 
on  auroit  forcé  les  portes  ou  renverfé 
les  murs  à  coup  de  bélier  ,  ou  comme 
quand  l'ennemi   devenu   maître  de   la 
citadelle  fe   répand  en   défordre   dans 
les  rues,  furieux,  l'épée.à  la  main,  Ôc 
&  fe  hâte  ce  mettre  tout   à   feu  &  à 
fang.  M.iis  on  vit  un  morne  filence  ré- 
gner par  -  tout.    Les  habitans  plongés 
dans    une   fombre    trifteiïe  ,     troublés 
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iufqa  à  ne  fçavoir  ce  qu'ils  laifferolent, 
ce  qu'ils  emporteroient ,  tantôt  s'adref- 
foient  les  uns  aux  autres  hors  d'état  de 
prendre  d'eux  mêmes  un  partie  tantôt 
iis  (e  tenoient  immobiles  &  fans  defleia 
fur  le  feuil  de  leurs  portes  ;  tantôt 
tout  en  larmes  ils  rentroient  dans  leurs 
maifons  qu'ils  ne  pouvoient  fe  réfou- 
dre  de  quitter  ,  errans  à  l'aveugle  fans 
fçavoir  prefque  où  ils  en  étoient ,  &: 
les  parcourant  comme  pour  la  dernière 
fois. 

Cependant  la  cavalerie  difperfée  dans 
les  rues ,  predoit  le  monde  de  fortir», 
Déjà  l'on  entendoit  les  maifons  s'écrou- 
1er  avec  fracas  aux  extrémités  de  la 
viile  ;  3c  la  pouiiiere  qui  s'élevoit  de 
toutes  parts  couvroit  tout  d'un  nuage 
épais.  Les  Albains  prenant  donc  à  la 
hâte  ce  qu'ils  peuvent  emporter  ,  aban» 
donnent  avec  une  douleur  extrême  leurs 
foyers,  leurs  Dieux  pénates  (a),  leurs 
maifons  &  ces  chères  demeures  où  ils 
avoient  commencé  de  voir  le  jour.ôc 
pafïe  leur  enfance.  Ils  fe  fuivoient  de 


(«f)  Ce  mot  qui  tire  Ton  origine  de  la  langue  des 
Trnyens  etoit  le  rîoiD  propre  des  Dieux  tutélaires  de 
cetce  nation  Oa  s'en  ell  fervi  dans  Ij^fuite  pour  de(i- 
gner  les  divinités  particulières  2c  domeftiques.  Ce'- 
toient  de  petites  figures  d'or,  d'argent  ou  d'autrei 
matières.  Le  foyer  6c  leurs  cheminées  etoient  leiu 
/idce  ordinaire  >  Se  comme  leur  trôiie. 
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file  dans  les  rues,  tout  en  étolt  rem- 
pli ,  &  le  trifte  fpedacle  qu'ils  fe  don- 
noient  les  uns  aux  autres  ,  leur  ferrait 
le  cœur,  Se  leur  Faifoit  de  nouveau  ré- 
pandre des  larmes.  Les  femmes  fur-tout 
jettoienc  des  cris  lamentables;  lorfque 
paflant  auprès  des  temples  ,  elles  les 
voyoient  invertis  de  foldars ,  &  leurs 
Dieux  commiC  détenus  prisonniers. 

Dès  que  tout  ce  peuple  fut  fortï 
d'Albe  ,  les  Romains  achevèrent  d'en 
démolir  ks  malfons  &  même  les  édi- 
fices publics  ,  à  l'exception  des  tem- 
ples que  Tullus  fie  épargner.  Dans 
moins  d'une  heure  on  ne  vit  plus  que 
les  ruines  d'une  ville  que  l'on  pouvoit 
dire  alors  être  l'ouvrage  de  quatre  cens 
ans  pendant  lefquels  elle  avoit  fub- 
fifté. 

XXX.  Cependant  Rome  profite  de    temxynir 
la  ruine  d'Albe  ,  &   voit   doubler  le  j-^.J^j^^/^jJnj 
nombre  de  fes  citoyens.  On  enferma  i*«^"ceinte 
dans  la  ville  le  mont  Ccelius,  &  pout  "^  ^^°^^ 
le  taire   habiter,  Tullus  y  fixa  fa   de- 
meure dans  un  palais  qu'il  fit  bâtir.  Le 
Sénat  fe  redentit    audi   de  l'accroiffe- 
ment  d'une  ville- dont  il  faifoit  partie, 
par  Taggregation    des    plus   diflingués 
parmi  les  Albains  ;  comme  étoienr  hs 
Jules  ,  les  Serviliiîs,  les  Quintius  ,  le3 
Geganius,  les  Curiaces  >  les   CKiilius^ 
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Cet  ordre  devenu  plus  nombreux  ,  e 
<iès4ors  une  falle  d'aiïemblée  ,  que  l'on 
appelloit  encore  du  tems  de  nos  pères 
la  falle  cVHoJîilius  qui  l'avoit  donnée. 
Les  divers  corps  de  milice  furent  de 
même  renforcés.  Tullus  cholfit  parmi 
les  Albains  de  quoi  former  dix  nou- 
velles compagnies  de  cavalerie,  il  fit 
de  nouvelles  légions  &  remplit  le  vuide 
,  '  qui  pouvoit  fe   trouver   dans  les  an- 

ciennes. 
An.de  R.     Avant  cette  augmentation  de  trou- 
1  oo.  avant  pes ,  Tullus  ofa  déclarer  la  guerre  aux 
Guer'redés  Sabins.  C'étoit  après  les  Etruriens   le 
Sabiiis.      peuple  d'Italie  le  plus  étendu  &  le  plus 
aguerri.   Déjà    l'on    s'étoit    porté   àts 
plaintes  de  part  &  d'autre  fans  aucune 
iatisfadion.  Tullus  reprochoit  aux  Sa- 
bins  d'avoir  arrêté   des  négocians    de 
Rome,  dans  une  foire  auprès  du  bois 
facré  de  Feronîa  (a^.  Les  Sabins  di- 
foient   avoir  été  les  premiers   infuhés 
en  la  perfonne  de  quelques  -  uns  des 
leurs  ,  dont  les  Romains  s'étoient  ren- 
dus maîtres,  dans   leur  afyle  où  ils  s'é- 
toient réfugiés.  Tels  croient  leurs  griefs 
réciproques.   Et   les    Sabins  fe  fouve- 
nant  très-bien  que  le   démembrement 
de  leur  nation  fous  le  règne  de  Tatius , 

(4)  On   ne   fcait  û  c'cioit   une   Dc'cfîc   ou   une 
ilymphc. 
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en  diminuant  leurs  forces  avoit  accru 
celle  des  Romains  ,  que  la  ruine  d'Albe 
venoit  de  rendre  encore  plus  puiiTans» 
fongerent  à  fe  fortifier  auQi  par  quel- 
que ligue  avec  leurs  voidns.  Les  Etru- 
riens  éroient  les  plus  proches  ,  &  parmi 
ceux  ci  les  Véifens.  ils  en  débauchèrent 
un  grand  nombre  que  leur  ancien  ref- 
fentiment  contre  les  Romains  difpo- 
foit  naturellement  à  cette  guerre  ,  & 
quelques-uns  du  bas  peuple ,  gens  pau- 
vres &  fans  aveu  ,  qu'ils  prirent  à  ieuc 
folde.  Mais  ce  ne  furent  là  que  des  en- 
gagemens  privés  de  la  part  des  Véiens, 
qui  ne  jugèrent  pas  à  propos  non  plus 
qu'aucun  autre  peuple  de  fe  déclarer 
formellement.  Ce  qui  ne  doit  pas  fur- 
prendre ,  fi  ce  n'eft  de  la  part  des  Véiens, 
qui  contre  toute  apparence  refpederenc 
encore  la  paix  de  Romulus.  (a) 

Comme  on  fe  fut  donc  préparé  de 
part  &  d'autre  à  la  guerre ,  &  qu'il  ne 
s'agiiïbit  plus  que  de  voir  qui  la  com- 
menceroit,  Tullus  entra  le  premier 
dans  le  pays  des  Sabins.  Le  combac 
fut  fanglant  auprès  de  la  forêt ,  dite 
Malicicufe,  L'infanterie  Romaine  y  (i- 
gnala  fa  valeur;  mais  la  cavalerie,  con- 
îidérabîement  augmentée  contribua  fur- 
tout    au  fuccès.   S'étant    tout   à  coup 

(a")  Vu  yez.  ci'dciTas ,  n   i  j , 
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élancée  fur  les  lignes  des  Sabïnb\  elle  y 
fît  un  tel  défordre,  qu'il  leur  fut  égale- 
ment impolîible  de  fe  rallier  pour  iou«» 
tenir  le  combat ,  ou  de  fe  démêler  pour 
prendre  la  fuite,  fans  perdre  bien  du 
monde. 
_,  .    ,.     XXXL  Les  Sabins  furent  donc  vain- 
pierres  fui  eus  ,  &  1  ullus  gouvemoit   avec  beau- 
len-iontAi'çoup  de  ^loirc  fon  état  florifiant,  lorf- 

bain.  ,  '         .'^  N  vi   •  j 

qu  on  vint  annoncer  a  ce  l^rince  dans 
le  Sénat  ,,  qu'il  avoit  plu  des  pierres 
fur  le  mont  Albain.  Un  tel  phénomène- 
étoit  difficile  à  croire.  On  députa  fur 
les  lieux,  6c  ceux  qui  s'y  portèrent, 
virent  eux-mêmes  des  cailloux  tomber 
du  ciel  comme  la  grêle  que  le  ventpré* 
cipite  durant  le  fort  d'un  orage.  I!s 
crurent  aufli  entendre  une  voix  foitit 
du  bois  facré  ,  fitué  fur  le  fommet  de 
Ja  montagne  ,  ordonnant  aux  Albains" 
de  fuivre  la  religion  de  leurs  pères,  ïï 
pouvoit  fe  faire  qu'en  quittant  leur  pa- 
trie ,  ils  en  euffent  oublié  les  Dieux  » 
■^^  ou  qu'ils  euiTent  adopté  les  cérémonies 

des  Romains ,  ou  qu'enfin  irrités  eux- 
mêmes  contre  les  Dieux  depuis  leur 
infortune  ,  ils  eufïent  perdu  tout  len- 
timent  de  religion.  Les  Romains  auiîî , 
frappés  de  ce  prodige ,  firent  des  prières 
publiques  durant  neuf  jours,  foit  qu'ils 
en  cuflent  reçu  l'ordre  du  ciel  fur  la  me- 
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me  monragne  .  comme  on  Je  difoir  , 
fok  que  les  aufpices  i'eiilTeni:  ainli  pref- 
crir.  Cette  fête  de  neuf  jours  s'efl  ob- 
fervée  depuis,  toutes  les  fois  qu'il  s'efl 
agi  de  cette  forte  de  prodiges. 

Rome  peu  de  terres  après  tut  affligée: 
de  la  contagion,  qui  ralentit  beaucoup 
l'ardeur  martiale   de  ce  peuple.  Néan- 
moins Tullus,  toujours  belliqueux,  ne 
donnoit  aucun  relâche 'aux  ioidats,  ou- 
tre  qu'il  fugeoit  la  campagne  plus  fai- 
ne  pour  eux  que  la  ville.   Mais   il  fut 
lui  -  même   attaqué  d'une  maladie   de 
langueur.   Alors   fon  efprit  fe  reiTentir 
tellement  de  la  foiblefie  de  fon  corps> 
qu'il  n'étoit  plus  de  fcrupule   fi  léger 
dont  il  ne  fut  fufceptible,  point  de  fu- 
perdition  dans  laquelle  il  ne  donnât  &: 
ne  fît  donner  les  autres;  lui  qui  juf- 
queslà  n'avoit  rien  trouvé  de  plus  in- 
digne d'un  Roi ,  que  de  s'occuper  lans 
cefle  de  cérémonies  &  de  iacrifices,  A 
fon  exemple  les  Romains  revenant  tous 
au  même  efprit  qui  régnoit  fous  Nu- 
ma  ,  n'attendoient  plus  de  fouîagement 
à  leurs  m.aux  ,  que  des  Dieux  dont   \ï 
falloit  ^  difoient-i's,   appaifer  la  colère 
&  implorer  la  clémence.  O'n  dit  mémer 
que  Tullus  ayant  trouvé  dans  les   mé- 
moires de  Numa  qu'il  feuilletoit  fans 
cefle»  la  formule  de  quelques  facrifices 
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fecrets,  inftitués  à  l'honneur  de  Jupicer 
Elicien  ,  s'enferma  pour  les  offrir,    Ôc 
que  s'écant  trompé  dans  les  préparatifs 
&  darrs  l'opération  de  ces  facnfices ,  au 
lieu  d'avoir  évoqué  les  Dieux  ,  il  s'at- 
tira l'uidignatioa  de  Jupiter;  jufqars- 
ià   qu'importuné    par  un   culte   (i   mal 
entendu,  ce  Dieu  le  foudroya ,  dit-on  , 
dans    le  palais  que   le   feu   du   ciel  ré- 
duifit  en  cendres,  (a)  Ce  prince  avolt 
régné  trente  deux  ans ,  &  s'étoit  (ignalé 
par  le  fuccès  de  fes  armes. 
An.  de  R-      XXXII.  Après  fa  mort  ,  le  Sénat 
o'^ôis/  P^^  ^^  ufage établi  devenu  le  maître  du 
AncusMar-  gouvernement  ,   élut   un  EntreroL  Le 
*^^"^*         peuple  alTemblé  par  fon  ordre  choifit 
Ancus  Marcius  pourfuccéder  àTullus, 
Le    Sénat   confirma    l'éledion.  Ancus 
étoit   petit  fils  de  Numa   par  fa  mère. 
Ce  nouveau  Roi,  pour  marcher  fur  les 
traces  de  fon  ayeul ,  &  pour  détournée 
de  fa  perfonne  les  maux  que  la  négli- 
gence ou  la    profanation  du  culte  des 
Dieux  avoic  attirés  fur  fon  prédéceOeur 
pendant  un  règne  d'ailleurs  aflez  heu» 
reux  ,  crut  devoir  ,  avant   toutes  choks, 
rétablir  ce  culte  tel  que  Numa  Tavoit 
inlHtué.   Il  ordonna   donc  au  Pontife 


(a)  Denis  d'HalicarnaiTc ,  î.  3-  raconte  différem- 
ment la  mort  de  Tullus ,  ôc  rjctribuc  à  fon  fuccef- 
feur  AûC  us  Morcius. 
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d'extraire  des  livres  de  ce  Roi  toiu  ce 
qui  concernoit  la  religion  ,  &  d'afficher 
cet  extrait  pour  en  donner  la  connoif- 
fance  au  public.  Les  Romains  qui  ne 
foupiroient  qu'après  le  repos ,  &  les  Ré- 
publiques voilines  augurèrent  de  ces 
commencemens  que  le  caradere  &  la 
conduite  de  Marcius  alloit  faire  revi- 
vre l'efprit  èc  le  règne  de  Numa.  Les 
Latins  s'en  prévalurent  ,  &  malgré  la 
paix  conclue  fous  le  règne  de  Tullus  , 
ils  firent  des  courfes  fur  les  terres  de 
Rome,  On  leur  porta  plainte  pour  en 
avoir  fatlsfadion  :  mais  les  Latins  ne 
répondirent  que  par  un  fuperbe  refus. 
Ils  regardoient  Ancus  comme  un  Roi 
fainéant  qui  paHeroit  tout  fon  règne 
dans  les  temples  à  faire  des  facrifices. 
Mais  ce  Prince  dont  le  caradere  tenoic 
autant  de  Romulus  que  de  Numa,  ju- 
geoit  alors  la  paix  bien  moins  nécefTaire 
à  l'Etat  que  du  tems  de  fon  ayeul,  où 
les  Romains  n'étoient  encore  qu'une 
fociété  naiffante  &  informe.  De  plus  il 
ne  fe  flattoit  pas  de  pouvoir  régner  en 
paix  comme  lui,  fans  efîuyer  des  in- 
fultes.  On  avoit  mis  fa  patience  à  l'é- 
preuve ;  on  la  pouf^bit  à  bout,  &  le 
tems  enfin  lui  paroifToit  demander  plu- 
tôt un  TuliUS  qu'un  Numa.  Il  fe  dé- 
termina donc  à  la  guerre.  Néanmoins 


s?    Histoire  R0^^Aî^IS 
pour  iniiter  en  quelque  chofe  les  pîeu- 
fes  inftiiutions  de  ce  Roi  pacifique,  il 
établit  des  cérémonies  militaires  ,  ajou- 
tant à  l'art  défaire  la  guerre  des  forma- 
lités pour  la  déclarer.  Elles  écoient  en 
ufage  avant  lui  chez  les  Êquicoles  ,  an- 
ciens peuples  d'Italie  ,  &  les  Féciaux 
les    oblervent   encore   dans   leurs    de- 
mandes en  reliitution  ou  réparation  de 
torr. 
Formule      Lorfque  le  Fécial  député  arrive  fur 
ciaration    Ics  frontières  dont  il  veut  tirer  raifon, 
de  guerre.  [\  {q  couvre  la  tête  d'un  voile  de  laine  , 
&  dit  lEcoutc^^  Jupiter  y  écoute:^  limi* 
tes  du  peuple  N.  (il   le  nomme  )   que 
le  droit  &  la  jujlice  écoutent  aujji  :  je 
fuis  le  hérault  du  peuple  Romain  ,  dé- 
puté en  bonne   &  due  forme  ,  dont   le 
témoignage  fait  foi.   Il  déduit   enfuite 
fes  griets.  Après  quoi  prenant  Jupiter 
a  témoin  :  Jupiter,  dit-  il  ,f  cejl  in- 
jufement  &  contre  les  loix  que  je  de- 
mande, comme  député  du  peuple  Romain^ 
que  telles  perfones  ou  telles  chofes  mx 
foient  rendues  y  je  confens  de  ne  rentrer 
jamais  dans  ma  patrie.   C'ell:  ce  qu'il 
dit  au  moment  qu'il  franchit  les  limi- 
tes. Il  le  répète  au  premier  homrne  qui 
s'offre  à  lu.  ;  enfuite  aux  portes  de  la 
ville  ;  Qn^n  quand  il  entre  dans  la  pla- 
ce.. Seulement  il  change  q^uelques  ter- 
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mes  dans  (on  préambule  &  dans  la  for- 
imule  de  Ion  ferment.  Si  aprcs  un  délai 
de  trente-trois  jours  ,  (  c'eft  le  tems  fixé 
par  le  cérémonial  ) ,  on  n'a  point  refti- 
tué,  leFecial  revient  déclarer  la  g:uerre 
en  ces  termes  :  Ecoute^,  6  Jupiter,  Jiinon 
&  Qinr'inus  y    &  vous  ,  Dieux  du  ciel , 
'  Dieux  de  la  terre.  Dieux  des  enfers^ 
ccoutei^.  Je  y ous prends  à  témoin  que  le 
peuple  y  N.  nous  fait  injujiice  &  man- 
que afon  devoir  a  notre  égard.  Sur  quoi 
nous    avijcrons  avec   nos  anciens   aux 
moyens  den  tirer  raifon. 

Le    Fecial  ,  ayant    ainfi    déclaré  la 
guerre  aux  Latins  ,  revint  à  Rome.  A 
fon  arrivée  ,  Ancus  fit  (on  rapport  an 
Sénat  à  peu  près  dans  ces  termes,  s'a* 
dredant   à  celui  qui  devoit  opiner   le 
premier:  Fî/,  difoit-il ,  le  traitée  les 
conventions  que  le  Père  Patrat  du  peu^ 
pie  Romain  des  Quirites ,  &  le  Père  ^  <2- 
trat  des  anciens  Latins  ont  conclu  & 
juré  au  nom  des  uns  &  des  autres  ;  don-^ 
nc^^  votre  avis  fur  les  moyens  qu*ilfau$ 
prendre  pour  parvenir  aux  reJiitutionSy. 
paiemens  ou  compenjations  des  torts  & 
dommages  defquels  on   refufe  de   nous 
faire  raifon.  Je  penfe ,  répondit  le  Sé- 
nateur interrogé  ,  qu  il  faut  entrtpren-* 
dre    la  guerre  ;  je  Vapprouve  ,    &  fy 
ccrfcns.  Tous  ks  autres  ayant  été  ui- 
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terrogés  à  leur  rang,  èc  le  plus  grand 
nombre  étant  du  même  avis,  on  con- 
cluoit  la  guerre.  On  la  conclut.  Pour 
achever  les  formalités,  le  Fecial  por- 
tant une  lance  garnie  de  fer,  brûlée  par 
le  bout  ,  &  trempée  dans  le  fang ,  alla 
fur  la  frontière  du  pays  ennemi  pro- 
noncer la  formule  fuivante  en  préfence 
au  moins  de  trois  perfonnes  pubères  : 
En  conféquence  des  torts  &  du  déni  de 
juftlce  que  les  peuples  des  anciens  La^ 
tins ,  6*  les  particuliers  qui  compofent 
la  nation  ,  ont  fait  au  peuple  Romain 
des  Qjiirites  ;  en  conféquence  de  la  ré^ 
folution  prife  par  ledit  peuple  Romain 
des  Quirites  de  faire  la  guerre  auxdits 
peuples  des  anciens  Latins  &  aux  par ^ 
ticuliers  qui  compofent  la  nation  :  le 
Sénat  ayant  donné  la-dejfus  les  décret^ 
conclu fion  y  &  ratification  requifes ,  le 
peuple  Romain  &  moi  déclarons  & 
faifons  la  guerre  aux  peuples  des  en- 
ciens  Latins  ,  &  aux  particuliers  qui 
compofent  toute  la  nation.  En  fui  te  le 
Fecial  jettoit  fa  lance  dans  les  terres 
ennemies.  Telles  furent  les  formalités 
obfervées  dans  cette  déclaration  de 
guerre  ,  5c  dont  Tufage  s'eit  toujours 
conlervé 
çueirecks  XXXIII.  Ancus  apfèss'être  d3- 
sabiiis.      charge  fur  les  poniifes  5i  les  prêtres  ds 
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ce  qui  concernoit  le  culte  des  Dieux, 
.  leva  des  troupes  ,  &  s'étant  mis  en  mar- 
che, prit  d'aflaut  la  ville  de  Politorium. 
Il  en  transféra  les  habitans  à  Rome,  à 
l'exemple  des  Rois  (es  pridécefleurs,  qui 
avoient  (i  fort  acru  leur  état ,  en  lui  don- 
nant Tes  ennemis  vaincus  pour  citoyens. 
Les  anciens  Romains  s'étoient  d'abord 
établis  aux  environs  du  Palatium^  \e^ 
Latins  fur  le  mont  Capitolin  &  dans  la 
citadelle,  les  Albains  avoient  peuplé 
lemont  Cxlius.  Ancus  donna  donc  à 
ceux-ci  le  mont  Aventin,  ouïes  Teilé- 
niens  &  les  Ficaniens,  vinrent  auffi  fe 
loger  ,  ayant  perdu  leur  ville  durant 
cette  campagne. 

Cependant  les  anciens  Latins  ayant 
repeuplé  Politorium  ,  Ancus  attaque  de 
nouveau  cette  ville ,  la  reprend ,  de  peur 
qu'elle  ne  fervit  encore  de  retraite  à 
l'ennemi ,  la  rafe  ,  &  vient  afliégerMé- 
dullie.  Cette  place  devenue  enfin  le 
grand  objet  de  cette  campagne ,  étoit 
bien  fortifiée.  Une  nombreuie  garnifori 
la  défendoit  au-de^ans,  &  l'armée  des 
Latins  la  couvroitau  dehors.  Ancus  ne 
remportoit  d'abord  aucun  avantage  ; 
mais  après  quelques  combats  qui  n'a- 
voient  décidé  de  rien  ,  ce  Prince  reve- 
nant à  la  charge  avec  toute  ion  arnsée  , 


ville. 
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gagna  la  batailfe,  (a)  &  delà  fe  rendk 
a  tlome  chargé  de  dépouilles.  Il  y  mena 
quelques  mille  Latins  qu'il  fit  lo-erprès 
du  temple  de  Vénus  Murcia  h,  pour 
remplir  ce  qui  reftoit  ae  vuide  depuis 
le  mont  Palatin  iuiqa'à  l'Aventm. 

Rome  éroic  afTez  Vufte  pour  contenir 
ces  nouveaux  venus-  Néanmoins  Ancus 
kVnf'mjy  Ï^^.S'^^^^^  J'^"'^^^e  ou  des  ennemis 
dans  la  ^uroient  pu  commode'ment  fe  rerran- 
cher;  il  le  Ht  entourer  d'un  mur  ,&  com- 
muniquer à  la  ville  par  un  pont  de  bois 
qui  fur  le  premier  que  Ton  eut  conftruic 
lur  le  Tibre  II  fit  ouvrir  aulTi  le  ^rand 
tollé  que  Ion  appeltoii  des  Qinrites  vout 
couvrir  la  ville  du  côté  de  la  plaine. 

Cependant  la  licence  s'étant  inrroduî. 
te  dans  Rome  à  la  faveur  de  fon  agran- 
diiïement  &  du  grand  nombre  de  fe"s  ci- 
toyens,  les  crimes  demeuroient  impu- 
nis par  la  difficulté  d'en  difcerner  les  au- 
teurs. Pour  mettre  donc  un  frein  aux 
défordres,  &  pour  contenir  par  la  crain- 
te des  peines  les  InfraCleurs  des  loix ,  on 
batit  une  prifon  au  milieu  de  la  ville  , 
&vis  à  vis  lagrande  place.  Sous  le  mê- 

oJs'ilT'i''H'y'T  "'  ^''  r"^''']  P^'^  '"^'^'^e  1^  ville, 
ou  s  il  la  dit  ,  le  texte  eft  ici  défcaueujf. 

Ih  Mura,  ou    M^^^.T,  .     p,,,,  ^^^  ^^  ^^ 
iioa  coiildcre. 
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tne  règne  ,  Rome  vit:  non  feulement  Ton 
enceinte  s'agrandir,  mais  Ton  territoire 
^'accroître  de  la  forêt  de  Mœjia,  ci- de- 
vant aux  Véiens,  (3c  fa  domination  s'é- 
tendre juiqu'à  la  mer.  Elle  y  fonda  la 
viUe  d'Oftie  à  l'embouchure  du  Tibre, 
On  fit  des  falines  aux  environs,  &  quel-"' 
que  agrandiiïement  au  temple  de  Jupi- 
ter Férétrien ,  en  réconnoiOance  du  fuc- 
cès  qu'il  donnoit  aux  armes  romaines. 

■XXXIV,  Un  homme  intriguant  &:  An.d<^  R. 
riche  nomme  i.ucumon  vint  s  établir  a  c.  ogi. 
Rome  dans  TeTperance  de  s'y  diftinsiuer    .T-rquin 

„    j  .      *  1  '  '1  vient  aR.0- 

&  de  parvenir  aux  honneurs  ;  ce  qu  il  me. 
n'avoit  pu  faire  à  Tarquinies.  ïl  y  étoit 
né  ,  mais  d'un  père  étranger.  Démarate 
(c'étoit  fon  nom)  forcé  par  une    fédi- 
tion  de  fortir  de  Corinthe  fa  patrie,  étoit 
venu  le  marier  à  Tarquinies ,  &  de  fon 
mariage  il  avoit  eu  deux  enfans,  Aruns 
&  Luçumon.  Aruns    mourut ,  &  lailTa 
fa  femme  enceinte,  Peu  de  jours  après 
mourut  audi  Démarate  avant  que  cette 
grofierie  fut  déclarée  ;  il  difpofa  de  fa 
fucceflion  en  faveur  de  Lucumon  ,  fans 
y  appeller  l'enfant  qui  devait  naître.  Cet 
enfant  ainfi  deshérité  même  avant    fa       ' 
naiflance  ,    fut  nommé  Egerius  {a)  à 
caufe  de  fa  pauvreté.  Lucumon  iurvi- 

{a}  Egetiui  à\i  y çtht  r^*r<  qui iîgniiie  être  dans  le 
kefoiQ. 
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vant  à  Ton  père  ,  demeura  feul  héritier 
de  tous  Tes  biens.  Il  s'en  prévalut ,  &  fa 
vanité  parut  fur-tout ,  lorlqu'il  eût  cpou- 
fé  Tanaquil  d'une  naiflance  très-illuftre 
&  d'une  ambition  à  ne  pouvoir  fouffrir 
long-temsque  la  maifon  où  elleentroit 
fut  au-delTous  de  celle  d'oii  elle  étoit 
fortie.  Les  Tarquiniens  ,  à  Ton  gré  ,  ne 
refpedoient  pas  afTez  Lucumon.  En  effet 
ils  le  regardoient  toujours  comme  le 
fils  d'un  étranger  réfugié.  Tanaquil  en 
étoit  outrée  ,  &  renonçant  à  l'amoui! 
naturel  de  fa  patrie  pour  chercher  ail- 
leur  un  endroit  où  fon  mari  fut  plus 
honoré,  elle  forma  là  refolution  de  for- 
tir  de  Tarquinies, 

Rome  lui  parut  être  le  féjour  le  plus 
propre  à  fes  vues.  Elle  fe  repréfenta 
quun  homme  intriguant  &  hardi  tel  que 
fon  époux  ,  fe  diftingueroit  bientôt 
dans  un  état  nouveau  ,  où  le  mérite  feul 
donne  tout  à  coup  la  noblefîe.  Elle  pen- 
foit  que  Tatius  quoique  Sabin  de  nait- 
fance  y  avoit  régné  ,  que  l'on  avoit  fait 
venir  de  Cures  le  roi  Numa ,  que  le  prin-: 
ce  régnant  étoit  fils  d'une  Sabine,  &:n'a- 
voit  d'autre  titre  de  noblefîe  que  d'avoir 
eu  Numa  pour  ayeul,  Lucumon  natu- 
rellement ambitieux ,  fe  laifîa  perfua- 
der  d'autant  plus  aifément,  qu'il  ne  te- 
«oit ,  pour  ainfi  dire ,  à  Tarquinies  que 
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par  fa  ineie.  Ils  raflembierent  donc  leurs 
eiiets,  &;  prirent  enfemble  le  chemin  de 
Rome. 

Comme  ils  arrivent  près  du  Janicule 
&  dans  un  même  char ,  un  aigle ,  die  on, 
venu  d'un  vol  doux  &  léger  jufques  fur 
la  tête  de  Lucumon  ,  lui  enlevé  (on  cha- 
peau ^  ,  voltige  quelque  tems  faifant  de     *  c\j!ïe 
erand  cris,  bc  fe  tenant  comme  fufpen- 'T'"'/"! 
du  au-dellus  de  la  tece,  I  y  remet  pro-  mieux  «m 
prement  comme  par  un  ordre  exprès  des  ^*""* 
Dieux  &  s'envole.  Tanaquil  qui  fecon- 
noiiïbit  en  prodiges  comme  la  plupart 
des  Etruriens  ,  augura  bien  de  celui-ci. 
Courage  y  dit-elle  _,  àfon  époux  en  l'em-* 
hrajfant ,  le  ciel  nous  donne  de  grandes 
efpérances.  EUeexpliquoit  enfuite  com- 
ment cet  oifeau  defcendu  d'un  tel  côte 
venoit  de  la  part  d'un  tel  Dieu;  ajoutant 
que  par  un  aufpice  des  plus  favorables  , 
il  s'écoit  arrêté  fur  la  partie  la  plus  éle- 
vée de  l'homme,  &  qu'il  n'en  avoit  ôté 
rornement  que  pour  le  remette  d'une 
manière   miraculeufe.    Occupés  de  ces 
penfées  &  plein  d'efpérances,  ils  entrent 
dans  Rome  ,  y   font  leur  denrjeure  ,  & 
Lucumon  fe  fait  appeller  Lucius  Tar- 
quinius    Prifcus.  {a) 

( /«  ")  Il  eft  plus  vraifemblable  qu'il  n'a  été  fur- 
nommé  Prifcus  (  l'ancien)  que  dans  la  fuite,  ÔC 
lorfqu'il  a  fallu  le  diûinguei  de  Lucius  Taxquin  le 
Supcibe. 
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Un  étranger  riche  eft  bientôt  connu; 
mais  Tarquin  foutenant  fa  fortune  par 
fes  bonnes  qualités,  (e  faiioit  remarquer 
fur-tout  par  fa  politefTe  envers  tout  le 
monde  i  par  fon  inclination  naturelle  à 
obliger ,  ^  par  fon  emprelTement  à  in- 
viter à  fa  table  ceux  dont  il  avoit  gagné 
Taifection  &  l'eftime.  Ancus  en  ayant 
entendu  parler  veutleconnoître  &  fou- 
haite  de  le  voir.  Tarquin  lui  fait  la  cour 
avec  tant  d  adreiïe  Ôc  de  fuccès  ,  qu'en 
très  peu  de  tems  il  devient  fon  ami  de 
cœar  &  fon  confeil  ,  non  feulement 
pour  les  affaires  domeftiques,  mais  mê- 
me pour  celles  de  la  guerre  &  de  l'etar. 
Enlin  le  Roi  fe  livrant  fans  réferve  à  un 
homme  dont  la  fidélité  ,  toujours 
éprouvée,  ne  s'étoit  jamais  démentie, 
lui  laille  avant  que  de  mourir  la   tutele 

defesenfans.  Il  avoit  re2;né  vin^t-qua- 
Mort  du  .    j        1    •  .      *  - 

KoiAncus^i^^  ans  avec  autant  de  gloire  qu  aucun 
de  fes  prédécefTeuvs.  Audi  les  avoit-il 
égalé    dans    l'art    de  gouverner  ôc  de 
vaincre- 
Tarquîn      XX X  V.  Ses  enfans  alloicHt  bientôt 
brigue   la  entrer  en  âge  de  puberté ,   &  Tarquin  , 
ï^oyaute,    ^^q{{q[i  d'autant  plus  l'éledion  du  nou- 
veau roi.  Le  iouren  ayant  éré    fixé,  le 
tuteur  dans  le  même  tems  fit  faire  aux 
pupilles  une  partie  de  chafle  loin    de 
Rome.  On  le  vit  alors  briguer  ouverte- 
ment 
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ment  la  royauté  par  une  ambition  donc 
on  n'avoit  point  vu  d'exemple.  On  die 
même  qu'il  prononça  dans  l'aflemblée 
un  difcours  prémédité  pour  fe  concilier 
les  fuffrages,  diiant  qu'à  la  veriic  ,   fî 
Rome  n'avoit  jamais  placé  d'étranger  fur 
le  trône  ,  on  pourroit  trouver  mauvais 
qu'il  o  ât  y  prétendre  ;  mais  que  comme 
il  feroit  déjà  le  troilieme,  s'il  y  parve- 
noit,  fa  démarche  n'avoit  rien  d'extra- 
ordinaire ni  d*odieux.  Tutius  ,  difoit-il  > 
étoit  étranger;   il  étolt  mime  votre  en-* 
ne  mi  y  lorfquc  vous  en  ave^fait   votre. 
Hoi.Numa  me  Jongeoit point  à  Le  devenir 
&  Rome  lui  étoit  inconnue  _,  lorfque  vous 
V aveT^demandè  -pour'y  régner. Pour  moi, 
je  n* ai  pas  plutôt  été  mon  maître  que 
je  fuis  vemùm'y  fixer  avec  mon  époufc 
&   tous  mes  biens  ^  j'y  ai  même  fait  un 
plus  long  féjour  que  dans  ma  patrie  ,  h 
compter  les  années  depuis  cet  âge  ou  Von 
entre  dans  les  affaires.    Toujours  a    la. 
fuite  de  votre  Roi  yfoit  qu'il  fût  à  F.o^ 
me  ou  à  la  tête  des  armées  y  je  puis  me 
glorifier  d'avoir  été  fon  élevé.  Ceft  de 
lui  que  j'ai  appris  vos  loix  ,  vos  céré" 
monies ,  vos    ufages.   Vous  m'ave^  vu 
difputer  a  tout  le  monde  l'honneur  <i'e- 
zre  le  plus  fidèle  &  le  plus  foumis  de  fes 
fujcts,  vous  m'avci^  vu  difputer  a  lui-* 
Tome  L  E 
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même  le  plaijir  de  vous  obliger   &  àc. 
vous  fervii\ 
An.   R.      Ce  difcours  où  Tarquin  n'avançoît 
]}^ê7'^  rien  que   de  vrai',  détermina  le  gros  de 
Tarquin  rademblée  à  le  proclamer  Roi.  Vérita- 
prociamé   biejîjent  il  avoir  d'excellente?  qualités  5 
mais  [ambition  qui  1  éleva  lur  le  trône 
ne  le  quitta  point ,  lor?  même  qu'il  y 
fut  parvenu.  Pour  accroître  Ton  état, 
autant  que  pour  s'en  aflurer  la  poiTef- 
iion  ,  il  créa  cent  nouveaux  Sénateurs^ 
Ils  furent  depuis  appelles  les  Sénateurs 
çlu  fécond  ordre,  [a)  Cétoient  autant 
de  créatures  de  Tarquin  dans  le  Sénat, 
toujours  prêtes  fans  doute  à  faire  valoir 
en  fa  faveur  une  autorité  qu'ils  ne  te- 
noient  que  de  lui. 
ïi  fait  la      Sa  première  expédition  fut  contre 
IS.'"'  les  Latins.  Elle  lui  valut  la  ville  d'Apio- 
ies,  &  beaucoup  plus  de  butin  qu'on 
n'auroit  dû  le  préfumer  d'une  expédi- 
tion fi  peu  importante.  A  fon  retour 
il  fit  célébrer  des  jeux  ù  Rome  avec  plus 
d'ordre  &  de   magnificence    qu'aucun 
de  fes  prédécefTeurs  n  avoit  encore  fait. 
^     ^  On  V  defl:inâ  dès-lors  &  pour  toujours 

Grand  .*  i  js 

çuqiie.     la  place  que  nous  nommons  le  grand 

(.^)  VAtrei  minçrum  gentium  ,  c'eft-à-tUrc  ,  les  Se- 
liateurs  moins  nobles,  &;  tiiés  des  familles  infcriei*- 
}es  aux  prçraJcres. 
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Cirquç,  Circus  maximus.On  y  marqua 

cies  places   diilinguées   pour  les  Séna- 

teais  &  les  Chevaliers.  Ils  y  firent  conf- 

truire  des  loges  (  qu'on  appelloit/ori  ) 

eleve'es  à  douze  pie's  du  lés-de^chaude'e 

lur  une   charpente  qui    les    foutenoit. 

Ces  jeux  qu'on  a  continué  de  célébrer 

tous  les  ans  fous  le  nom  de  grands  jeux 

eu  jeux  Romains,  conhftoienten  cour-mX^^ 

les  de  chevaux  &  en  combat  d'athle- 

tes  que  Tarquin  faifoit  venir  la  plupart 

d'Etrurie.  Ce  fut  aulTi  lui  qui  diftribua 

du  terrein  à  des  particuliers  tout  au 

tour  de   la  grande  place  pour  y  bâtii: 

ces  porches  ôcdes  boutiques. 

XXXVL  II  fe  préparoit  à  fermer  laii  marche 
ville  d  une  enceinte  de  pierre;  mais  une  ^^^""^  ^^* 
irruption  des  Sabins  interrompit  l'ou- ''^'''''    ^ 
vrage.  Elle  fut  (i  fubite  qu'ils  avoient 
dcja  paflé  le  Teveron  avant   que  l'ar-       ^ 
mée  Romaine  eût  pu  les  joindre  &  dif. 
puterle  paiïage.  Pvome  en  eut  unegran- 
de  alarme.  On  vint  aux  mains  ,  8c  la 
première   bataille    après  bien  du  fan^ 
lépandu  de  part  &  d'autre,  ne  décida  de 
nen.  Les  Sabins- rentrèrent  dans  leur 
camp,^  &    donnèrent  ainfi    le  loifir  à 
Tarquin  de  prendre  contr'eux  de  nou- 
velles mefures.   Se  croyant  trop  foible 
lur- tout  en  cavalerie,  il  voulut  ajouter 
de  nouvelles  centuries  à  celles  des  Rani% 
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ni^nfcs ,   des  Tit'icnfcs  &    des   Luceres  , 
créées   du    tems  de   Komulus  ,   ëc  leur 
faire  porter  Ton    nom.   Ma  s  Romulus 
n'avoit  fait  cette  création  qu'après  avoir 
coafulté  les  aafpices  (j)  :  &  l'Augure 
Accius  Naevius  ,  le  plus  fameux  de  ce 
tems  ,  loutenoit  à  Tarqum  que  le  chan- 
gement ou  l'augmentcition  eu  il  préten- 
tendoit   faire  \    devoir  b'autorijer  par 
la   même  voie.  Taïqain  choqu^   de  la 
remontrance  ,  pour  lui  faire  voir   i'm- 
fufHfance  de   fon   art  :  c'a  ,  lui   du  il  , 
notre  Augure,  dcvinei  par  vos  ai/fvices 
fi  ton  peut  exécuter  ce  que  fai  mainte^ 
nant  danslcfprit.  Ceiui  -  cj  les  confulre 
&  répond  qu'on  le  pouvoir  allurément: 
O/i,  reprit  Tarquin  ,7e  penfoîs  que  vous 
couperiei  cette  pierre  avec  un    rajoir, 
Tene^idonc,  &  coupe^,  pu:fque  vos  01^ 
féaux  vous  ont  perfuadè  la  choje  pojji- 
hle,  i  'n  dit  que  l'Augure  coupa  la  pierre 
à  riuftant. 

.  On  voyoit  dans  le  lieu  même  ou  ce 
-prodige  s'opéra  (  c'étoit  dans  le  comice 
iur  les  dégîés  de  la  falle  du  Sénat  a 
gauche  )  la  ftatue  de  cet  Augure  ayant 
la  tête  couverte  d'un  voile.  On  y  con- 

(^^  Aufpice.  Pronoftic  que  l'on  fuoit  da  vol  «les 
eifeauxoudesentramesdesviaimcs.Le*  Iretre.  les 
Aueures  les  Sacnficateurs  ,  les  Haruipjccs  fa.fo.cnt 
cr"i"e"u  rcuple  qu'ils  y  Hfoknt  dUhnaencnt  I« 
deûlnccs  des   hommes  'ù  U  voloiue  des  Dieux. 
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fervoit  aaiïi  la  pierre,  pour  rappellera 
la  poftérité  le  fouvenir  de  ce  prodige, 
II  eft  du  moins  certain  que  l'on  eut  dès 
lors  une  fî  haute  idée  des  Augures  &  de 
leur  miniftere,  que  l'on  ne  prenoit  plus 
de  réiolutioii  dans  les  affaires  de  la 
guerre  comme  dans  celles  de  l'Etat  , 
fans  avoir  confulté  les  aufpices.  Les 
affemblées  du  peuples  ,  les  expéditions 
militaires,  les  entreprifes  les  plus  Im- 
portantes, tout  demeuroit  en  furpeiis 
jufqu'à  ce  que  les  oi féaux  facrés  euîTenc 
répondu  à  l'attente  publique.  Tarquin 
lui-même  n'ofa  plus  multiplier  les  cen- 
turies ,  &  fe  contenta  de  doubler  le 
nombre  des  Chevaliers  dont  chacune 
et  ût  compofée,  de  manière  que  les 
trois  centuries  enfemble  formaient  un 
corps  de  dix  huit  cens  Chevaliers,  (a) 
"Les  nouveaux  reçus  ne  prirent  d'autre 
nom  que  celui  de  la  centurie  à  laquelle 
ils  furent  incorporés.  Seulement  on  les 
appella  les  Chevaliers  modernes  po^r 
les  din:in:^uer  des  anciens.  Aujourd'hui 
ces  trois  centuries  ainfi.  doublées  s'ap- 

(a")  Ils  dévoient  donc  ^-tre  au  •  nombre  de  neuf 
cens  avant  cette  addition  ;  cepen-iaiit  Tite  -  Live  n'a 
fait  mention  que  de  trois  cens  de  la  création  de 
Romul-is,  n.  I  3  &  de  trois  cens  aut'es  cre'és  Co'is 
Taillis  ,  n.  50.  d'où  il  refaite  une  nés^ligence  de 
r-îi!loricn  fur  ce  point.  On  peut  comalter  Denis 
d'HalicarnalTe ,  1.   3. 

Elij 


1 02    Histoire    KomAînê 
Relient  communément  les  fix  centurie?» 
^îUesdé.      XXXVII.  L'armée  Romaine  plus 
forte  en  cavalerie  qu'auparavant  ^  atta- 
qua de  nouveau   les  Sabins  contre  lef- 
quels,  indépendamment  de  ce  renfort, 
on  ufa  de  flratagême.  Ce  fut  d'envoyer 
fecrétement    mettre  le  feu  à  plufieurs 
pièces  de  bois  rangées  fur  lès  bords  du 
Teveron. Comme  elles  commençoient  à 
s'enflammer  ,  on  les  expofa  fur  des  ra- 
deaux au  courant  du  fleuve  qui  les  en* 
trainoit ,   tandis   que   le  vent   aidoit  à 
les  embrafer.  Elles  vinrent  s'arrêter  la 
plupart  à  des   pilotis  qui   foutenoient 
un  pont   de  bois  par  oii    les  ennemis 
avoient  paiTé.  Il  fut  réduit  en  cendres; 
Ôc  l'incendie ,  après  leur  avoir  donné 
3a  peur  durant  le  combat ,  leur  ôta  le 
inoyen  de  repaiïer  l'eau  dans  leur  fuite. 
En  vain  s'étoient-ils  dérobés  à  la  pour- 
fuite  des  vainqueurs.  Un  grand  nombre 
périt  inifcrabîement  dans  les  eaux,\  où 
leurs   armes    flottantes   annoncèrent  à 
Rome  leur  défaite   prefque  plutôt  que 
n'avoient   pu  faire  les  coiiriers.  La  ca- 
valerie Romaine  eut  le  plus  de  part  a 
cette  victoire  :  car  l'infanterie  dans  le 
centre  ayant  comniencé  de   plier,   on 
dit  que  la   cavalerie   phcée  aux   deux 
ailes   fondit  de  part  &  d'autre  fur  les 
Sâbins  avec    tant  d'impécuofité ,  que 
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leurs  légions  acharnées  contre  l'infante-^ 
rie  turent  réduites  à  le  tenir  fur  la  dé- 
fenfive  ,  &  bientôt  contraintes  de  s'en- 
fuir en  défordre.  Les  uns  gagnèrent 
les  montagnes  ',  mais  ils  n'y  parvinrent 
qu'en  très-petit  nombre.  La  cavalerie 
Romaine  pourfuivit  les  autres  jurqu'au 
fleuve  où  la  plupart  périrent ,  comme 
on  l'a  dit.  Tarquin  envoya  les  prifon- 
niers  à  Rome  avec  tout  le  butin, ^ fit 
brûler  un  tas  de  dépouilles  qu'il  avoit 
vouées  à  Vulcain;  de  pour  ne  pas  don- 
ner aux  vaincus  le  loifîr  de  fe  recon- 
noître  ,  il  fe  hâta  de  pafler  dans  leurs 
terres.  Ceux-ci,  malgré  le  mauvais  état 
de  leurs  alialres  &:  le  peu"  d'apparence 
à  pouvoir  les  rétablir,  s'attroupèrent 
tumultuairement  pour  s'oppofer  au  vain* 
queur ,  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  fe  con- 
iulter  &  de  mieux  faire.  Ils  furent  en- 
core battus ,  &  plutôt  que  de  périr 
fans  reffource  ,  ils  demandèrent  la  paix. 

AXXVIIL  II  leur  en  coûta -la  ville  ^  lîs  ao«. 
de  Collatie  &  tout  le  territoire  d'alen-  j^^J  ^^]'^ 
tour,  que  Tarquin  mit  fous  la  garde  avoir     ia 
d'Egerius   fon  neveu.  Voici  de  quelle  ^^^^* 
manière  fe  fit  la  cefîion  de  Collatie,  Se 
là  formule  que  j'en  ai  trouvée  dans  nos 
annales.  Le  Roi  dit  aux  députés  :  Etes- 
vous  les  Amhajfadeurs  du  peuple  Colla^ 
îin  pour  mcfairo,  de  fa  pan  Ù  de  la  yvn 
I  E  iv 
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trc  la  ceffïon  dont  il  s  agit.  Les  députés: 
répondirent  :  Nons  le  jfommes.  Le  Roi  ; 
Ce  peuple  ejî-  ilfon  maître  ?  Les  dé- 
putés: Oui.Le  Roi  :  Vous  mettei_donc 
fous  ma  puijjance  &  fous  celle  du  peu-* 
pie  Romain  vos    perfojines  y  le  peuple 
Collatin  ,  yotrc  ville  y  vos  terres  ,   vos 
eaux  _,  vos  limites  ,   vos  temples  ,  vos 
hiens  y  meubles  6*  immeubles  y  &  gêné-* 
ralement  tout  ce  qu  il  peut  y  avoir  de 
facrè  &  de  profane  en  votre  pouvoir  ? 
JLes  députés  répondirent  :  Oui  y  nous 
yous  le  remettons.  Je  Vacceptey  dit  le  Roi. 
Après  avoir   fini  cette  guerre  ,  Tar- 
quin  rentra  .dans  Rome  en   triomphe. 
(^)    Il  en  fortit  après  pour  réduire  les 
anciens  Latins  S^  les  autres  peuples  qui 
s'écoient  jettes  dans  leur  parti   II  leur 
enleva   fucceOivement  Cornicule  ,  Fi- 
cuînée  l'ancienne  ,  Camérie  ,  Cruftume- 
re  ,   Amériole  ,   Méduîlie  ,  Nomente  > 
&  ce  tut  ainfi  qu'il  fubjugua  toute  la 
nation  fans  aucune  bataille  décifive.  La 
paix  fuivic  ,  &   Tarquin   délivré  d'une 
guerre  à  laquelle   il  avoit   donné  tous 
fes  foins,    fe  remit  avec  une  nouvelle 

{jt)  Tite  Live  n'a  parlé  que  du  triomphe  de  Ro- 
înulu'.  après  Is  défaire  des  Céciniens  ,  à  l'occafion  du- 
quel il  exv)!ique  i'^ri^ine  drs  cîépouilles  opimes  ,  n. 
j  o.  Mnis  pour  celle  du  triomphe  ,  il  n'en  parle 
f)as  Qu-lq.jes  Auteurs  l'attribuent  à  Tarquinius  Prif- 
-us    D  aitres   avec   Denis  ôc  Plut,  la    font  remonte» 
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ardeur  aux  grands  ouvrages  qu'il  s  etoïc 
d'abord  propoié,  pour  tenir  le  peuple 
en  adion  durant  la  paix  autant  qu'il 
l'avoit  été  pendant  la  guerre.  Avant  Divers  oir- 
toutes  chofes  il  fit  travaiJl  r  à  l'enceinte  ^!^^^'.  ^«' 
de  Rome,  &  pour  fermer  la  ville  du 
côcé  qui  reftoit  encore  fans  défende,  il 
acheva  le  mur  de  pierre  que  lincuifion 
des  Sabins  avoir  tait  laiiler  imparfait, 
Enfuite  pour  defTé^her  les  environs  de 
la  place  &  les  endroits  les  plus  hcs  de 
Rome  ,  oÎj  les  eaux  des  collines  n'a- 
voient  pas  leur  écoulement,  il  fit  creu- 
fer  des  cloaques  pour  les  recevoir,  de 
des  aqueducs  au  deOous  pour  les  con- 
duire jufqu'au  Tibre.  Il  défigna  fur  le 
mont  Capitolin  l'emplacement  du  tem- 
ple de  Jupiter  qu'il  avoir  voué  durant 
la  guerre  des  Sabins,  &  dont  il  fit  tracée 
les  premiers  fondemens  félon  l'idée  qu'il 
conçut  alors  de  la  magnificence  future 
de  ce  temple. 
.    XXX  ÎX.    Vers   îe  même  tems    îl  commen- 

,  !t-on,  dans  ion  palais  un  pro- s^rvius 
dige  étonnant,  dont  les  fuites  ne  \q '^^^d^iu.^-- 
furent  pas  mt-ins.  Une  grande  flamme 
parut  fur  la  tête  d'un  enfant  appelle 
Servius  Tullius.  Il  dormoit,  plufieurs 
apperçurent  ce  phénomène  ,  &  le  bruit 
qidi  s'en  répandit  dans  tout-  le  palais 
excita  la  curiofité  du  Roi  &    de  fom 

Ev 
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époufe  Tanaquil.  Un  de  leurs  officiers 
epportoit  de  l'eau  pour  éteindre  ce 
feu.  Mais  la  Reine  l'ayant  arrêté  fit  faire 
filence  pour  qu'on  laiiïât  dormir  l'en- 
fant jufqu'à  ce  qu'il  g'éveillât  de  lui- 
même.  A  Ton  réveil-  cette  flamme  dif- 
parut.  Alors  Tanaquil  prenant  à  part 
ion  mari  :  Voyei^vous ^  dit-elle,  cet  en^ 
fant  que  nous  Laijfons  élever  dans  Vohf- 
£urite,  ^pprene^  quil  fera  notre  lu-- 
miere  un  pur  y  &  notre  rejfource  au 
inilieu  des  troubles  &  des  malheurs  qui 
doivent  nous  arriver  dans  ce  palais  :  ne 
négligeons  donc  rien  pour  un  jeune  honi'^ 
rne  à  qui  la  famille  Royale  &  l'Etat , 
feront  un  jour  redevables  de  leur  gloi* 
re.  Dès  ce  moment  ils  le  regardèrent 
comme  leur  fils  ,  &  lui  donnèrent  cette 
noble  éducation  qui  forme  les  grandes 
âmes  &  les  prépare  à  foutenir  une  gran-. 
<ie  fortune. 

Un  enfant  chéri  des  Dieux  ne  po^« 
voit  que  réuffir;  bientôt  il  montra  des 
inclinations  véritablement  royales  ;  & 
lorfqu'il  fut  tems  de  donner  un  époux 
à  la  fille  de  Tarquin ,  le  Roi  ne  voyant 
perfonne  dans  Rome  qui  put  être  mis  en 
parallèle  avec  lui  en  quelque  efpece  de 
mérite  que  ce  fut ,  le  choifit  pour  fon 
gendre.  Un  choix  fi  glorieux  à  Servius 
pe  permet  pas  de  penfer  qu'il  ait  été 
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fils  d'un  efclave  ,  &  efclave  lui-même 
dans  fou  enfance.  J'adopte  volontiers 
l'opinion  de  ceux  qui  difent  qu'à  la 
prife  de  Cornicule ,  le  Roi  de  la  ville  , 
appelle  S^rvius  TuUius,  ayant  été  tué  , 
fa  femme  ,  alors  enceinte  ,  fut  emme- 
née à  Rome  avec  les  autres  captives  ,  . 
qu'elle  y  fut  enfulte  reconnue  pour  être 
Ja  veuve  de  ce  Roi ,  &  que  Tanaquil , 
en  confîdération  de  fa  naiiTance  &  de 
fon  rang ,  demanda  qu'elle  vécut  en  li- 
berté dans  fon  palais  où  Servius  naquit 
enfjîte.  Il  fe  forma  depuis,  ajoutent  ces 
Hiftoriens  ,  une  union  toujours  plus 
étroite  entre  ces  deux  fen^mes,  &  Ser- 
vius élevé  fous  leurs  yeux  dès  le  ber- 
ceau ,  leur  devint  également  cher  & 
précieux.  Ainfi  fans  avoir  été  jamais  ef- 
clave ni  fils  d'un  efclave ,  on  a  pu  le 
croire  tel,  fur  ce  que,  par  un  même 
fort ,  fa  patrie  &  fa  mère  étoient  tom- 
bées en  la  puiilance  des  Romains. 

XL.  Dans  la  trente-huitième  année  cohrpïrâ- 
(de  ce  règne,  Servius  étant   générale- yondcsen 
ment  eftimé  du  Roi ,  du  Sénat ,  &  de  cu"^  ^^^, 
tout  le  peuple,    les  deux  fils  d'Ancus  ciu5, 
formèrent  une  confpiration.  Ils  ne  pou* 
voient  pardonnera  Tarquin  de  les  avoir 
artificieufement  éloignés  du  trône  de 
leur  père  pour  régner  lui-même    à  la 
place  de  fes  pupilles  ,  quoiqu'il  ne  fût 

E  vj 
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ni  Romain  ,  ni  feulement  originaire  d'I- 
talie. Mais  ce  qui  les  révoltoit  encore 
plus,  c'écoit  de  voir  qu'il  ne  leur  laiiToit 
pas  même  refpérance  de  régner  après 
lui.  Ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  fouf- 
frir  que  Rome  ,  après  avoir  été  d'abord 
le  domaine  d'un  héros  tel  que  Romu- 
lus ,  qui  n'avoit  celTé  d'être  Roi  que 
pour  accroître  le  nombre^  des  Dieux 
dont  il  tiroit  Ton  origine  ;  en  moins  de 
cent  ans  (a)  &  tout  à  coup  ,  fut  deve- 
nue Tappanage  d'un  efclave  ,  à  ce  qu'ils 
difoient ,  né  dans  la  fervitude.  Ils  rou- 
gilToient  pour  tous  les  Romains,  mais 
fur  tout  pour  eux-mêmes,  de  voir  le 
trône  de  leur  père  palTer,  de  leur  vi-' 
vant ,  à  des  étrangers ,  &  le  fils  d'une 
efclave  fupplanter  les  enfans  d'un  Roi. 
Pour  prévenir  donc  cet  opprobre,  ils 
forment  un  defîein  violent  ^  fanguinai* 
re  contre  la  perfonne  de  Tarquin.  S'ils 
en  vouloient  plutôt  à  lui  qu'à  Servius, 
c'ell:  qu'ils  le  haifTjient  davantage,  c'efi: 
que  Tarquin  auroit  pu  ,  comme  "Roi  , 
venger  la  mort  de  Servius  plus  aifémenc 
que  Servius  celle  de  Tarquin  ,  c'ell:  qu'il 
eût  pu  encore  fe  ménager  un  nouveau 

(  «  ^  II  y  avoit  cent  trente  huît  ans  que  Romulus 
etoit  mort.  Mais  il  éroit  naturel  dans  la  circonÉlanec 
frcfente  de  acourcir  ce  tems>  &  de  négliger  un 
«•alcul  chronologique» 
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fuccelTeur  en  la  peiTonne  d'un  nouveau 
gendre.  Ils  confpirent  donc  Ja  mort  da 
Roi  lui  même  ,  6c  chargent  deux  ber- 
gers intrépides  de  l'exécution  d'un  tel 
attentat. 

Armés  de  bâtons  ferrés  tels  qu'ils 
avoient  coutume  d'en  porter  en  for- 
me de  coignée  ,  les  aiïaflîns  fe  rendent 
au  palais  de  Tarquin  en  fe  querellant 
l'un  l'autre.  Le  grand  bruit  qu'ils  toot 
dans  le  cour  y  raflemble  toute  la  gar- 
de. Ils  réclament  à  1  envi  la  juftice  & 
]a  protection  du  Roi ,  qui,  du  fond  de 
l'appartement  les  ayant  entendus,les  fait 
appeller.  Ils  fe  préfentent  devant  lui. Ce 
n'ell:  d  abord  entr'eux  qu'un  débat  con- 
fus à  qui  parlera  le  premier.  Ils  ie  cou- 
pent la  parole  l'un  à  l'autre  ;  mais  un 
Lideur  leur  ordonnant  de  s'expliquer 
tour  à  tour  ,  ils  cefîent  de  s'interrom- 
pre, &  l'un  d'eux  commence  un  détail 
prémédité.  Comme  le  Roi  lui  donnoit 
toute  fon  attention,  l'autre  lui  déchar- 
ge un  coup  de  fa  coignée  fur  la  tête,  la 
laifTe  ,  6c  s'enfuit  avec  le  complice. 

XLI.  Tarquin  à  demi  mort  tombe    Targuîn 
entre  les  bras  de  ceux  qui  fe  trouvent  ^^^"^^ 
le  plus  à  portée  de  le  foutenir.  Les  Lic- 
teurs courent  après  les  meurtriers  6c  les 
arrêtent.  Cet  accident  met  toute  la  vil- 
le en  rumeur.  Le  peuple,  dans  l'éton» 
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nement  &  curieux  de  tout  rçavoir*  J 
court  en  foule  au  palais.  Tanaquil  fait 
fortir  le  monde  &  fermer  toutes  îes 
portés  ;  donnant  fes  ordres  pour  faire 
panfer  fon  époux,  comme  efpérant  en- 
core fa  guérifon.  Mais  pour  fubftituec 
d'autres  reffources  à  celles  qui  pour- 
roient  lui  manquer  ;  elle  fait  venir  Ser- 
vius  ,  le  prenant  par  la  main  &  lui 
montrant  fon  beau*pere  à  demi*mort  : 
Ceft  à  vous  y  lui  dit-elle  ,  de  le  yen^ 
ger ,  &  d'empêcher  que  je  devienne  moi* 
même  le  jouet  de  nos  ennemis  :  je  vous 
en  conjure ,  Servius,  ayen^cn  le  courage^ 
il  ne  tient  qu'a  vous  de  régner  &  d'ex- 
clure du  trône  ceux  dont  cet  énorme  at-- 
tentât  cft  l'ouvrage,  Ayc^^  du  cœur  y  Ser^ 
vius  ^fuive^  tordre  du  ciel,  quifaifant 
briller  jur  votre  tête  unfmmiraculeuxy 
^>ous  promettoit  des  lors  une  glorieujc 
deflinée.  Qiie  ce  feu  vous  anime  donc  & 
vous  réveille  tout  de  bon  en-ce  moment^ 
(a^  quoique  étrangers  nous  avons  ré^ 
gné  ,  vous  pouve'^  donc  régner  aujji, 
Ouhliei  d'ok  vous  êtes  forti  pour  nt 
plus  penfer  qu'à  ce  que  vous  êtes  ;  & 
Ji  dans  cette  fuhite  révolution  vous  no^ 
/e^  prendre  un  conjeil  de  vous-mîme  ^ 
fuivcT^  mes  avis, 

[«]  Tanaquil  fait  allufion  au  prodige  dont  il  a 
c'tépadé,  n.  39. 
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Tanaquil  enfuite  ,  [pour  appaifer  le     An.  r, 
tumulte  &  les  clameurs  d'une  multitu^  [.^^^'^^    * 
de  qui  ne  fe  contenoit  plus  ,  fe  montre      serviua 
par  les  fenêtres  qui  donnoient  fur  lalf^fe""^;^ 
rue  neuve  :  (  Tarquin  logeoit  auprès  prociameE 
du  temple  de  Jiipitet  Stator.  )  Calme^^^^* 
vous  y  dit-elle  au  peuple,  le  Roi  nefi 
pas  mort  ;  il  avait  d'abord  perdu  con* 
noijfance  ,  rnais  il  revient  à  lui  :  on  et 
lavé  &  fondé  la  plaie ,  elle  nefi  pas 
^  profonde  y    tout   y  a  bien  y   &    fejperc 
^u  il  pourra  dans  peu  fe  montrer  à  vous. 
En  attendant  il  veut  que  Seryius  reni- 
ée  la  juftice  y   donne    tous   les    ordres 
néceffaires  ,  tienne  fa  place  en  tout ,  Ù 
qiion  lui  obéiffe  comme  à  lui*- même, 
Servius  paroiflanr  aulîî-tôt  avec  les  or- 
nemens  de  la  Royauté  ,  s'afTeoit  fur  le 
trône,    environné   de    lideurs ,  ftacue 
fur  quelques  affaires,  &  remet  les  au- 
tres pour  en  conférer,  difoit-il,  avec 
le  Roi.  Le  Roi  n  etoit  plus  ;  mais  en 
laifTant  ignorer  fa  mort  au  peuple  pen- 
dant pludeurs  jours  Servius,  fous  pré- 
texte d'exercer  l'autorité  Royale  pour 
un  autre,  fe  l'adliroit  à  lui-même.  En- 
fin cette  more  fe  déclare,  tout  le  pa- 
lais prend  le  deuil,  &  Servius,  efcorté 
d'une  garde  nombreufe,  fe  fait  procla- 
mer Roi  dans  le  Sénat  fans  requérir  le 
çonfentement  du  peuple  j   nouveauté 
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qui  n'avoit  point  encore  d'exemple. 
Pour  les  fils  d'Ancus  y  ayanr  oui  dire 
que  Tarquin  vivoit  encore  ,  que  les 
coupables  croient  arréce's  ,  &  que  Ser- 
vius  étoit  le  niuître  dans  Rome  y  ils  s'é- 
xilerent  à  Sucfla  Pometia. 
îl marie  XLII  ^ervius  maître  au  dehors 
fcs  filles  par  la  démarche  qu'il  venoit  de  fai» 
deTarqain  ^^  j  P^i^  encore  ûes  meiures  particu- 
lières pour  s'ailurer  des  fiens,  L'animo- 
lité  des  enfans  d'Ancus  contre  Ton  beau- 
pere  &  fa  fin  trafique  ,  lui  taifoient  ap- 
préhender lemên^e  fort  de  la  part  des 
jeunes  Tarqulns  ,  Aruns  &  Lucius, 
Pour  fe  les  attacher  il  leur  donna  Tes 
deux  fillts  en  n^aria^re.  Mais  que  peu- 
vent les  précautions  hjmaines  contre 
l'ordre  immuable  du  deftin  ?  Eilen'em- 
péoherent  pas  que  la  famille  de  S^rvius^ 
jaljufe  de  le  voir,  régner,  ne  fût  la  pre- 
mière à  le  trahir,  &  la  plus  ardente  à 
KiKhiner  fa  perte,  Heureufement  pour 
l'élit ,  la  trêve  des  Véiens  étoit  expirée, 
Servius  marcha  contr'eux  &  contre 
quelques  autres  peunles  d'Errurie.  Ce 
qui  fufpendit  pour  un  tems  les  troubles 
domeftiques.  Son  courage  &  fa  fortune 
éclatèrent  dans  cette  expédition  ;  & 
comme  fi  la  vidoire  eut  décidé  de  fa 
royauté  ,  il  t-miva  le  peuple  à  fon  re*- 
tour  aufîî  difpofé  que  le  Séaat  à  le  re- 
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connoîtie  pour  Roi.Néanmoins  ce  qu'il 
fie  enfuite  durant  la  paix  ,  furpafla  de 
beaucoup   tous  Tes  exploits  militaires. 
Comme  on  avoit  vu  Numa  établir  &  ré-     ^^    ^, 
gler  le  culte  des  Dieux  ,  il  voulut  pafTer  Tpy.âv.  j! 
dans  la  pofterité  pour  l'inflituteur  des  di-  j^^^^^^;,^ 
vers  états  delà  focieté  civile,  oij  chacun  ju  cens, 
auroit  lans  confulion    les   prérogatives 
&  Ton  rang,  lelon  (es  biens  ou  Ton  méri- 
te perfonnel.  Dans  cette  vue,  il  inftitua 
le  Cens  ou  dénombrement  (a)  que  les 
progrès  de  l'empire  Romain  dcvoienc 
rendre  daas  la  fuite  fi  nécefiaire.  Il  fer- 
Vit  dès  lors  à  proportionner  les  impôts 
&  les  chargées  aux  biens  &  aux  facultés 
d'uiclracun,  ûU    iieu  qu'auparavant  on 
contribuoit  par  têtes  aux  dépenfes  de 
la  guerre  &  aux  beloins  de  l'état.  Il  dif- 
tribua  donc  tout  le  peuple  en  nifïéren- 
tes  clalTes  &  centuries  pour  former  ce 
bel  ordre  qui  fe  tait  admirer  dans  la  ville 
comme  dans  les  armées. 

X  L  I  1 1  Ceux  donr  le  bien  fe  mon-      Diftrî- 
toit  à  cent  mille  alfes  (b)  (.  ;ooo  livres-  ^^^^  '^ 

Romain 

,   .  ,      ,  /        1  t  .•       •  ,        .     en  diverfe» 

[«1  La  lot  du  denombr-ment  obligeoit  tous  les  c-  ^.i^ijçg^ 

foyens  de  fe  faire  infcnre  ,  6c  de  donner  une  eftirration 

de  leu  sbiens  quMls  .fi^iroient  avec  lertnënt  être  jufte 

&   faite    de  bonne  foi.     Ils  devaient   déclarer     aulTi- 

leur  âge  .  leiir  >iomiciIc  à  Rome  ou  ailleurs,  le  nom  de 

leurs  pères  5c  de  leurs  mères  ,  de  leurs  femmes   2<   de 

leurs'e.i  fans 

Ibi  Un  ajf.-  équivaut  a  douze  deniers  de  notre  mon- 

hc\i,   il  en  faut  mille  pour  faire   cinquante   livres 


tournois. 
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&  plus  )  furent  compris  dans  quatre^ 
vingt  centuries,  [a]  dont  on  fit  deux 
clafles  égales,  Tune  des  vieux  ("au- deflus 
de  quarante  ans)  l'autre  des  jeunes  (au- 
deflous  de  cet  âge).  Chacune  étoit  de 
quarante  centuries  ,  3c  les  deux  enfern- 
ble  étoient  comprifes  fous  le  nom  de 
première  claffe.  Les  vieux  étoient  defti- 
nés  à  la  gar  le  de  la  ville ,  &  les  jeunes  à 
faire  la  guerre  au- dehors.  Ils  devoieut 
avoir  pour  armes  deffenfives  le  cafque  , 
le  bouclier ,  la  cuirafle  &  les  bottes  ,  le 
tout  d'airain  ,  &  pour  armes  offenfives, 
l'épéeôc  la  lance, On  incorporta  dans  cet- 
te première  clafTe  deux  centuries  d'ou- 
vriers deftinés  à  fervir  dans  les  armées 
pour  dreiïer  Si  pour  tranfporterles  ma- 
chines de  guerre,  mais  difpenfés  de  com- 
battre. 

Ceux  dont  le  bien  fe  montolt  à  fol- 
Sfante- quinze  mille  afTes  (  375-0  liv.) 
ou  plus,iufqu'à  cent  mille  exclufivemenr, 
étoient  diftribués,  tant  jeunes  que  vieux, 
en  vingtcenturies>&  formoient  la  fecon-» 
de  claffe.ElIe  étoit  armée  comme  la  pre- 
mière, à  l'exception  de  la  cuiraiïe  qu'elle 
n'avoit  pas  ,  &  du  bouclier ,  au  lieu  du* 
quel  elleportoit  le  grand  écu.  {b) 

[<t]  Ce  mot  ne  fe  prend  pas  ici  dans  fa  lignification 
propre,  car  le  nombre  des  citoyens  compris  dans  une 
centurie  pouvoit  êac  au  deiTus  ôc  au-defloiis  de  cent. 

il)]  Le  Bouclier  etoit  rond  &  pedt  ;  l'ecu  i^lus grand 
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La  troifieme  étoit  aufli  de  vingt  cen- 
turies ,  où  les  jeunes  &  les  vieux  étoienù 
diftingués  comme  dans  les  précédenceSé 
Elle  comprenoit  ceux  qui  étoient  riches 
de  cinquante  mille  afles  (  25*00  liv.)  îuf- 
qu'à  foixante-quinze  mille  exclufive- 
nient.  Elle  étoit  armée  comme  la  fecon*^ 
de,  à  l'exception  des  bottes. 

La  quatrième  étoit  auiTi  de  vingt  cen* 
turies.  Elle  n'avoit  d'autres  armes  que  la 
lance  &  le  bouclier,  {a)  Il  falloit  pofiTé- 
der  la  valeur  de  vingt  cinq  mille  afles 
(layo  liv.)iurqu'à cinquante  mille  ex- 
clufivement ,  pour  y  être  compris. 

La  cinquième  étoit  de  trente  centu- 
ries, pour  ceux  dont  le  bien  fe  montoit 
à  onze  mille  alTes  (  ^^o  liv.  )  ou  plus , 
jufqu'à  vingt'cinq mille,  ils  neportoient 
au  combat  que  la  fronde  &  des  pierres. 
Avec  eux  étoient  les  Accenfes,  (  ^  )  les 

avoitqiuitre pieds  de  hauteur  fur  deux  &  demi  de  lar- 
geur. Il  étoit  plus  ne'cefïaire  à  ceux-ci ,  parce  qu'il  n'a- 
"Voient  point  de  cuiraiïe. 

[al  Je  fubdiîue  le  mot  fatumà.  verutum  conformé^ 
ment  à  la  conjeflure  de  M.  Crevier  Se  de  quelques  au- 
tres avant  lui. 

ib  1  Accenfes.  On  coniefluTc  que  c'e'roient  comme  des 
fergens  d'armée  ,  ou  des  valets  de  ville  pour  accom- 
pagner &  fervir  les  magiftrats  &  lesofficiersde  guerre* 
Selon  d'.iutres  ,  c'étoient  des  furnuraéraires  qui  fui- 
Voient  les  armées  pour  remplacer  les  morts  &  les  blef- 
fés.  AcccnCi  ,  cjiita.  ncce-.ifekantur  ,     parce      qu'ils  étoieiiÈ 

ajoutés  aux  autres  pour  fournir  k  nombre  com^^-î 
tant. 
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joueurs  d'inftrumens  ,  &  les  fonneurs 
de  cor  qui  compofoienc  trois  autres  cen- 
turies. 

La  fixieme  clafTe  n'avoit  qu'une  cen- 
turie ,  6c  comprenoit  indiflinâjemenc 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  citoyens  qui  n'a- 
voient  pas  aflcz  de  bien  pour  étreadmis 
dans  une  ciafTe  fupérieure.  Ceux-ci  n'ai- 
loient  point  à  laguerre. 

Après  avoir  établi  ces  divers  corps 
d'intanterie,  &  leur  avoir  donné  des  ar- 
mes convenables  ,  Servais  inftitua  dou- 
ze centuries  de  chevaliers  romains  choi- 
iis  parmi  les  plus  qualifiés  ;  &  des  trois 
centuries  que  Romulus  avoir  choi' 
f^es  ,  il  en  Bc  lix  qui  conferverent  tou- 
jours le  nom  de  leur  premrere  inftitu- 
tion.  Il  leurafliina  furie  tréfor  public 
la  fomme  de  dix  tnille  afles  pour  acheter 
des  chevaux;  &  pour  les  nourrir,  une 
pcnfion  annuelle  de  deux  mille  afles  que 
les  ve'ives  romaines  dévoient  pay/ïr. 
Nouveau  C'étoitainfi  que  pour  foula^er  lespau- 
poulies  vres  .  Servius  tailoit  lupporrer  aux  ri- 
luifra^es.  ches  les  charges  de  i'état.  Mais  en  même 
tems  il  leur  donna  de  sjrands  privilèges. 
Sous  lès  reines  précédens  ,  depuis  Ro- 
mulus ,  chaque  particulier  donnoir  fa 
voix  3c  jouiiïbit  indiftinftement  d'une 
é  î;ale  autorité  dans  les  affemblées  Ser- 
vius  par  le  nouvel  ordre  Ôc  la  gradation 
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des  fufFrages  qu'il  établit ,  régla  les  cho' 
fes  de  niaiiicre  que  ,  fans  ôter  au  der- 
nier du  peuple  le  droit  d'opiner ,  ïqs 
premiers  de  la  ville  décidoieiK  de  tout. 
On  prenoit  d'abord  le  luifrage  -des  dix» 
huit  centuries  de  chevaliers  romains; 
après  eux  celui  des  quatre  vingt  centu- 
ries de  la  première  claffe.  S'il  y  avoic 
partage,  ce  qui  n'arrivoit  guère,  on  en 
venoit  aux  centuries  de  la  féconde,  mais 
il  étoit  inoui  que  l'on  fut  contraint  d'eri 
venir  jufqu'au  petit  peuple  pour  former 
la    pluralité,  [a] 

[a)  Pour  bien  entendre  ce  que  veut  dire  ici  Tîte- 
Live  ,  il  faut  obierver  que  les  lîx  claiTcs  contenoient 
cent  quatre-viii^t  neut  centuries  ,  &c  que  chaque  cen- 
turie avoir  fa  voix  Or  la  première  claiTe  éiant  de 
quatfe  vingt-dix-huit  centuries,  y  compris  les  dix  hut 
centuries  de  Cheva  ie.s,  quoique  la  moins  nombreufe 
en  citoyens  fo-irniifoit  néanmoins  quatre  vingc- 
dix-huit  vo'X.  Ainù  cette  feule  ciaiïe  opinant  uni- 
formément ,  l'emportoit  de  il  p.t  voix  fur  toutes  les 
autres  cnfemble,  &  decidoit  l'affaire  fans  qu'il  fût 
befoin  de  les  coi-'fulter.  Mais  11  pluticurs  centuries  de 
la  première  claoe  opinoient  diverlement  des  autres: 
la  féconde  alors  de  vingt  centuries  émit  appellée, 
&  formoit  avec  la  première  ccit  dix  huit  voix  S'il 
s'en  trouvoit  quatre  vingt-quinze  du  mêine  accord, 
la  pluralité  étoit  formée.  Si  au  contraire  le  nombre 
ii'étoit  pas  encore  rempli  ,  alors  on  recourroit  à  la 
troilieme.  Mais  il  falloir  une  divifion  bien  grande 
«ntre  les  centuries  de  ces  crois  clafTes  pour  être  con~ 
traiiit  d'.ippeller  les  autres.  Et  la  dernière  fut  tout  , 
qui  comprenait  tout  le  petit  peuple,  n'ayant  qu*unc 
voix  ne  pou  voit  infiuer  dans  les  délibérations  ,  que 
dans  le  cas  prefque  irapoTiiblc  d'un  partage  égal  en- 
t.-e  leii  cent  quatre  vingt-dix  huit  voix  des  cinq  pre- 
mières wlaiies.  Au  reih,   il  ntit  dit  nulle  pixt ,  e: 
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11  n'efl:  pas  furprenant  que  l'ordre  & 
la  diflribution  prélente  du  peuple  ro- 
main ne  reponde  plus  à  celle  que  fit 
alors  Servius.  Les  tribus  ayant  été  muU 
tipliées  iufqu'au  nombre  de  trente-cinq, 
qui  ei\  prefque  le  double  de  celui  d'au- 
trefois ,  il  a  fallu  multiplier  aufli  les  cen* 
turies.  D'ailleurs  les  tribus  du  tems  de 
Servius  n'étoient  autre  chofe  que  les 
difFérens  endroits  les  plus  habités  de  la 
ville  ,  diviiée  d'abord  en  quatre  quar- 
tiers, auxquels  il  donna,  je  penfe,  le  nom 
de  Tribu  ,  à  caufe  du  tribut  qu'il  im^ 
pofa  fur  chacun  de  ces  quartiers  pour 
être  levé  félon  les  facultés  des  habitans; 
de  même  ces  tribus  n'avoient  rien  de 
commun  avec  la  diftribution  &  le  nom? 
bre  des  centuries. (^) 
Premier  X  L I  V.  Après  avoir  fini  la  dénom* 
^*'  brement  dont  il  facilita  l'exécution  en 
y  contraignant  le  peuple  par  la  peine 
comminatoire  de  la  prifon  ,  ou  même 

il  n'eft  pas  yraifemblable  que  les  centuries  d'ouvriers 
au  nombre  de  cinq  ,  euflent  un  droit  de  fuftrage 
autre  que  celui  de  la  multitude  compiife  de  la  fi-ç 
xieme  claffe.  C'eft  pourquoi  je  les  omets  dans  ma 
fupputation. 

[rtl  En  effet  les  centuries  ne  formoient  pasalorsdif- 
ferenie  partie  d'une  tribu.  Au  lieu  que  dans  la  fuite 
des  tems,  elles  furent  à  l'e'gard  des  tribus  comme  les 
parties  d'un  tout.  De  forte  qu'en  établiflant  une  nouvel- 
le tiibu,  on  çtablifl'Qic  conféquemuiçnt  de  nouvelle^^ 
çenmiics. 
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de  la  mort  ,  Servius  ht  prendre  les  ar- 
înes  à  tous  les  citoyens ,  tant  chevaliers 
que  foldats  ,  &  les  fit  alTembler  de  grand 
matin  aucharnp  de  Mars  ,  chacun  dans 
fa  claffeôc  dans  fa  centurie.  Il  en  fit  une 
revue  générale  qui  fut  .uivie  de  la  luftra- 
tion.  Elle  fe  faifoit  par  le  triple  facrifice 
d'un  porc,  d'une  Lrebis,  &  d'un  taureau 
(^).On  donna  le  nom  de  luftre  à  cette  cé- 
rémonie qui  fit  la  clôture  decepremîeE 
dénombrement.  On  y  compta  quatre- 
vingt  mille  citoyens ,  5d  s'il  faut  en  croi- 
re Fabius  Pidor,  le  plus  ancien  de  nos 
hiftoriens  ,  on  n'y  comprenoit  que  ceux 
qui  portoient  les  armes. 

Une  fi  grande  multitude fembloit  de-  il  agrandie 
mander  un  nouvel  agrandiflement.  Ser-  ^^^^^^^' 
vius  joignit  àîaville  les  monts  Quirinal 
&  Viminal.  Il  l'étendit  encore  du  côté 
des  Efquilies,  &  pour  illufi:rer  ce  nou- 
veau quartier ,  il  y  fixa  fa  demeure.  Il  le 
renferma  avec  tous  les  autres  fous  une  ^' 

nouvelle  enceinte,  munie  d*un  folfé^ 
d'une  levée  ,  àc  d'un  rempart ,  dans  un 
nouveau  Pomariiim  où  les  bornes  du 
premier  furent  tranfplantées.  Par  ce 
terme  il  ne  faut  pas  feulement  entendra 


[«]  On  faifoit  faire  trois  fois  le  tour  de  l'armée  a 
Ces  trois  vifhimes  avanr  que  de  les  immoler.  Ce  facri-» 
fice  iuftral  fe  faifoit  encore  pour-l^urifiet  l'atmée  aprçg 
«ne Bataille.  Voyezci-delTusn.  z8. 
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les  dehors  du  rempart  ,  comme  le  pen- 
fent  ceux  qui  ne  s'attachent  qu'à  la  lettre 
&  à  l'étimologie ,  mais  toute  cette  liiieie 
de  terrein  que  les  Etruriens  ancienne- 
ment marquoientautour  d'une  ville  de 
diftance  en  dillance  par  un  double  rang 
de  bornes  plantées  en  cérémonie  ,  entre 
lefquelles  on  élevoit  le  mur  qui  devoit 
former  l'enceinte.  Entre  ce  double  rang 
de  bornes  ,  &  le  long  de  ce  mur  d'un 
côté  &  de  l'autre  ,  il  redoit  toujours  un 
terrein  qui  devoit  erre  libre,  &c  fur  le-, 
quel  il  étoit  également  détendu  de  (emer  | 
en  dehors  ,  ou  de  bâtir  en  dedans.  Au- 
jourd'hui on  n'en  fait  plus  de  Icrupule  ,, 
puifqueles  maifonsen  bien  desendr  ita: 
portent  fur   le  rempart.  Or  cet  efpace,  ' 
tel  que  je  viens  de  le  déiigner,nos  an-j: 
ciens   l'ont    appelle   Pomœrimn  ,corr.-' 
.me  fi  l'on  Mo'it  po/i  muriim  Joxx.  qu'i's 
aient  voulu  dire  que  le  mur  tut  au-delà 
de  ce  terrein  ;  ou  que  le  terrein  fut  au- 
delà  du  murs  i'un  &  l'autre  étant  éga- 
lement vrai.  Il  eft  bon  de  remarquer 
encore  que  pour    agrandir  une  ville, 
au  Heu  de  confacrer  de  nouvelles  bor- 
nes ,  on   fe  contentoit  de  tranfplantei 
r     .  les  premières  fur  le  nouveau  terrein. 
TÀ'IZ      XL  V.  Les  progrès  de  Rome  aiou- 
entre  les    ^QJenr  toujours  quelque  choie  a  la  gran- 
&Te!' Laideur  des  Ronftins.   Tout   étoit  régie 
tiw.  cne2 
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chez  eux  ,  tant  pour  la  police  au-dtdans, 
que  pour  le  militaire  au  dehors  •  lorfque 
Servius  conçut  un  nouveau  projet ,  qui 
fans  lefecoursdes  armes  pouvoir  éten* 
dre  (a  domination  6c  donner  même  à  fa 
capitale  un  nouveau  luftre.  Comme  on 
parloir  avec  admiration  d'un  temple  de 
Diane  à  Ephefe ,  que  l'on  difoit  être 
l'ouvrage  de  toutes  les  républiques  d'A- 
fie  enfemble,  Servius  prit  de  là  occa- 
Con  d'applaudir  à  cette  unanimité  de 
culte  entre  tant  de  peuples  difTérens.  Il 
en  taiCoit  le  fujet  ordinaire  de  fes  con- 
verfations  avec  les  Latins,  dont  il  s'é- 
toit  attaché  les  principaux  par  des  liai- 
fons  particulières  ,  &  le  peuple  entier 
par.  un  commerce  réciproque  d'hofpi- 
talité  qu'il  entretenoit  à  deflein  entre 
les  deux  nations.  A  force  de  leur  citer 
cet  exemple»  il  engagea  donc  ces  peu- 
ples à  s'unir  à  lui  pour  bâtir  enfemble 
&  de  concert  un  temple  à  cette  Déeiïe 
dans  Rome.  C'étoit  leur  faire  avouer  ta- 
citement que  cette  ville  ctoit  la  capi- 
tale du  pays  Latin  :  prééminence  qui 
jiifqu'alors  avoit  été  le  fujet  ordinaire 
de  leurs  guerres 

Après  l'avoir  inutilement  difputée,  ils    sacrifice 
commencèrent  à  n'y  plus  penfer,  lorf- ^'^^"^  ^^" 

Cl-  •  '1»  che  extra'» 

Gu  un  babm   crut  avoir  trouve  1  occa»  oc-waixe» 
«on  de  revendiquer  ce  droit  auquel  f^ 
Tome  L  F 
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nation  prétendoit  auffi.  C'étoit  un  chef 
de  famille  ,  qui  dans  fes  bergeries  nour- 
riiToit  dit- on  ,    une  vache  d'une  gran- 
deur &  d  une  beauté  (inguliere.  Ses  cor- 
nes attachées  à  l'entrée  du  temple  de 
Diane  ,  ont  été  durant  pluHeurs  fiecles 
un  monument  de  ce  prodige.  En  effet 
on  avoit  vu   dans  cette  vache  quelque 
chofeana-deffus  du  naturel  ;  &  les  dcvir.s 
avoient  prédit  que  celui  qui  l'immole- 
roit  à  Diane,   afiureroit  à  fa  nation  la 
fuperiorité  fur    toutes    les  autres.   Le 
Pontife  de  fon  temple  à  Rome,  avoit  eu 
connoiiïance   de  cette  prédidion.    Le 
Sabin  arrive  avec  fa  vidime  ,  au  jour 
qu'il  avoit  cru  pouvoir  la  facrifîer ,  l'a- 
mené au  temple  &  la  préfente  à  l'auteL 
Le  Pontife  étoit  né  Romain  ,  la  beauté 
de  lavidimele  frappe,  &  fe  rappellant 
alors  l'oracle  :    A  quoi penfe^- vous  ^ 
mon  ami ,  dit-il  au  Sabin  y  de  venir  im^ 
moler  à  Diane ,  fans  vous  être  purifié. 
LeTibre  coule  au  bas  de  la  colline :,  allez  , 
vous  y  laver  incejf animent.  Cet  étranger 
dans  la   crainte  de  profaner  un  acfte  de 
religion  &de  fe  voir  fruftré  de  fes  efpé- 
rances,s'il  omettoit  la  moindre  cérémo- 
nie, fort  du  temple  &  defcend  vers  le 
Tibre.  A  peine  eft  il  forti ,  que  le  Pon- 
tife offre  lui-même  à  Diane  la  vidime 
importante  au  grand  contentement  de 
Servius  &  de  tous  les  Romains, 
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X  L  y  I.  Une  longue  poiîelîion  avoit    ^-   Tar. 

nr       '  i>  •        V     o  •  •     1      •  QU  in   a  foi* 

Êllare  1  enipire  a  beivius  ;  mais  le  jeune /^  à  la 
Tarquin  ayant  commencé  de  le  dépein- tv^y^ute, 
dre  aux  yeux  du  peuple  comme  un  ufur- 
pateurqui  régnoit  au  mépris  des  loix  ÔC 
des  fuffrages  ;  Seivius  informé  de  Tes 
difcours  léditieux  ,  voulut  en  prévenir 
les  fuites.  Dans  cette  vue  s'étant  afluré 
de  l'aifedion  des  Romains  par  le  don 
généreu.^:  des  terres  qu'il  avoit  conqui- 
ies  ,  il  convoqua  l'aOemblée  ,  &  fit  met- 
tre hardiment  en  délibération  s'il  de- 
voit  régner.  On  opina  pour  Taffirm^a- 
tive  ,  plus  unanimement  qu'on  n'yvoit 
encore  fait  en  faveur  des  autres  Ro's. 
Cette  démarche  de  Servius  ne  fut  point 
un  obftacle  à  l'ambition  de  Tarquin* 
Au  contraire  la  diftribution  dts  terres 
qu'il  fçavoit  avoir  été  faite  contre  l'avis 
des  Sénateurs,  lui  fournit  un  nouveau 
prétexte  pour  rendre  Servius  toujours 
plus  fLifpeâ:  au  Sénat ,  &  pour  s'accrédi- 
ter hîi-mêm.e  à  fon  préjudice. 

Il  étoit  jeune,  &  quoique  fon  aélivi- 
té  naturelle  ne  le  portât  que  trop  à  tout 
entreprendre,  fa  femme  Tullia  i'aiguil- 
lonnoit  fans  reîâche.Rome  vit  donc  alors 
dans  la  maifon  de  fesRois  un  de  ces  tra^- 
giques  évenemens  peu  ordinaires,&  dont 
l'horreur  devoit  accélérer  le  tems  de  la 
liberté  par  le   dégoût  qu'il  infpireroit 

Fij 
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de  la  tirannie  ,  en  décernûnant  enfin  le 
peuple  à  ne  plus  fou^irlr  des  Kois  après 
celui  qui  iétoit  devenu  par  les  criiucs. 
Il  s'appelloit  Lucius  Tarquinius.  Oy.  ne 
fçaic  s'il  éroic  fils  ou  leulement  petit 
fils  de  celui  qui  avoit  régné.  Je  luppofe 
qu'il  étoir  Ion  fils  ,  fur  le  témoigna.^e 
du  pius  grand  nombre  des  auteurs.  Ça), 
aruns  frère  de  Lucius  étoic  naturel- 
lement tort  doux.  S'jrvius,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  avoit  ùit  épouleraux  deux 
frères  les  deux  tilles  ;  doit  les  caraderes 
fympatifoientaufli  peu  que  ceux  de  leurs 
époux.  Mais  le  halard  avoit  évité  de 
joindre  enlemble  deux  eipiits  violens  , 
fans  doute  pour  le  bonheur  des  Romains, 
afin  de  donner  au  legne  de  Servius  une 
plus  longue  durée  ,  6c  à  Tes  fages  infli* 
tutions  le  tems  de  s'établir  Ôl  de  prendre 
une  forme  permanente. 

Tulllia  ,  l'aînée ,  d'un  génie  violent , 
démeîurce  ^voit  cpoule  Aruns.  Chagrine  de  ne 
ëc  TuUia.  voir  en  lui  qu'un  homme  borné  dans  fes 
vues  ,  également  incapable  de  rien 
entreprendre  ou  de  rien  ôfer  ,  elle 
ne  foupiroit  qu'après  Lucius,  ellefad- 
miroit ,  elle  l'exaltoit,  C'ctoit ,  à  l'en- 
tendre ,  un  grand  homme  ,  un  héros 
digne  du  fang  royal  dont  il  étoit  formé, 

(d)  Denis  d'HalicarnaîTe  I.   4.  foutient  î'.!utre  fexi- 
timent  ,  5tle  ptoaveë'unc  manjcre  jncubit*l)le. 
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Elle  mépriloic  fa  fœar  de  ce  qu'ayant 
tié  il  heureufement  partagée,  elle  n'a- 
vait pas  même  la  hardiefle  naturelle  à 
fon  fexe  pour  féconder  un  tel  mari.  Ce 
caraâ:ereGe  TulJia  (i  conforme  à  celui 
d:  Ljcias,lafit  bientôt  Tympatifer  avec 
lui.  Aind  s'affocient  les  (célérats,  com- 
me s'ils  étoient  faits  l'un  pour  1  autre. 
Néanmoins  la  femme  donna  le  branle 
à  tour  le  mal  que  produiiic  une  (i  fu- 
nefl:e  fociété.  Accoutumée  à  ne  rien  dif- 
fimulcr  dans  les  entretiens  fecrers  qu'ils 
avoient  enfemble  ,  elle  invedivoit 
fans  ce  fie  ,  tantôt  contre  fa  fœur,  tantôt 
contre  fon  m?in\  nous  ferions  bien  plus 
heureux  ,  difoit-elle  ,  moi  d'être  veuve 
&  vous  de  n* avoir  jamais  été  marié  ^ 
que  de  nous  voir  unis  Vun  &  Vautre  ci 
deux  perfonnap^es  qui  nous  conviennent 
Ji  peu  &  dont  r indolence  va  nous  faire, 
mourir  de  langueur.  Oh  !  fi  les  Ùieujg 
m* avoient  donné  un  époux  tel  que  je  de- 
vroîs  l'avoir ,  je  verrois  bientôt  dans  ma, 
maifon  le  trône  que  je  vois  élevé  dans 
celle  de  monperc.  Il  ne  lui  fut  que  trop 
aifé  d'entraîner  tout  à  coup  dans  fes  pro- 
jets audacieux  le  jeune  Prince  imbu  de  e  leepoa- 
fes  difcours.  Ils  fe  défirent  prefque  en  ,.^  ^"  ^^^ 
meme  temps  1  une  de  Ion  mari ,  i  autre  c-sie  mari 
de  fafemmi  ,  &  par  ce  double  parrici-  "^^^àiœat. 
de  s'étant  procuré  l'un  ôc  l'autre  la  liber- 

F  iij 


ÏÏ26  Histoire  Romaine 
té  de  s'époufer,  ils  le  firent  ious  les  yêu^ç 
deServius^quifouiFrit  ce  mariage  plutôt 
qu'il  ne  l'approuva. 
Eiîe   le      XLVIi.    Servius   déjà  vieux    eut 

■perte    aux  j  ,      ,  .  i         v      '     •     j 

derniers     "^s  lors  toujours  plus  a  Craindre  pour 
excès.        fon  autorité  de  même  pour  fa  vie.  Tullia 
foupirant  fans  cefle  après  quelque  nou>- 
veau  forfait  tourmentoit  nuit  ôc  jour 
fon  nouvel  cpoux  pour  recueillir    au 
plutôt  le  fruit  qu'ils  s'étoient  promis  de 
leurs  parricides. /'i^vo/V  z/;z  mari  y  lui 
difoit-elle_,  &  je  pouvais  avec  lui  traî- 
ner une  vie  indolente  dans  la  fervitudc 
&  rohfcuriîé  ;  mais  je  cherchais  un  hom-^ 
me  quife  crut  digne  de  régner  y  un  hom^ 
me  qui  le  voulût  ,  un  homme  oui  n^eût 
point  oublié  q^u* il  ctoit  fils  du  Roi  Tar- 
quin  y  un  homme  enfin  qui  préférât  la 
po^cffion  d*un  royaume ,  à  Vefpcrance  d$ 
le  pojjéder  un  jour.  Si  vous  êtes  cet  ho  m-^ 
me  ,  comme  je  Vai  cru  en  vous  époufant  ^ 
foycT^  donc  en  manc  tenis  mon  époux  ^ 
jnonEoi,  Si  tu  m* as  trompé  y  je  perds 
d'autant  plus  avec  toi ,  quilm'en  a  cou» 
té  des  crimes  pour  n  avoir  encore  qu^un 
lâche.    Qu  attends-tu  donc  ,  Tvrquin  ? 
JicomU'C  ton  père  y  ilfalloit  loin  de  Co^ 
rinthe  ou  de  Tarquinies  aller  franchir 
les  plus  grands  objîaclesy  t*  établir  fur  un 
trône  étranger  .  • . .  mais  Rome  ejt  a  toi. 
Tes  Dimx  pénates  ,  ta  patrie  ,  ce  por^ 
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trait  que  tiiyois  (en  lui  montrant  celui 
du  Roi  Tarquinius  Prifcus)  ce  palais  oie. 
tu  demeures  _,  ce  trône  tout  drejfé ,  le 
grand  nom  que  tu  portes  :  tout  enfin  t'in- 
vite &  t'appelle  a  la  royauté  :  Ji  tu  nas 
pas  le  cœur  cH y  prétendre ,  cejf'e  donc  d'à-- 
bufcr  les  Romains  ?  Ne  te  donnes  plus 
pour  un  Prince  dufang  royal }  Retour" 
nés  pbnxrt^ur  tes  pas  vers  Tarquinies  ^ 
ou  jufquà  Corinthe  te  cacher  di  ns  Cohf^ 
"  curité  deton  oYi^ine  .  devenu  l'imitateur 
d  un  frère  lâche  ,  plutôt  que  dun  per^ 
généreux. 

Tulliale  piquolr  au  vifpar  ces  repro- 
ches. Tandis  qu'elle  ne  pouvoir  le  con- 
tenir elle-même  ,  faiiant  réflexion  que 
Tanaquil  ,  quoiqu'écrangere  ,  avoit  eu 
aiTcz  de  génie  &  de  cœur  pour  placer 
fuccefîîvenîenc  Ton  époux  &  Ton  gêndrs 
fur  le  trône  des  Romains,  &  qu'elle 
même  étant  la  fille  du  roi  ,  ne  pouvoie 
rien  pour  décider  de  la  couronne. 

Tarquin  tourmenté  ians  cefTe  par 
cette  furie  ,  entreprend  enfin  de  gagner 
les  Sénateurs  ,  fur-tout  ceux  de  la  nou- 
velle création.  (  ^  )  Il  leur  rappelle  les 
bienfaits  de  fon  père ,  &  leur  demande 
quelque  retour.  Il  s'attache  la  jeune 
nobleife  à  force  de  préfens  ,  &  travaille 
à  s'accréditer  par-tout ,   autant   par  les 

(<»)  Voye^  ci-dcfl^us  n.  35, 
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calomnies  qu'il  répandoit  contre  Ser>^ 
vius ,  que  par  les  chimériques  efpérances 
qu'il  donnoit  de  lui-même. 
'  Taïqam      Enfin  quand  il  jugea  que  le  moment 
envahit  le  étoit  vcnu  dc  faire  éclorre  Ton  dellein  ; 
*fo°"\g3u!  efcorté  d'une  troupe  de  Satellites  ,   il 
|ere.         entre  brufquement  danslja  place.  A  la 
vue  de  tout  le  peuple  faifi  de  frayeur ,  il 
va  s'afleoir  furie  trône  placé  vis  à-vis  la 
falle  du  Sénat ,  &  donne  ordre  au  crieur 
public  de  convoquer  les  Sénateurs  au 
nom  du  RoiTarquin.  On  vient;  les  uns, 
parce  qu'ils  étoient  déjà  gagnés,îesautre9 
par  la  crainte  qu'on  ne  leur  fit  un  crime 
de   leur  abfence  ,  la  plupart  furpris  & 
troublés   d'une  entreprife  au(îi  nouvelle 
qu'éirange  ,  &   croyant  que   c'en  étolt 
déjà  fiiit  de  Servius.  Alors  Tarquin  cotT'." 
mence  à  déclamer  contre  lui,  &  d'abord 
décriant  fa  naiiTance  :     Vous  fçave:(_  , 
dit-il  ^  que  Scrvlus  n  étoît  qii*un  efclavc 
né   dans  la  fervitude ,   lorfijU* après  îcê 
mort  tragique  de  mon  père ,  il  s'empara 
du  trône  par^a  faveur  &  les  intrigues 
dune  femme ,  contre  toutes  les  Loir  , 
/ans  obftrvcr  d'interrègne  ,  fans  ajfem^ 
hier  les  comices ,  fans  fe  mettre  en  peine 
du  confentement  du  ptunU^  nonplus  quô 
de  r approbation  du  Sénat.  Devenu  de. 
cette  manière  le   maître  d'un  royaume- 
pour  leijucl  certainement  il  n  était  pas 
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ni ^  vous  Vaver^vu fe  dédurer  Uprotcc^ 
tciirdc  la  lie  du  peuple  d  ou  il  etoït  for^ 
ti ,  &  nousfruftrer  de  nos  conquêtes  pour 
en  gratifier  la  plus  vile  populace  ,  en  haî-^ 
ne  fans  doute  d*une  noble (fe  a  laquelle 
il  ejl  étranger.  Vous  l*ave'^  vu  faire  re-» 
tomber  fur  elle  toutes  les  dépcnfes  &  le^ 
charges  de  Vétat  qui  jufquà  lui  avoient 
été  réparties  également  fur  tous  hs  Ro^ 
vians  :  vous  Vave'^vu  injîituer  le  dénom- 
brement pour  mettre  en  butte  la  fortune 
des  riches  a  la  jaloufie  des  pauvres  y 
-peut-être  mime  pour  L^ai  andonner  h 
leur  avid.té  quand  il  le  juger  oit  kpro'^. 
pos, 

X  L  V  1 1 1.  Scrvlus  à  qui  l'on  étolt 
venu  dire  précipitamment  tout  ce  qut 
fe  pafloit,   arrive  tand"s  que  Tavquiii 
harangiioit  encore,  &  du  plus  loin  qu'il 
l'apperçut,   élevant  (a  voix  :  Q^/e  vozV 
je  5  s'écrie*t-il ,  quelle  eft  ton  infolence  ^ 
Tarquin  ,  dofer ,  moi  vivant  y  convoquer 
h  Séna  ,  &  tafj'eoir  ama place»  Oui ^ 
répond  fièrement  Tarquin  :  je  fuis  fur 
le  trône  de  mon  père  ,  Ôfonfilsyajans 
doute  plus  de  droit  que  fon  e/blave,  f^ous^- 
ave'^affc'^  long-tcms  joué  vos  maîtres^, 
yous  leur  avc^  ^Jf'-'l,  long-tems  infultê^ 
Les  partifans  de  j  un  &  de  Fauire  font 
grand  bruit ,  ce  n'ell  plus  qu'un  tumiil- 
le  confas  dans  la  iaile  j  le  peuple  en  loa 
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le  à  la  porte ,  veut  entrer,  &  l'on  voyoîl 
bien  que  la  violence  alloit  feule  décider 
Mort  de^e  la  royauté.  ^ 
^ervius.         Alors  Tarquin  fe  voyant  dans  la  né- 
ce  (lire  de  tout  ôfer,  jeune  &  robufte  , 
faifit  le  viellard  par  le  milieu  du  corps  , 
le  tranfporte  hors  de  la  falle  ,  le  préci- 
pite du  haut  des  degrés  dans  la  place,  & 
rentre  aufii-tôt  pour  contenir  le  Sénat, 
Les  gardes  &  les  courtifansduRoi  pren- 
nent la  fuite.  Lui-naême  à  demi  more 
avec  ceux  de  Tes  amis  qui  ne'l'avoiens 
point  encore  abandonné,  ne  (ongQ  plus 
qu'à  regagner  Ton  palais  ;  mais  à  peine 
efl-ilauhaut   de  la  rue  Ciprienne  que 
les  gens  que   Tarquin  avoit  fait  courir 
après  lui  .  l'atteignirent   &  le   tuèrent. 
On  attribue  encore  ce  meurtre  au  con- 
feil  de  Tullia  ,  fans  doute  parce  qu'ors 
ne  ia  croyoit  pas  moins  capable  de  ce 
nouvel  attentat  que  de  tous  les  autres 
déjà  confomm.és.  Du  moins  il  eft  certain 
qu'au  premier  bruit  ^.eile  avoit  acc^mru 
dans  la  place,   &  que   Tayant  traverfée 
fur  fon  char  fansfe  déconcertera  la  vue 
de  tant    de  peuple  ,   elle  vint  jufqu'aa 
Sénat ,  en  fit  fortir  fon  mari  ,  &  fur  la 
première  à  lui  donner  le   titre  de  Roi. 
Tarquin  lui  ayant   ordonné  de  ie  tirer 
de  la  foule  ^  elle  s'en  retourne  au  palais 
par  la  rue  Ciprienne  ,   &  comme  elle 
fut  tout  au  haut  vers  l'endroit  où  ctoit 
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encore  ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  le  Dia- 
niian  ,  {a)    &  qu'il  Falloit    retourner  à 
droite  dans  la  ru^  Virbienne  pour  mon- 
ter aux  EJquilies  ,  le  cocher  y  trouvant 
Servius    étendu    mort   ,    s'arrête   tout 
court,   faifï  de  frayeur,  &  le  montrre     , 
a  la  maitrelie.  On  dit  qu  alors  par    un  ^^    inouïe 
trait  d'inhumanité  qui  fait  horreur,   &  de  TuiUâ. 
dont  cette  rue  appellée  dépuis  la  Rue 
fcèlérate  ,  a  perpétué  le  fouvenir ,  cette 
fille  dénaturée  o(a  franchir  le  pas  &  paf- 
fei  outre.  Hors  d'elle-même,  comme  (ï 
elle  eut  été  livrée  aux  furiesvengereOes 
(Z»    de  fa   fœur  &  de  fon  premier  mari  , 
elle  fit  paiTer  fon  char  fur  le  corps   d© 
fon  père.  Les  roues  en  furent  enfanglan- 
tées  ;  &:  couverte  elle-même    du    îang 
qu'elles  firent    rejaillir  fur   fes    habits ^ 
elle  parut  en  cet  état  à  la  vue  de  fesDieux 
domeftiques,  qui   dans  leur  colère  l'a- 
bandonnèrent elle  &  fon  époux  à  tous 
les  malheurs  d'un  règne  dont   les  fuites 
ne  dévoient  pas  être  moins  affreufes  que 
les   commencemens» 

Servius  TuUius  avoit  ré:^né  quaran-  çJJ^*"^ 
te-qaatre  ans  avec  tant  de  moGeration 

(a)  C'étoit  une  fta  ue  ou  peut-étie  une  chamelle 
çOnfacree  à  Diane. 

(^  )  C'e'toient  des  divinités  infernales  que  Ton 
cr  ovoit  entrer  dans  l'ame  des  coupabits  v^urles  tour- 
rr.  e-Tcer  5c  les  punir  d'avoir. opprimé  les  innocenadon^ 
elLci  pomrui voient  la  vengeance. 

F  v| 
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&  de  douceur,  que  le  meilleur  Prince 
du  moiide  en  lui  fuccédant  auroit  eu  de 
la  peine  à  l'égaler.  Mais  ce  qui  ajoute 
encore  àia  gloire  ,  c'efl  .d'avoir  été  le 
dernier  des  Rois  qui  aient  légitimement 
régné.  On  a  même  cru  que  malgré  la 
douceur  dont  il  tempéroit  une  puiflTan- 
ce  abîolue  ,  il  y  auroit  renoncé  précilé- 
ment  parce  qu'elle  étoit  abfoluejfile 
déteflable  projet  de  fes  en  Fans  n'eût  pré- 
venu celui  qu'il  avoit  formé  pour  la  li- 
berté de  fa  patrie. 
îin.  :»..       X  L  I  X.  Tarquin  régna  donc  enfui- 

c^s'T^'/'^^  &  fut  furnommé  le  Superbe    (a); 
Règne  de  tant  pouravoir  privé  ion  beau*peredcs 

J^^p^^""^'"/^ honneurs  de  la  fépulture  ,  difant  que 
Romulus  s'en  étoit  paflé  ,  que  pour 
avoir  fait  mourir  les  principaux  Séna- 
teurs qu'il  jugeoit  avoir  été  dans  les  in- 
térêts de  Servius.  Il  fe  fit  e'corter 
d'une  troupe  de  Satellites  toujours  ar- 
més, perfuadé  fans  doute  que  Ton  exem- 
ple pourroit  tirer  à  conféquence  contre 
lui  même  ,  &  le  rendre  à  Ton  tour  la 
vidime  de  l'ambition  d'un  autre.  En 
effet  il  n'avoit  d'autre  droit  à  la  Royau- 


(4)  Cenedenominstion  entant  qu'elle  regarde  Taf- 
qïiin  ,  ne  maïque  pas  feulement  un  homme  vain  , 
fier,  qui  a  de  la  prélomption  &  une  grsnde  opinion  de 
lui  mérac  ,  mais  encore  un  hnmn-îe  imperieuxôc  qui 
fe  irct  au-dclTus  des  loix,  un  Tyran, 
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té  que  la  violence  par  laquelle  il  l'avoïc 
envahie  ,  puifqu'il  s'étoit  aflis  fur  le 
trône  indépendamment  des  fuffrages  du 
peuple  de  de  l'autorité  du  Sénat.  Il 
penlbit  d'ailleurs  que  ne  pouvant  fe  pro- 
mettre l'arre^flion  des  Romains,  il  devoit 
du  moins  les  contenir  par  la  terreur. 
Pour  leur  en  infpirer  davantage,  il  ju- 
geoit  feul  de  fans  adjoint  les  affaires 
capitales.  Il  en  prenoit  occalion  de 
condamner  à  la  mort ,  à  l'exil  ou  à  la 
confifcation  de  tous  leuis  biens  ,  non- 
feulement  les  ennemis  ou  ceux  qu'il 
foupçonnoit  tels  ,  mais  généralement 
tous  ks  Citoyens  dont  la  dépouille  pou- 
voit  faire  envie. 

Après  avoir  fait  périr  de  cette  ma-  son  gou- 
niere  la  meilleure  partie  des  Sénateurs  ivemement 
jl  ne  le  mit  nullement  en  pcme  de  hs 
remplacer.  Sa  vue  étoit  de  rendre  ce 
corps  méprifable  en  l'aifoibliiTant  ,  & 
de  le  mettre  hors  d'état  de  le  plaindre 
de  rinaélion  où  il  piétendoiî  le  laifier* 
Il  fut  en  elfet  le  premier  qui  fe  dlipenfa 
de  le  confuîrer  &  de  fuivre  en  cela  l'u- 
fage  établi  par  les  Rois  (es  prédéceOeurs. 
Il  ne  prenoit  confeil  que  de  lui-même 
&  de  tes  confidens  particuliers.  11  entre- 
prit des  guerres  ,  fit  la  paix  &  la  défit , 
rompit  &  renoua  des  alliances  &  des 
confédérations  avec  qui  bon  lui  fembla 
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&  de  la  manière  qu'il  voLilat  ,  toujours 
de  ion  chef,  fans  confalter  ni  le  :)énaC 
ni  le  peuple.  Mais  pour  ré  «ner  en  sûreté 
cher'chJ^'^^^"^  Rome  à  l'abri  de  quelque  protec- 
l'appuides  tion  étrangère,   il   (ougeoic  à  s'attirer 
Latins.      l'affedion  des  Latins,  par  un  coaiFnerce 
public    d'hotpitaiité    qu'il    entretenoic 
avec  les  principaux  d'entr'eux  ,  dont  il 
rechercha   même    l'alliance.    Odavius 
Mamlius  de  Tufculum,  étoit  fans  con- 
tredit  le  premier  de  toute  fa  nation.  Il 
defcendoit ,  s'il  faut  en  croire  ce  qu'on 
en  dit ,  d'Uliffe  &  de  Circé.  Tarquin  lui 
donna  la  fille  en  mariage  ,   &  par  cette- 
alliance  il  mit  dans  les  intérêts  cette  fa- 
mille &  la  plupart  de  fescliens. 
^V  ^^u(^^^^     L.  Bientôt  s'étant  acauis  la  confiance 

tliembier.  i     j     ,  '■  •»  i 

des  plus  grands  de  la  nation ,  il  leur  pro- 
posa de  s'afiembler  dans  le  bois  facré 
deFerente  f*'?)  pour  conférer  difoir-il, 
fur  des  affaires  qui  les  intérefloient  tous» 
Il  s'y  rendirent  de  fort  bonne  heure  au 
jour  marqué.  IVÎais  le  foleil  alloit  bientôt 
fe   coucher  ,  îorfque    Tarquin    arriva» 
Tiirnus  Fin  l'attendant  on  s'étoit  entretenu   de 
inveftivir  toutes  fortes  d'affaires.  EtTurnus  Her^ 
contre  lui.  donius  député    d'Aricis  ,  choqué    de 

(a)  LeVoisTacré  .  îe  Lac,  In    fo^rce  de  F-rente , 
.    .  éroîent  à  peu  près  dans  le  ir.ême   endroit  ,    au  pied 

du  mont   Albaia.  Les  peuples  Lati.is  y  terioicnt  leuri 
aiïcmblecs  gcuéralea  pous  les  affaires  de  U  natiou. 
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fon  retardement ,    avoit    beaucoup  in- 
veclivé  contre  lui.  //  nefi  pùs/iirprc- 
nanty  difoic  il ,  quon  l'ait  furnommé  U 
Superhc^Qïï  lui  donnoit  déjà  ce  nom 
communément,  quoique  tout  bas,  & 
dans  les  entreriens  fecrets.  )  Neft-cepas 
être  hic n  fupcrhd  que  de  fe  jouer  ai n fi  de 
tenu  une  nation  ?  Faire  venir  des  dé-^ 
pures  de  toutes  parts  &  de  bien  loin  pour 
une  aJJemhUe  quil  demande ,  &   a  la^ 
quelle  il  ne  fe  trouve  pas  lui-même  ?  Il 
y  eut  fans  doute  éprouver  notre  patience 
&  nous  accabler  fous  le  joug  ,  s'il  peut 
nous  le  faire  fubir  une  fois.  Ne  voit-on 
pas  quil  vife  k  nous  maîtrifer  ?  Qitel' 
que  répugnance  que   l'on  ait  pour   un 
étranger  y  encore  pourroit^on  fe  foumet-' 
tre   k  lui  ,  fi  fes  fujets  avaient   à  f& 
louer  de  la  manière  dont  il  les  gouver-^ 
ne  ?  Mais  y  que  dis- je  y  fes  fujets  ,  eft- 
il  leur  Roi  ?  Nejî-il  pas  plutôt  un  ty- 
ran qui  tient  de  fon  parricide  l'empire 
quil  exerce  fur  eux  ?  U  les  exile  ,  il  les 
dépouille  ,  il  les  fait  mourir,  les  Ro- 
mains le  détefienty  que  peuvent  donc  en 
efpérer  les  Latins  ?  Si  ton  veut  ni  en 
croire ,  que   chacun  s'en  retourne   che'^ 
foi;  devons-nous  are  plus  exacls  au  ren- 
de^-vous  que  celui  qui  nous  l'a  donné? 
Turnus  étoit  un  homme  turbulent, 
&  factieux,  &  ce  caradere  Tavoit  ac- 
crédité pariTii  les  Tiens,  Dans  le  fort  d« 
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fes  invedives,  Tarqnin  parut.  II  fe  fît 
un  grand  filence  ,  ôc  tous  les  députés 
s'approchèrent  pour  le  faluer.  Sur  i'avis 
/  de   ceux  qui    renvironnoient  de   plus 

près,  il  commença  par  excufer  fon  re- 
tardement ,  &  donna  pour  raifon  qu'oa 
l'avoit  pris  pour  arbitre  d'une  querelle 
entre  un  père  &  fon  fils,  ajoutant  que 
cette  affaire  l'ayant  retenu  toute  la  jour- 
née, il  remettoit  l'aiTemblée  au  lende- 
main. Turnus  ne  put ,  dit- on  ,  s'empê- 
cher de  lui  répliquer  qu'un  tel  arbitrage 
ne  demandoit  ni  beaucoup  de  tems ,  ni 
beaucoup  de  paroles,  qu'il  falloit  obli- 
ger le  fils  d'obéir  à  Ton  père,  fauf  à  le 
punir  ,  s'il  ne  le  faifoit  pas. 
-, ,  .  LI.  Après   cette  brufquc  repartie  • 

coûte  la      lurnus   le  retira,   larqum  plus  pique 
^**'  qu'il  ne  le  parut ,  réfolut  fur  le  champ 

fa  perte  ,  autant  pour  fe  venger  de  lui , 
que  pour  contenir  la  nation  Latine  fous 
la  même  dépendance  que  les  Romains. 
Il  n'avoit  aucune  jurirdidion  pour 
le  condamner  defpotiquement  à  mort» 
Il  fallut  donc  lui  fuppofer  des  crimes» 
Il  fe  fervit  pour  cet  effet  de  quelques 
Ariciens  enneinis  de  Turnus  ,  pour  en- 
gager à  force  d  argent  un  de  fes  efc laves 
à  laiffer  entrer  dans  Ton  logis  une  {gran- 
de quantité  a'^éoces  qu'on  y  porta  fecré- 
tement  diiran    la  nuit.- 

Le  lendemain  avant  le  jour  jTarquiii 
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mande  les  principaux  députés  chez  lui, 
&  d'un  air  à  leur  faire  croire  qu'il  étoit 
faifi  d'une  fubite  frayeur,  il  leur  dit, 
33  que  c'écoit  par  une  providence  par- 
3>  ticuliere  des  Dieux  ,  que  la  veille  il 
»  étoit  arrivée  tard  à  l'afiembiée,  que 
33  ce  délai  leur  avoir  fauve  à  tous  la 
33  vie.  Que  Turnus,  félon  ce  qu'on  ve- 
33  noit  de  lui  dire,  avoir  iormé  le  com- 
»)  plot  de  les  égorger  tous  pour  com- 
3>  mander  feul  à  tous  les  Latirs.  Qu'il 
33  auroit  exécuté  fon  projet  le  jour  pré- 
V  cèdent,  ii  celui  qu'il  avoir  principa- 
>3  Icment  en  vue  n'eût  pas  tant  tardé  à 
33  venir.  Que  le  chagrin  d'avoir  man- 
33  que  fon  coup,  i'avoit  mis  de  mau- 
ïî  vaife  humeur  contre  lui  durant  fon 
33  ubfence.  Qu'il  falloir  s'attendre  à  I3 
savoir  venir  le  matin  même  à  ïaïïem^ 
»  b'ée  avec  tous  fes  conjurés  en  arrries, 
35  Qu'il  en  avoir  fait  un  amas  dans  fa 
w  maifon  ,  qu'il  étoit  aifé  de  voir  fi  l'on 
»  étoit  bien  ou  mal  informé  ,  &  qu'il 
33  les  prioit  de  vouloir  l'accompagner 
»  à  rheure  même  chez  lui.  » 

Le  caradere  impérieux  de  Turnus , 
&  les  difcours qu'il  avoir  tenus  la  veille, 
donnoient  d'autant  plus  de  couleur  à  ce 
foupçon  ,  que  le  retardement  de  Tar- 
quin  fembloit  en  effet  avoir  dû  rompre 
toutes  fes  mefures.   Ils  marchent  donc 
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à  demi  perfuadés,  mais  difpoiés  néan- 
moins a  revenir  de   leur    pre'veiicion, 
s'ils  ne  trouvoient  point  d'armes.  Ils  ar- 
rivent,  Turnus  dormoit ,  les  gardes  fe 
faififFent  de  lui  &  de  Tes  efclaves  ,  qui 
par  un  premier  mouvement  d'afTedion 
pour  leur  maître  ,  fe  mettoient  en  de- 
voir de  le  défendre.  On  trouve  réelle- 
ment des  armes  cachées  dans  fa   mai- 
fon,  on  en  apporte  de  tous  les  recoins^ 
c'en    eft   alTez    pour    ne    plus    douter* 
Turnus  efl  mis  aux  fers ,  on  fe  hâte  dô 
convoquer  l'ademblée,  tous  s'y  rendent 
avec  empreffement.  La  vue  de  toutes 
ces  armes   qu'on  étale   aux   yeux    des 
députés  les   prévient  &   les   révolte  fi 
fort  contre  l'accufé,  que  fans  vouîoiç 
même  l'entendre  ,  on  le  fait  noyer  dans 
la  fource  du  lac  de  Ferenre,  fous  une 
claie    îurchargée  de    pierres;    (upplic© 
nouveau,  dont   les  Latins  ne  s'étoienc 
pas  encore  avi fés. 
Tarqnin      LÎL  lîs  fe  rademb^ent.  Trrquin  les 
^:::;i^t^é\iche  d-ovoir  tait  (ubir  à  un  f^dieux 
ce  avecie>  la  peine   que  méritoit  fa  conjuration  fi 
Launs.      notoire   contre  les  pères  communs  de 
la    patrie.   Il  leur  tint  enfuite  ce   dif- 
cours.   Je  pourvois  ,   ditil,  faire  vj- 
loir  un  ancien  traité  par  lequel  la  ville 
dAlhe  ^  fis  colonies  ,  fous  le  résine  de 
Tullus  y  lui  furent  ajfujettics  ^  car  vous 
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n'ignore^  pas  qii  étant  originaires  d' Al" 
hc  vous  êtes  compris  dans  ce  traité.  /« 
penfc  néanmoins  quilfaut  le  renouvel' 
1er  y  6*  cela  pour  votre  avantage  ,  afin 
que  vous  participiez^  avec  nous  à  lafoT" 
tune  du  peuple  Komain  ,  plutôt  que  d'a^ 
voir  à  foujfrir  ou  du  moins  a  craindre 
toujours  le  faccagement  de  vos  villes  y 
la  dèfclation  de  vos  campagnes ,  6*  tous 
les  maux  que  vous  avc-^  JucceJ/îvcmenS 
ejfuyésyfous  le  règne  d'Ancus  y  &foiiS 
celui  de  mon  Père.   ' 

Quoique  tout  l'avantage  du  traité 
fût  pour  les  Roinains,  l'aiTemblée  n'y 
fit  pas  la  moindre  oppofition.  Outra 
qu'elle  voyoit  les  premiers  de  la  nation 
penfer  comme  le  Roi  de  Rome  ,  Te- 
xemipie  tout  récent  de  Turnus  faiioit 
appréhendera  chacun  quelques  fâcheux 
revers,  s'il  s'aviloit  de  contredire.  On 
renouvelle  donc  le  traité.  Tarquin  or- 
donne en  conféquence  à  toute  la  jeu- 
.riefTe  du  pavs  Latin,  de  fe  rendre  en 
armes  d.ms  le  bois  facré  de  Ferente  ai* 
jour  qu'il  leur  fixa.  Tous  s'y  rendirent, 
t^  Tarquin,  pout  ô;er  à  toute  la  na- 
"  tion  ie  moyen  de  rien  entreprendre 
fans  lui,  en  ne  leur  îaiflant  ni  chef  ni 
étendard  particulier  ,  mêla  cette  armés 
avec  Tes  légions,  de  manière  que  dune 
compagnie  toute  Latine,  de  d'une  autr* 
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toute  Romaine,  il  en  formoit  deux 
nouvelles  par  1  echanTe  re'ciproque  d'u- 
ne  moitié  qu'il  taifoic  palier  de  l'une 
dans  l'autre.  Il  nomma  de  nouveaux 
officiers  pour  les  commander. 
TI  faitla  LUI.  Quelque  méchant  R  m  que  Fut 
loi%Jr  Tarquin  durant  la  paix,  il  éto.t  grand 
homme  de  guerre.  A  cet  égard  on  au- 
roic  DU  même  le  comparer  à  f-s  pré- 
décefleurs,  H  ce  trait  de  reiTemblance 
n\?ut  été  comme  effacé  par  la  difformi- 
té de  tous  les  autres.  Il  commença  la 
guerre  des  Volfques  ,  cette  guerre  qui 
ne  d:voit  finir  que  deiix  cens  ans  après 
lui.  li  leur  prit  de  force  Suefia  Pome- 
tia,  il  en  fit  vendre  le  butin;  &  da 
produit  il  deftina  la  fomme  de  d.o  ta- 
Icns  (  40  mille  écus  )  àla  conftruaion 
û  un  temple  dont  la  magnificence,  fé- 
lon le  plan  qu'il  en  fit,  devoit  reDon- 
dre  à  la  gloire  de  l'empire  Romain,  à 
la  majefté  du  lieu  où  il  devoit  erre  bâ- 
ti,  &  même  à  la  grandeur  du  Roi  des- 
Dieux  &  des  hommes  qui  devoit  y  être 
honoré.  Il  remit  l'entreprife  après  la 
'  conquête  de  Gabies ,  ville  afTez  voifi- 

ne  ,  ôc  cette  expédition  l'occupa  plus 
long-tems  qu'il  n'avoit  cru.  En  effet  il 
entreprit  d'emporter  la  ville  d'emblée  , 
&  ne  le  put  ;  il  en  forma  le  fiege ,  on 
le  lui   fit  lever  :  de   force  que'renon- 
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Çant  aiors  à  1  eipérance  de  la  conquérir 
par  les  voies  ordinaires  de  la  guerre  ,  il 
eat  recours  à  la  tourberie  ,  refiource 
inouïe  aux  hon,aii.s. 

D'auora  conin.e  s'il  eût  perdu  de  ^^1  "/''.f* 
vue  cette  entrepnie,  il  parut  ne  longer  co  ire  ks 
plus  qu'à  quelques  ouvrages  qu'il  avoit  ^''^^^"** 
co.i;:iiences  dans  Koiiie,  6c  lur-tout  à 
jecter  les  londeinei-.s  du  te-'ople  de  Ju« 
piter.  Mais  enfuite  ayant  tormé  ion 
complot  avec  Sextus,  le  troifieUiC  &  le 
dernier  de  les  fils;  celui  ci  fe  préfente 
à  Gabies,  comme  s'il  s'écoit  çchappé 
des  mains  de  Ton  père,  de  fe  plaint  amé- 
remexit  de  Tes  cruautés ,  dilant  qu« 
>:>  Tarquin  commençoit  à  traiter  les  fiens 
33aulîi  inhumainement  que  tous  les  au- 
»tres;  que  dégoûté  de  les  propres  en- 
î3  fans  ,  jufqu'à  craindre  qu'ils  ne  lui  fur- 
jï  véculTent  pour  régner  après  lui;  il  al- 
33  loit  défoler  fa  famille  comme  il  avoir 
33  dépeuplé  le  Sénat;  que  lui-même  s  e- 
55  tant  avec  peine  échappé  à  travers  les 
33  épées  &  les  coups,  il  croyoit  ne  poi - 
»  voir  être  en  sûreté  que  chez  les  enne- 
33  mis  de  fon  père  ;  qu'a-u  furp'us  la  guer- 
>î  re  qu'il  avoit  déclarée  aux  Gabiens 
a»  n'étoit  pas  finie,  &  qu'il  ne  cherchoit 
»  qu'à  hs  furprendre,  quoiqu'il  parût 
33  n'y  plus  penler.  Si  mon  fort  malheu- 
reux^ ajoutoit'il,  ne  yous touche ;£oïnîy 
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j*irai  de  ville  en  ville  me  préfenter  aux 
autres  Latinsy  aux  Volfqucs  mimes,  s' il 
le  faut  ^  aux  Eques  ^  aux  Herniqucs, 
jufquà  ce  que  je  trouve  un  peuple  ajfc:^ 
généreux  pour  mettre  un  fils  à  couvert 
de  la  cruauté  d'un  père  barbare.  Peut- 
ùre  mîme  trouverai-je  ailleurs  les  ef- 
prit  s  mieux  difpojés  a  prendre  les  ar^ 
mes  contre  un  Roi  Juperbe  &  contre  une. 
infolente  nation^ 

Les  Gabiens  craignant  de  fe  faire  un 
ennemi  de  ce  Prince  ,  s'ils  le  laiOoienc 
aller ,  le  reçoivent  avec  bonté.  Pourquoi 
'VOUS  étonner  y  lui  diioient-ils,  eue  votre 
père perfécutc  fes  citoyens  ou  fes  alliés^ 
&  devienne  enfin  le  tyran  de  fa  famille  : 
on  le  ver  roi  t  fe  faire  la  guerre  à  lui^ 
memCysHl  ne  trouvoit  pas  autre  part  ma-* 
tiere  a  fa  fureur.  Ravis  de  vous  donner 
un  afyle  y  nous  comptons  fur  vos  fer vi^ 
ces  pour  porter  jufqucs  dans  Rome  ,  la. 
guerre  dont  il  menace  Gabies. 
Knfesdc  1 JV.  Il  fut  admis  dans  les  confeils  : 
|u1n.  ^""  ^^  affedant  de  fe  conformer  aux  an- 
ciens pour  les  affaires  civiles  qui  dé- 
voient leur  être  naturellement  plus  con- 
nues :  il  opinoit  toujours  pour  la  guér- 
ie, difant  que  l'on  devoit  s'en  rappor- 
ter à  lui  fur  cet  article,  attendu  qu'il 
connoiflbit  mieux  que  perfonne  les  for- 
ces  des  deux   partis   &  la  difpolitioa 
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fles  Romains,  qu'il  Içavoitérre  d'autant 
plus  ii.écontens  de  leur  Roi,  que  (es 
propres  entans  ne  pou  voient  endurer  fa 
tyrannie. 

Tandis  qu'il  portoit  infenfiblemenc 
les  chefs  de  la  ville  à  rallumer  la  guerre; 
quelquetc  is  ,  lui  niétne,  à  la  tête  d'une 
jeuneile  brave  de  déterminée,   il  taifoit 
ie  dégât  fur  les  frontières  de  Rome.  Pat 
cette  conduite  aulli  artihcieule  que  fes 
difcours  ,     foutenant    parfaitement    le 
perfonnage  qu'il  vouloit  jouer  :  il  ga- 
gna la  confiance  des  troupes  ^  jufqu'à 
devenir  leur  général.  Ce  nouveau  chef 
dont  toute  l'armée  ignoroit  le  vérita- 
ble dedein,  commença  l'expédition  par 
des  efcarmouches  concertés  avec  l'en- 
nemi,  oii  les  Gabiens  avoient  prefque 
toujours  le  delTus.  Il  s'applaudiflbient  , 
&  depuis  le  plus   grand  jufqu'au  plus 
petit,  ils  regardoient  tous  Sextus  com- 
me un   préfent  des   Dieux.  EnHn   par 
fon  attention   à  partager  avec  les   fol- 
dats   les  travaux  &  les  dangers  de  la 
guerre  ,  6c  fur-tout  à  leur  abandonner 
tout  le  butin:  maître  des  cœurs,  il  de- 
vint aufii  abfolu  à  Gabies  que  fon  père 
l'étoit  à  Rome. 

Alors    affez   defpotique    pour    tout      Gables 
ofer,  il  lui  dépêcha  fecrétement  pour'^^^""^' 
fçavoir  ce  qu'il    devoit  faire' dans  une 
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ville  ennemie  dont  les  Dieux  i'avoient 
rendu  maître.  Tarquin  ne  fit  aucune 
réponfe  à  l'bxprès  ,  auquel  il  n'ofoic 
peut  •  être  (e  confier  ;  mais  étant  entré 
penfifôc  rêveur  dans  fpn  jardin  pour  fe 
conlulrer  ,  toujours  fuivi  de  cet  hom- 
me :  on  dit  que  le  promenant  fans  mot 
dire  ,  il  s'amuioit  à  abattre  avec  fa  can- 
ne les  têtes  des  pavots  les  plus  élevés, 
L'Exprès  ennuyé  de  demander  une  ré- 
ponfe  ôL  de  n'en  pas  recevoir,  s'en  re- 
tourné ,  croyant  qu'il  n'âvoit  rien  fait  : 
il  rapporte  à  Sextus  ce  qu'il  a  dit»  ce 
qu'il  a  vu  ;  ajoutant  que  Tarquin  n'a- 
voir pas  daigné  répondre  un  ieul  mot , 
foit  que  la  colère  ,  difoit-il ,  le  refTenti- 
ment  ou  fa  fierté  naturelle  lui  eufîent 
fermé  la  bouche.  Sextus  comprit  ce  que 
vouioit  dire  ce  (ilence  énigmatique  ,  & 
fit  périr  fuccelîîvement  les  principaux 
citoyens  de  Gabies;  les  uns  en  les  ren- 
dant odieux  au  peuple,  les  autres,  par- 
ce qu'ils  l'étoient  déjà.  Plufieurs  furent 
condamnés  &  mis  à  mort  juridique- 
inent,  quelques-uns  fecrétement  &  fans 
éclat 3  par  la  difficulté  de  colorer  lem 
condamnation.  Il  permit  à  d'autres  de 
fe  retirer,  quelques-uns  y  furent  con- 
traints ,  d>L  tous  furent  également  dé- 
pouillés  de  leurs  biens.  Il  les  fit  dif 
tnbuer  aii  peuple,  que  ces  avantages 

particuliers 
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particuliers  rendirent  infenfible  au  mal- 
heur public.  Ainfi  leur  ville  deftituée 
de  confeil  &  de  force,  comme  un  corps 
fans  tête  Ôc  fans  mains  ,  fut  livrée  au 
Roi  de  Rome  fans  aucune  rédftance. 

LV.  Maître  de  Gabies  ,  Tarquin  fie 
la  paix  avec  les  Eques,  &  renouvella 
l'alliance  avec  les  Tofcans  (a),  Enfuite 
il  fe  remit  aux  ouvrages  qu'il  avoir  en- 
trepris  dans  Rome.  Le  plus  important 
étoit  le  temple  de  Jupiter  fur  le  mont 
Tarpeien,  (b)  qui  devoit  être  le  pius^^^  -^^^ 
beau  monument  defon  règne  &  porter  jupiter  fur 
fon  nom  jufqu  à  la  poflérité  la  plus  re-  }^  ^^2'^^^* 
culée  ,  lorfque  l'on  diroit  de  ce  tem- 
ple: C'eft  l'ouvrage  des  deux  Tarquins  y 
Rois  de  Rome  ,  père  &  fils  ,  l'un  l*a  . .  • 

voue;  Vautre  Va  bâti. 

Dans  la  place  deftinée  à  cet  édifice 
étoient  quelques  oratoires  que  Tatius 
avoit  voués  durant  la  guerre  des-Sabins 


{a^  Les  Tofcâns  ,  les  Etrufques  ou  Etruriens  n'e'- 
toient  qu'une  même  nation  fous  deux  noms  difFe'reMS 
dont  le  piemicr  plus  ancien  la  de'fignoit  dans  toute 
fon  e'tendue.  Ainfi  les  Gaulois  &  les  François ,  la 
France  Ôc  les  Gaules,  malgré  la  différente  étendue  du 

J>ays  des  deux  nations ,   fcnt   qu«:lquefois  des  noms 
ynonimes. 

{h)  C'étoit  le  mont  Capitolin  ,  appelle  TarpcIeiT 
depuis  que  la  fille  de  Tarpeius  (  V.  ci-defTus  n.  1 1 .  ) 
y  avoit  été  inhumée.  Dans  la  fuite  ce  mot  n'a  plus 
fervi  qu'à  défigner  rendioit  ie  plus  efcarpé  dix  Capi« 
lole  d'où  l'on  précipitoitles  ctiminels. 

Tome  L  Q 
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avec  Romuius,  &  que  l'on  avoit  bât!^ 
dans  la  fuite  &  dcdiég.  Tarquin  h$  ût 
e'xaugunr  &  démolir  pour  faire  plac^ 
^u  nouvel  édifice,  $ç  ne  laifTer  d*autre 
culte  fur  leCapitoIe  que  celui  de  JupI» 
ter.  Comme  il  eut  commencé ,  1  hiftoirç 
ditquelesDivinité^  de  cet  endroit  firent 
connoître  à  l'enyi  pgr  des  prodiges  écia-? 
tans,  quelle  feroitanjo^r  Ig  grandeur 
de  l'Empire  Romain,  En  effet  ^  le  vql 
des  oifeaux  ayant  autoriCé  Vçxauguri* 
t'ion  {a)  de  toutes  les autre§  chapelle^;  il 
n'en  fut  plus  de  même  quand  on  en  vint 
^  celle  du  Diçu  Ternie  Ôp)  >  ^  l'obftina* 
lion  miraculeufe  de  c§  Oieu  à  ne  vouloif 
point  être  déplacé,  fut  généralement  ré« 
gardée  comme  le  pronoftiç  de  la  ftabs? 
Jité  3i  de  la  durée  de  cet  empire» 

Ce  préfage  fut  fuiyi  d'un  autre  quî 
pronofliquoit  fa  grandeur,  Comn?îe  on 
creufoit  les  fondemens  du  temple ,  lesf 
Romains  trouvèrent  la  tête  d'un  hom*. 
yne,  ayant  la  face  encore  fraîche  U  ver* 
ineille  ;  ce  qui    montroit  affe^  claire? 

[.<«1  Cette  cérémonie  oppofée  à  Vlnaugura.ti«n ,  fer» 
voit  à  rendre  profanes  les  lieux  déjà  confacrés,  J'a^ 
fubftitué  ces  termes  à  ceijx  de  frofaner  &  de  profunn» 
fion  ,  qui  n'expriment  pas  fuffifamment  cette  idée. 

[t]  C'çtpit  le  Dieu  des  limites  &  des  bornes  qu'on 
pUntoit  aux  extrémités  des  domaines  publics  &  par- 
lîculiefs  ,  pour  en  faire  !a  réparation.  Une  pierre  quar* 
yçe^  laquelle  on  ajoutoit  quelquefois  une  tcte  d'hom- 
me çtoit  la  figure  de  ce  Dieu  ,  toujours  fans  bras  3c 
fans  pieds,  comme  ne  devant  jamais  xemuci  ni  cha!^«) 
ger  de  place» 
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menz  que  dans  cet  endroit  feroit  la  ca- 
pitale &  comnie  la  tête  d'un  grand  em- 
pire. C'eft  ainfi  que  l'interprétèrent  lei 
devins  qui  étoient  à  Home ,  &  ceux  mê- 
me d'Etrurie  qui  furent  appelles  pouc 
expliquer  ce  phénomène. 

Enchanté  de  ces  heureux  préfages^ 
Tarquinne  mettoit  plus  de  bornes  à  la 
dépenfe  ;  tellement  que  la  referve  qu'il 
avoit  faite  fur  le  butin  de  Pometie,  pour 
conduire  ce  temple  à  fa  perfedion  g 
fuffit  à  peine  pour  l'élever  au  rès  de 
chauiTée.  J'aime  donc  mieux  croire  avec 
Fabius  que  cette  fomme  réfervée  étoit 
de  quarante  talens  ,  plutôt  que  de  la 
faire  monter ,  avec  Pilon  qui  n'gft  pas 
ancien  ,  à  quarante  mill#  livres  d'argenç 
pefant ,  fomme  exorbitante  que  le  biv- 
tin  d'une  ville  feule  n'auroit  pu  produire 
alors,  &  qui  même  à  préfent  fumroit  au- 
delà  pour  les  fondemens  du  plus  fuper* 
be  édifice  que  l'on  pourroit  entrepren- 
dre. Tarquin  donc  pour  achever  celui-ci 
fît  venir  un  grand  nombre  d'ouvriers 
d'Etrurie ,  puifa  dans  le  tréfor  public  de 
quoi  fournir  .à  tant  de  dépenfes,  &  trou-* 
va  même  une  nouvelle  reflTource  dans 
les  bras  du  menu  peuple,  qui  tout  épui- 
fé  des  fatigues  de  la  guerre  ,  comptoit 
^  néanmoins  pour  rien  ce  furcrok  de 
'  travail  ,  tant  il  fe   portpit    de    han 
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cœur  à  bâtir  de  fes  mains  les  tempîeâ 
des  Dieux, 

Tarquin  l'employa  dans  la  fuite  à 
d'autres  ouvrages  plus  pénibles  &  moins 
apparens.  Tels  furent  les  loges  du  grand 
cirque  qu'il  fit  conftruire  ,  &  l'aqueduc 
fouterrgin,  dit  communément  le  grand 
cloaque  ,  qu'il  fit  creuferpour  recevoii: 
les  eaux  &  les  immondices  de  la  ville; 
deux  grands  ouvrages  auxquels  toute  la 
magnificence  de  notre  fiecle  n'a  prêt 
que  rien  à  comparer.  Après  avoir  occu- 
pé le  peuple  aflez  long-tems  à  de  pareils 
travaux,  il  fallu  lui  donner  du  relâche, 
mais  pour  délivrer  la  ville  d'une  popu- 
lace oifive  qui  lui  deviendroit  à  charge, 
&  pour  peupler  au  loin  fes  Etats  ,  Tar- 
quin fonda  deux  colonies,  l'une  à  Signia, 
l'autre  à  Circée  ,  vers  les  frontières  du 
Royaume  dont. elles  dévoient  être  les 
clefs  ,  l'une  du  côté  des  montagnes  , 
l'autre  du  côté  de  la  mer. 

LVI,  Vers  ce  même  tems  on  vit 
dans  le  Palais  de  Tarquin  un  ferpent 
énorme  fortir  d'une  colomne  de  bois,  ; 
La  vue  de  ce  hideux  animal  mit  en  fuite 
toute  lamaifon  ;  mais  ce  fut  là  pour  le 
Prince  un  fujet  d'inquiétude  encore  plus 
que  de  frayeur.  Lui  qui  pour  les  autres 
prodiges  s'en  étoit  toujours  rapporté  | 
^i}X  devins  d'Etrurie ,  plus  en  peine  de 


BE   Ti  TE -Lt  vt?,  L  r  v.f.  14^ 

celui-ci  parce  qu'il  fembloit  le  regarder 
perfonnellement  refolut  d'envoyer  con- 
Iblter  à  Delphes  le  plus  fameux  oracle 
qui  fut  alors  dans  l'univers.  N'ofant  mê- 
me confier  à  d'autres  l'explication  qu'il 
en  attendoit,  il  députa  de  fes  propres 
enfans.  Titus  de  Aruns  entreprirent 
donc  le  voyage  par  des  pays  inconnus 
alors,  &  des  mers  encore  moins  prati- 
quées. Tarquin  leur  donna  pour  les  ac- 
compagner L.  Junius  Brutus  ,  fils  de 
fa  fœur  Tarquinie  ,  de  donc  le  carac- 
tère étoit  abfokrment  différent  de  celui 
qu'il  paroiffoit  avoir.  11  étoit  à  la  fleur 
de  l'âge  ;  comme  il  fçavoitcue  Tarqnin 
fon  oncle  avoit  fait  périr  les  premiers 
de  Rome  ,  entr'autres  fon  frère  aîné  ,  il 
avoit  cru  ne  devoir  laiiïer  paroître  ni 
dans  fon  caradere  ni  dans  fon  état ,  rien 
qui  pût  irriter  la  cupidité  du  tyran  ^  ou 
faire  ombrage  à  fa  jaloufie.  Pour  trou- 
ver donc  dans  un  genre  de  vie  obfcuc 
&  méprifublela  fiireté  qu'il  ne  pouvoic 
efpérer  de  la  juftice  &  des  loix  ,  il  prit 
fagement  le  parti  de  lui  laiiïer  envahir 
tous  fes  biens,  &  de  fe  livrer  lui  même 
à  fa  difcrétion  ,  comme  s'il  n'eût  été 
qu'un  imbécile.  Tl  foutint  avec  adreiïe 
ce  perfonnage  qui  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Brutus  ,  dont  il  s'accommoda 
volontiers ,  ôc  fous  lequel  ce  grand  gc-» 
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ftie  qui  devoit  être  un  jour  le  libéra- 
teur du  peuple  Romain  ,  attendoit  le 
moment  de  fe  montrer.Tel  étoit  le  com- 
pagnon de  voyage  eue  Tarquin  don- 
noit  àfesenfans,  plutôt  pour  être  leur 
jouet  en  chemin  ,  que  pour  les  condui- 
re. On  dit  qu'il  portoit  à  Delphes,  pour 
TofFrir  au  Dieu  ,  une  verge  d'or  enfer- 
mée dans  un  bâton  creux  de  cornouil- 
lier  ,  comme  le  fymbole  de  fon  carac- 
tère. 

A  Delphes ,  les  deux  Tarquins  s'é- 
tant  acquîtes  de  leur  commiiîion  ,  eu- 
rent aufli  la  curiofiré  de  demander  à 
î'oracle  ,  qui  d'entr'eux  régneroit  après 
leur  père.  lifortit  ,  dit-on  ,  du  fond  de 
l'antre  une  voix  qui  fit  entendre  ces 
mots  ;  Princes  ,  celui  d* entre  vous  qui 
haifera  le  premier  fa  mère  ,Jer:i  le  mai' 
tre  de  Rome.  Les  deux  Tarquins  ayant 
recommandé  le  fecret  à  Brutus,  afin 
de  donner  l'exclufion  à  leur  frère  Sex- 
tus,  en  lui  laifTant  ignorer  cet  oracle, 
tirèrent  au  fort  eux  deux  le  privilège 
important  de  baifer  le  premier  leur 
mère  à  leur  arrivée.  Mais  Brutus  don- 
nant un  autre  fens  à  cette  réponfe  ,  fe 
laide  tomber  comme  par  hazard  ,  & 
baife  la  terre  ,  mère  commune  de  tous 
les  mortels.  A  leur  retour,  ils  trouvè- 
rent qu'on  fe  préparoit  vip;oureufement 
a  faire  la  guerre  aux  Rutules. 
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L  VIL  Ardée  étoit  la  capitale'  de  sîegc   Ja- 
cette  nation,  la  plus  riche  alors  de  tou-   ^^' 
te  la  contrée;  &  voilà  ce  qui  leuratti- 
roit  cetre  guerre.Tarquin  prétendoits'y 
dédommager  des  gros  frais ,  où  l'avoic 
engagé  la  magnificence  de  Tes  entrepri- 
fes  ,  &  adoucir  par  quelque  butin ,  le 
peuple  mécontent  de  Tes  rigueurs  ,  &: 
I  fur-tout  d'avoir  été  comme  une  troupe 
î  d'efclaves ,    attaché  (î  long  -  tems  aux 
j  travaux  les  plus  pénibles    &   les  plus 
I'  in-grats.  D'abord   il  voulut   prendre  la 
\  ville  d'emblée  ,  mais  l'attaque  n'ayant 
i  pas  réuiTi ,  il  en  forma   le   fiege  &  la 
i  bloqua.  Durant  cette  expédition  ,où  il 
is'agilToit  moins  d'opérer  que  d'attendre; 
('  on  avoit  dans  le  camp  la  liberté  d'al- 
i:  1er  &   de  venir.  Les  officiers  en  joaif- 
foient  encore  plus  que  les  foldats.  Mais 
les  Princes  fur-tout  faifoient  affez  fou- 
vent  des  parties  de  plailir.  Un  foir  en- 
tr'autres  ils  étoient  à  fouper  chez  Sext* 
Tarquin,  avec  Tarquin  Collatin ,  fils 
d'Egerius.  La  converfation   tomba  fur 
les  femmes.  Chacun  donnoit  à  la  fienne 
les   plus  grands  éloges,   &  la  difpute 
commençant  à  s'échauffer  :  à  quoi  bon. 
tous  ces  difcours  y  dit  Collatin  ^  je  puis 
y  eus  convaincre  en  -peu  de  tems  y  que, 
Lucrèce  remporte  fur  toutes  les  autres  : 
ja  donc  ,  Ji  le  cœur  vous  U  dit ,  mon--  ~* 
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îons  Cl  cheval  y  &    courons  les  furprefi" 
dre  ,  nous  jugerons  de  leur  mérite  par 
la  Jituation  ou  nous  les  trouverons  au, 
moment  (Quelle  nous  attendent  le  moins. 
Le  vin  leur  avoit  échauffé  la  tête.  Va^ 
difent-ils,  &  tout  auiîi-tôt  ils  montent 
à   cheval.    Ils  arrivent    d'aflez   bonne 
heure  à  Rome,   &    pouflent  delà  juf- 
qu'à  Coilatie,  pour  voir  aufll  Lucrèce. 
Ils  la  trouvent  non  pas  en  compagnie,  . 
dans  la  bonne  chère  ,  &  dans  les  pîai- 
firs  comme  ils  avoient  furpris  les  au- 
tres, mais  occupée  dans   fon  apparte- 
ment à  filer  avec  Tes  Femmes  bien  avant 
dans  la  nuit.  La  difpute  Te  termine  en 
fa  faveur.   File    reçoit  Tes  hôtes   avec 
toute  la  politeiïe  &  l'honnêteté  polli- 
bles.  Ce  fut  là  que  Sext.  Tarquin,  au(ÏÏ 
frappé  de  la  beauté  de  Lucrèce,  que  de 
fa   modeftie  &  de  fa    pudeur  ,  conçut 
pour    elle    une    malheureufe    paflion. 
Collatin  ,  fier  de  fa  victoire ,  preiïe  la 
compagnie  de  s'arrêter;   néanmoins  oa 
s'en  retourne  au  camp.    Ainfi  finit  la 
cavalcade. 

LVÏIL  Quelques  jours  après  S^xu 
Tarquin  ,  à  l'infçu  de  Collatin  ,  part 
feul  avec  un  de  fes  gens  ,  &  revient  à 
Coilatie.  Lucrèce  &  toute  fa  maifon , 
ne  fe  doutant  de  rien,  lui  font  un  très- 
bon  accueil  &  le  conduifent  après  le 
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fouper  dans  Ton  appartement.  Quelques 
heures  après ,  comme  tout  étoit  tran- 
quille ,  &  que  l'on  pouvoit  croire  tout 
le  monde  endormi ,  Sextus  brûlant  d'a- 
mour, paiïe  dans  la  chambre  de  Lu- 
crèce. D'une  main  il  la  faifit  à  la  gor- 
ge comme  elle  dormoit,  &  de  l'autre 
tenant  un  poignard  levé  :  Point  de 
triiit,  Lucrèce  y  dit- il ,  je  fuis  Sextus 
Tarquin  ,  je  tiens  un  poignard ,  &  cert 
ejlfait  de  vous  ,  Ji  vous  ouvre^^  la  hou-^ 
che.  Cette  femme  tombe  tout-à-  coup 
d'un  doux  fommeil  dans  iMe  horrible 
frayeur ,  fe  voyant  menacée  de  la  mort  » 
fans  entrevoir  la  moindre  reiïburce. 
Tarquin  lui  déclare  fa  paffion  :  prier- 
res,  menaces,  il  met  tout  en  œuvre 
pour  l'émouvoir,  &  s'y  prend  de  tou- 
tes les  manières  pour  triompher  d'une 
femme  ;  mais  toujours  rebuté  par  une 
conftance  qui  ne  cédoit  pas  même  au 
péril  le  plus  évident ,  il  elTaie  encore 
de  l'ébranler  par  la  crainte  de  l'infamie. 
Il  la  menace  de  l'égorger  dans  fon  lit , 
&  auprès  d'elle ,  un  de  fes  efclaves  , 
pour  faire  penfer  qu  on  l'auroit  furprife 
dans  le  crime  avec  lui.  Elle  en  frémit , 
&  par  ce  moy^n  l'impudique  Tarquia 
ayant  levé  tous  les  obftacles  que  la  pu- 
deur oppofoit  à  fa  paffion  ,  s*en  retour- 
na content  de  lui-même,  &  tranfpon^ 
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^é  joie  d'avoir  pu  ravir  à  Lucrèce  ,  un 
honneur  qu  elle  avoit  fi  glorieufement 
défendu. 

Lucrèce  défolée ,  dépêche  fur  le 
champ  un  Exprès  à  fon  père  à  Rome , 
êc  delà  au  camp  d'Ardée  à  fan  mari  , 
pour  leur  dire  de  venir  en  diligence 
chacun  avec  un  ami  fidèle  ;  qu  ils  fe  hâ- 
tafTent,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment 
à  perdre ,  qu'un  grand  malheur  venoit 
d'arriver.  Ils  accoururent  ;  Sp.  Lucre- 
tius ,  accompagné  de  P.  Valerius,  fils 
de  Volefus  &  CoUatin  amené  avec  lui 
L.  Junius  Brutus  avec  qui  l'Exprès  Pa- 
voit  rencontré  fur  le  chemin  d'Ardée. 
Ils  trouvent  Lucrèce  dans  fon  apparte- 
ment toute  éplorée,  &  plongée  dans  la 
douleur.  En  les  voyant  elle  fond  en 
larmes,  &  fon  mari  lui  demandant  fi 
tout  alloit  bien  du  moins  pour  elle. 
Ah  !  s'écrie  Lucrèce  ,  il  s* en  faut  de 
beaucoup ,  mon  cher  CoUatin  y  quel 
J)ien  refte^t'-il  h  une  femme  à  qui  on  a 
ravi  l  honneur  ?  regarde  fur  ce  lit ,  & 
tu  verras  quun  autre  a  pris  ta  place  ; 
€LU  refiefi  mon  corps  eji  criminel ,  mon 
cœur  efi  innocent  ^  &  ma  mort  te  It 
prouvera  :  mais  jure^^  tous  que  Vinfâm& 
fera  puni»  Ceft  Sextus  Tarquin  ;  ce 
perfide  fous  le  mafque  de  l\.miîiè  sejï 
introduit  ici  la  nuit  dernière  ,  m"  a  fait 
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violence  ;  &  le  poignard  h  la  main  _,  il 
a  triomphé  de  moi  :  mais  [on  triomphe 
lui  fera  fatal  autant  qiià  moi  ^  fi  yous 
ave^  du  cœur* 

Ils  font  tous  ferment  Tun  après  l'au- 
tre delà  venger ,  &  comme  ils  vouloient 
lui  faire  entendre  pour  la  confoler  , 
que  dans  fon  malheur  elle  n'étoit  pas 
coupable,  quil  ne  fçauroit  y  avoir  de 
crime  dans  ce  qu'on  ne  fait  pas  libre- 
ment ,  que  tout  le  mal  vient  du  cœur, 
que  le  corps  eft  incapable  d'en  faire, 
&  qu'enfin  la  honte  &  l'infamie  de  ce 
qui  s'étoit  paiïe  ,  retomboit  fur  le  cor- 
jupteur.  Ce  fera  y  leur  dit-elle  ,  h  yous 
de  le  traiter  félon  fes  mérites.  Je  fçais 
que  je  n'ai  point  failli  ,  mais  je  n*en 
ferai  pas  moins  la  yicîime  de  mon  in- 
fortune y  &  jamais  t exemple  de  Lucrèce 
îiLautorifera  V adultère.  A  l'inftant  elle 
fe  plonge  dans  le  fein  un  poignard  qu'elle 
ter;oit  caché  fous  fa  robe ,  elle  tombe 
à  la  renverfe  fur  le  coup  ,  elle  expire. 
A  ce  fpedacle  le  père  &  l'époux  jet- 
tent un  grand  cri. 

LIX.  Comme  ils  fe  îivroient  aux 
tranfports  de  la  plus  vive  douleur , 
Brutus  tire  du  fein  de  Lucrèce  le  poi- 
gnard tout  fanglant ,  &  ie  tenant  élevé  : 
Var  cefangy  dit-il ,  ce  fang  fi  pur  ayant 
(ipfultç  du  traîtrç ,  ^e  jure  &  yous , 
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grands  Dieux,  (a)  je  vous  prends  à  fe- 
moins  que  je  vais  employer  le  fer  &  le 
feu  ^  fou  lever  le  ciel  &  la  terre  contre  U 
Juperbe  Tarquin  y  l'exécrable  Tullia  , 
leurs  enfans  y  &  cette  racefcélérate.  Je 
le  proteftcy  Rome  ne  fera  plus  déformais 
gouvernée  par  des  Rois.  Uprcfente  en- 
fuite  le  poignard  à  Collatin ,  à  Lucre- 
tius,  à  Valere ,  tous  étrangement  fur- 
pris  de  voir  Brutus  ,  devenu  tout-à- 
coup  un  autre  homme.  Ils  jurent  à  fou 
exemple;  &  la  fureur  de  la  vengeance 
fuccédant  aux  fentimens  de  douleur  ,  ils 
fuivent  Brutus  qui  les  anime  à  chafler 
les  Rois. 

Ils  emportent  avec  eux  le  corps  de 
Lucrèce  ,  &  vont  réxpofer  dans  la  pla- 
ce. Un  fpedacle  fi  tragique  &  fi  frap- 
pant ,  ne  pouvoit  manquer  d'attirer 
tout  le  peuple.  On  accourt ,  chacun 
fait  éclater  à  fenvi  fon  indignation.  On 
détefte  fauteur  de  cet  énorme  attentat , 
la  préfence  du  père  touche  les  cœurs , 
Brutus  leur  fait  fentir  que  la  conjonc- 
ture demande  autre  chofe  que  des  larr 
mes  ,  ou  une  inutile  commifération  , 
qu'il  s'agit  de  courir  aux  armes  pouc 
fe  venger  avec  éclat  &  en  Romains  , 
des  auteurs  d'une  fi  horrible  violence. 

{a)    Brutus  s'adrefT^  aux  Dieux  ^JeiWtes ,    pUcc^ 
idiins  la  chambiic  de  Lacxcce* 
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Son  difcours  fait  impreflion ,  les  plus 
déterminés  fe  montrent  en  armes  les 
premiers,  leur  exemple  entraîne  les  au- 
tres. Brutus,  après  avoir  pofé  des  gardes 
aux  portes  de  la  ville  pour  empêcher 
que  Tarquin  ne  fût  inftruit  de  ce  qui 
fe  palloit ,  marche  vers  Rome  à  la  tête 
de  ceux  qui  veulent  le  fuivre.  On  fe 
trouble  en  les  voyant  venir ,  mais 
quand  on  voit  à  leur  tête  les  citoyens 
les  plus  diftingués  de  Collatie,  on  fe 
raiïure,  &  l'on  augure  bien  de  l'entre- 
prife,  fans  qu'on  en  fçache  encore  le 
motif.  Le  récit  de  la  fcêne  tragique  ar- 
rivée à  Collatie,  fait  à  Rome  la  même 
impreflion  fur  les  efprits.  On  accourt 
de  tous  les  quartiers  dans  la  place. 

Le  héraut  convoque  aufli-tôt  le  peu* 
pie  de  la  part  de  Brutus,  tribun  des 
Celeres  {a)  ;  cette  charge  dont  il  étoit 
revêtu  ,  lui  donnoit  ce  droit  en  l'ab- 
fence  du  Roi.  Il  tint  au  peuple  un  dit 
cours  vif  &  pathétique,  qui  netoit  cer- 
tainement pas  d'un  homme  llupide,  & 
tel  qu'il  avoit  affeclé  de  paroître  jufqu'a- 
lors.  Il  expofe  le  libertinage  &  la  vio- 
lence de  Sext.  Tarquin ,  fon  attentat 
fur  la  perfonne  de  Lucrèce ,  la  fin  tra- 
gique de  cette  chafte  époufe ,  la  défo- 
lation  d'un  père  moins  fenlible  à  la  per-^ 
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te  de  fa  fille  ,  qu  à  la  caufe  de  fa  mort  ; 
il  rappelle  la  tyrannie  du  fuperbe  Tar- 
quin  ,  la  manière  indigne  dont  il  avoit 
traité  le  peuple  fur-tout  en  dernier  lieu, 
l'ayant  réduit  à  creufer  &  à  vuider  des 
cloaques,  comme  fi  les  Romains  n'euf- 
fent  été  que  des  efclaves  condamnés  aux 
Carrières  ,  ces  Romains  dont  les  armes 
avoienc  fubjugué  tous  les  peuples  d'alen- 
tour. Il  n'oublie  pas  le  meurtre  horri- 
ble de  Servius,  la  barbarie  de  Tullia , 
qui  a\^3it  fait  pafTer  fon  char  fur  le 
corps  de  fon  père.  Il  conjure  les  Dieux 
de  venger  les  pères  de  l'ingratitude  des 
cnfans  dénaturés.  Des  traits  fi  vifs  & 
fi  animés,  &  d'autres  peut-être  plus  forts 
que  ridée  préfente  de  toutes  ces  indi- 
gnités fug^éroit  à  Bratus  dans  fon  pre- 
mier mouvement ,  mais  qu'un  Hiilorien 
nefçauroit  facilement  repréfenter,  fou- 
îeverent  tellement  î'aiTemblée  ,  qu'elle 
déclara  juridiquement  Tarquin  déchu 
de  la  Royauté,  lui,  fa  femme  &v  fes 
enfans  ,  exilés  &  bannis  de  Rome. 

Brutus  n'en  demeure  pas  là ,  mais  for- 
mant une  armée,  de  ceux  qui  venoient 
en  foule  fe  ranger  fous  fes  ordres ,  il 
fe  met  à  leur  tête  ,  &  va  foulever  les 
troupes  Romaines  dans  le  camp.  Il 
confie  la  garde  de  Rome  à  Lucretius, 
déjà  nommé  par  le  Roi,  pour  y  corn- 
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îïwnder  en  fon  abfence.  Durant  le  tu- 
multe Tullia  fe  fauve  du  palais ,  au  mi- 
lieu des  infultes  &  des  imprécations  de 
la  populace,  qui  conjuroit  les  Dieux 
de  la  livrer  elle  &  fa  race,  aux  furies 
deftinéesà  tourmenter  les  parricides. 
LX.  Cependant  Tarquin  n'ignoroic 

Elus  ce  qui  le  pafToit  à  Rome  ;  &  trou- 
lé  d'une  (i  étrange  révolution,  il  étoit 
parti  pour  en  arrêter  les  progrès.  Bru- 
tus  s'en  étant  douté  ,  fe  détourne  du 
grand  chemin  pour  éviter  fa  rencon- 
tre. Ils  arrivent  prefque  en  même  tems  , 
l'un  au  camp  &  l'autre  devant  Rome,  - 
Tarquin  en  trouve  les  portes  fermées. 
On  lui  notifie  fon  exil.  Le  camp  reçoit 
avec  joie  le  libérateur  de  la  patrie.  Les 
enfans  de  Tarquin  en  furent  chaiTés , 
les  deux  aînés  fuivirent  leur  père  en 
exil  à  Cere  en  Etrurie ,  Sextus  fe  ren- 
dit à  Gabies  ,  qu'il  regardoit  comme 
fon  Royaume,  où  il  fut  tué  de  la  main 
de  ceux  dont  il  s'étoit  attiré  la  haine 
par  fes  concuiîions  &  par  fes  meurtres. 
Le  règne  de  Tarquin  le  Saperbe  , 
avoir  duré  2.5*  ans,  ik  le  gouvernement  j^-.  av.  jl 
monarchique  244-  ans,  depuis  la  fon-c.  507. 
dation  de  Rome,  jufqu'à  l'époque  dcconfuîs!" 
fa  liberté.  Le  Préfet  de  la  ville,  dans 
une  affemblée  du  peuple,  oiaTon  opina 
par  Centuries,  fit  enfuite  élire  deux 
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Confuls ,  L.  J.  Brutus  &  L.  Tarquîn 
Collatin,  pour  fe  conformer  au  régle- 
mens  que  Servi  us  TulUus  avoit  laifïg 
4ans  Tes  mémoires. 
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LIVRE  DEUXIEME. 

SOMMAIRE. 

Brutus  fait  jurer  aux  Pvomains  quih  ne  laijje^. 
Tont  jamais  régner  pcrjontu  dans^  Komc: 
Tarquin  Collatinfon  collègue  .  ejljoupçonne 
d'être  dans  les  intérêts  du  Roi  .  parce  qu  il 
ejlfon  parent.  On  i: oblige  de  fe  démettre  du, 
Confulat .  &  de  fortir  de  Rome.  Les^  biens 
du  Roi  &  des  parti/ans  de  la  Royauté,] ont 

-      abandonnés  au  pillage.  Brut  us  confacre  au. 
Vieu  Mars  le  champ  que  Von  a  depuis  ap^ 
réllè  le  champ  de  Mars.  Il  fait  mourir  Jous 
la  hache  quelques  jeunes  Patriciens  .  Jes  en^ 
fans  mêmes  i^  ceux  de  fon  frère  pour  avoir 
voulu  introduire  les  Tarquins  dans  la  ville. 
Il  donne  la  lihtTtê  à  leur  délateur,  appelle 
VinâiciiLS  ,  d'où  cjl  venu  le  terme  de  Vindida. 
Les  Tarquin-s  font  prendre    Us   armes  aux 
i^éiens  6»  aux   Tarquiniens.  Brutus  marche 
contr'eiix.  il  eft  aux  prifes  avec  Aruns  ,  un 
des  fils  de  Tarquin.   Us   sentretuent^  Les 
dames  Romaines  portent  le  deuil  de  Brutus 
vendant  un  an.  Droit  à' appel  établi  dans  une 
affemblée  du  peuple  ,  à  la  réquifitiondu  Lan- 
fui    ralerius.  Dédicace  du   Capitole.   Por^ 
fenna^Roi   des    Clujiniens  ,  fait  la  guerrù 
pour  les  Tarquins  .  6»  s  empare  du  Janicule. 
yaleur  d'Horatius  Codes  .  qui  l'empêche  d& 
véLffer  le  Tibre  fur  U  pont  dû  bois  .  où  il  ar- 
rête feul  toute  Jon  armée  pendant  quontra- 
vaille  d^rricTô  lui  à   cou£sr  k  pontr  U  /€ 


%€2    ÏÎISTOIRE    ÈoMAlNt 

jcue  cnfuite  tout  armé  dans  U  fleuve,  til* 
roïfme  de  Mucius  »  qui  formé  U  dejjein  d'aU 
Ur  tuer  Porfenna  dansfon  camp  ;  ily  pèru' 
tre ,  il  fe  méprend  ^  ^  ne  tue  que  fon  ^SV-  ^ 
tretaifem  Les  Gardes  du  Roi  le  faijijjenz  & 
le  lui  amènent.  Muciu^  en  fa pfèfence  j  tient 
fa  main  fut  un  hfajief  qil^ôn  venoit  d' allu'^ 
mer  pour  un  facvifice  t  &  la  laijje  confumer. 
Il  déclare  au  Roi  que  500  autres  Romains., 
ont  conjuré  fa  mort»  Porfenna  dans  le  plus 
grand  étonnement  jfonge  à  faire  la  paix  ^ 
fufpend  toute  hoftilité  j  &  accepte  des  filles 
Romaines  en  otages  Clelie  j  une  d^emfeU 
les  j  ttompe  la  vigilance  de  fes  Gardes  j  & 
pajfè  le  Tibre  à  la  na^e  t  pour  fe  rendre  chc:^ 
fes  parens.  Ceux-ci  la  rendent  à  Porfinna  ^ 
fui  la  renvoie  avec  honneur.  A  fon  retour 
en  lui  fait  ériger  à  Rome  une  ftatue  équejlre» 
Appius  Claudius  ,  abandonne  le  pays  de* 
Salins  pour  s^ établir  à  Romei  Création  de 
la  tribu  Claudia  j  &  de  plajieurs  autres , 
Jufquau  nombre  de  21  :  Ficicire  du  Dicta- 
teur Pojlhumius  ^près  du  lac  de  RegilLc  con,- 
tre  le  Roi  Tarquin,  à  la  tête  d'une  armée 
Latine,  Le  peuple  fefouleve  à  Rome  à  foc* 
cafion  des  débiteurs  vexés  pouf  leurs  dettes. 
Sa  retraite  fur  le  mont  f acre.  Son  retour  à 
Rome  ,  après  les  remontrances  de  Menenius 
Agrippa.Mort  de  Menenius  Agrippa.  Sa  pau- 
vreté. Le  peuple  fait  la  dèpenfe  de  fes  funé- 
railles. Création  de  cinq  Tribuns  du  peu- 
ple. Conquête  de  Cor io les  dans  le  pays 
des  Folfques.  Expédition  héroïque  de  Calus 
Marcius ,  furnommé  depuis  CorioLin.  Un. 
Plébéien  reçoit  l'ordre  des  Dieux  dans  une 
vijion  de  donner  avis  au  Sénat  d'une  ajfaire 
éi  religion,  Titus  Atinias  (  c'écoit  U  nom 
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de  ce  FlcbcUn  )  néglige  cet  ordre.  Son  fils 
ejl  fi^ppè  de  mort.  IL  ejl  frappé  lui-même 
d'une  paraljfie.  Il  fe  fait  porter  jufqu'â  La 
falle  du  Sénat  dans  un  brancart.  ILfaitfon 
rapport  ;  il  recouvre  auj^i-tôt  Vufage  de  fes 
membres  j  &  s'en  retourne  à  pied  dans"  fa 
maifon,  Cdiui  Marcius  CorioLanus  j  après 
avoir  été  banni  de  Rome  j  s'en  approche  avec 
une  armée  de  Volf<{ues,  Les  Romains  lui  dè^ 
putentpour  le  conjurer  d^épargner  J a  patrie.- 
Il  renvoie  dureméflt  les  députés.  Les  Prêtres 
viennent  lui  demander  Id  même  grâce  j  mais 
en  vain,  ^eturiefa  mère  ^  fa  femme  Volum» 
nie  le  flé chiffe nt  j  <S»  Coriolan  fe  retire.  La 
loi  Agraire  propofée  pour  la  première  fois, 
Sp.  Cajjius  i  accufé  à'df^cëlef  la  Royauté,  On 
le  condamne  &  on  le  fait  mourir.  La  Vef' 
taie  Oppia  convaincue  d'un  incejle  j  ejl  e/z- 
tcrrée  toute  vivante.  Rome  fans  avoir  heau' 
coup  à  craindre  des  Véiens  j  efi  extrêmemeut 
incommodée.  La  famille  de  Fabius  fe  charge 
de  les  contenir,  Ellefe  met  en  marche  au  nonu 
hre  de  ^06  contbattans.  Les  Véiens  la  tail- 
lent  en  pièces  auprès  de  Gremerej  &  de  toute 
cette  famille  y  il  ne  rejle  quun  feul  enfant  » 
trop  jeune  alors  pour  avoirpufuivre.Le  Con- 
fuL  sApptits  CLaudius ,  perd  une  bataille  con- 
tre les  Volfques ,  par  la  faute  des  foldats 
jrmtinês  contre  lui.  Il  leur  fait  fubir  la  peine 
delà  déeimation.  Ce  livre  contient  encore  bien, 
des  expéditions  contre  les  Eques  »  les  Volf 
ques  »  les  Véiens  ;  &  le  détail  des  diffcnfions 
Jurvenues  entre  le  Sénat  6f  le  peuple» 

I.  N  O  u  S  allons  voir    ïe  peu  pie  ^^;.^^',.^; 
Romain  ea  pofleffion  de  fa  liberté,  fesc^s»/. 
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^J'^-J-^'^^- exploits  dans  la  guerre  ,    fa  conduite 
Tarquiil    pendant  la  paix  ,   fon  Gouvernement 
coiiatin    annuel,  6c  l'empire  des  loix  (upérieur  à 
la  puifTance  des  hommes.  Rome  fentit 
d'autant  plus  le    plaifir    d'être    libre, 
quelle  venoit  d'éprouver  la  rigueur  de 
la  tyrannie  ,  fous  le  fuperbe  Tarquin» 
Pour  les  autres  Rois  ,    ils  méritèrent 
tous  d'être  regardés  à  jamais  comme  au- 
tant de  fondateurs  de  cette  capitale, du 
moins  pour  en  avoir  aggrandi  fucceflive- 
ment  l'enceinte,  à  mefure qu'ils  lui  don- 
nèrent   de   nouveaux    citoyens.    AufH 
n  eft-il  pas  douteux,  que  lemêmeBru- 
tus  qui  s'eft  acquis  tant  de  gloire  en  dé- 
trônant le  tyran  ,  n'eût  porté  à  l'état  un 
coup  fatal  ,  il  s'étant  trouvé  fous  quel- 
qu'un des  règnes  précédans,  il  eût  en- 
trepris par  un  délir  prématuré  de  la  li- 
berté, d'abolir  la  monarchie.  En  effet 
quel  eût  été  le  fort  d'une  multitude  de 
pâtres  &  de  fugitifs  de  tout  pays ,  raf- 
femblés  dans  un  afyle  inviolable  ,  fi  n'é- 
j.         tant  point  retenue  par  le  frein  de  laMa- 
»45.av.j.  jefié  Royale,  cette  populace  indépen- 
G.  j»7'     dante ,  ou  du  moins  aflurée  de  l'impunité 
eût  été  d'abord  expofée  aux  orages  du 
tribunat  ?  Combien  de    tems    auroit 
fubfiflé  une   ville   encore   étrangère  à 
fes  habitans  ;  (i  le  peuple  eût  commen- 
ce de  lutter  contre  les  Patriciens,  avant 
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que  d'être  bien  uni  avec  lui-même  par 
les  nœuds  du  mariage ,  par  les  engage- 
niens  réciproques  des  familles  ,  même 
par  cette  atFeétion  que  le  tems  ^  l'habi- 
tude infpirent  pour  unféjour  auquel  on 
n'ell:  point  accoutumé  ?  Sans  doute  que 
la  difcorde  eut  détruit  ce  foible  état  dès 
fa  naiiïance.  Mais  à  l'abri  d'une  domi- 
nation tranquille  &  modérée,  il  acquit 
par  des  accroiflemens  infenfîbles,  aiTex 
de  force  &de  çonfiflance  pour  produire 
abondamment  les  fruits  d'une  liberté 
folide  ,  &  pour  en  foutenir  le  poids. 

Au  refte  fi  l'on  regarde  le  confulat 
comme  l'époque  de  la  liberté,  ce  n'eft 
pas  que  l'autorité  des  premiers  Confuls 
fut  moins  abfolue  que  celle  des  Rois  s 
c'eft  qu'elle  ne  leur  étoit  coniîée  que 
pour  un  an.  A  cela  près,  ils  jouirent  de 
tous  les  droits  ,  ils  furent  revêtus  de 
tout  l'extérieur  de  la  Royauté.  Seule- 
ment ils  nepouvoient,  faire  porter  les  ,.  "avî 
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laiiceaux  devant  eux  qu  alternativement,  c.  507. 
de  peur  de  donner  à  croire  qu'on  avoir 
deux  maîtres  pour  un.  Brutus  eut  le 
premier  cet  honneur  ,  par  la  déférence 
de  fon  collègue  ;  &  dçs  lors  ce  zélé 
fondateur  de  la  liberté ,  ne  fongea  plus 
qu'aux  moyens  d'en  aflurer  la  durée» 
D'abord  attentif  à  profiter  de  ces  mo- 
inens  précieux,  ou  le  peuple  goûtoil^ 
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avec  tranfport  le  plaifir  nouveau  de  H 
liberté  ,  pour  le  rendre  inflexible  aux 
prières  comme  aux  préfen.s  que  pour- 
roiçnt  lui  faire  les  Tarquins;  il  fit  pro- 
mettre par  ferment  de  ne  fouffrir  jamais 
que  perfop.ne  régnât  à  Rome. 

Il  rétablit  le  Sénat  que  Tarquinavoit 
ravagé  par  fes  meurtres ,  &  pour  ren-» 
dre  à  ce  corps  augufte  (&^  premières 
forces,  en  lui  redonnant  tous  fes  mem-!» 
bre5 ,  donî  le  nonibre  devoit  monter 
à  300,  il  y  agrégea  les  plus  diftingués 
des  Chevaliers.  Delà  vient,  à  ce  qu  oa 
prétend,  l'ufage  d'ajouter  dans  la  for-^ 
mule  de  convocation,  au  nom  de  Pcres, 
celui  de  Confcripts,    Ce  dernier  dans 
fon    origine ,    défignoit   les   nouveaux 
Sénateurs  ,  qui  fièrent  alors  infcrits  avec 
les  anciens  dans  un  pieme  tableau.  Cette 
An.  B..  nouvelle  création  deSénateurs  contribua 
14s  av. j. plus  qu'on  ne  peut  dire,^  cimenter  la 
^•^°^'     paix  &  l'union  entre  le  peuple  §c  le  Sénar, 
JI.  Enfuite  on  régla  ce  qui  concer- 
Roi  Sa  »  oit  la  religion.  Les  Rois  avoient  eu 
(ciificatcur.feuls  le  privilège  d'offrir  certains  facrifi- 
ces.  De  peur  qi^*on  ne  regrettât  leur  mU 
niftere  à  cet  égard ,  les  Romains  créè- 
rent un  Roi  facrificfltcur  ,  mais  fubor*» 
donné  au  premier  Pontife.  Ils  craigni* 
rent  de  laifler  à  ce  phantôme  de  Roi, 
une  indépendance  (jui,  jointe  à  ce  gra^fl 
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nom  ,  auroit  pu  faire  ombrage  à  Ja  Iw 
ber:é  ,  devenue  alors  le  grand  objet  de^ 
Romains.  Mais  je  ne  Içais  s'ils  ne  paf-^ 
foient  pas  les  bornes  d'une  jufte  prér 
caution  en  l'étendant  à  des  minuties. 

En  effet  le  feul  nom  de  Tarquin  que 
portoic  l'autre  Conful,  le  rendit  ru(pe(fi,  ^^^l^^^^^ 
quelque  irréprochable  que  fut  fa  con-fuf^eA, 
duite.   Les  Tarquins,  à:i{Q\i  -  on  ,  font'^^^l^^^^^ 
trop  accoutumés  à  régner  ;  V Ancien  leur 
en  a  donné  V  exemple;  é*  ^^  Superbe  na 
jamais  perdu  de  vue  un  trône  auquel, 
malgré  le  long  règne  de  Serviu^ ,  //  crut 
toujours  avoir  des  droits.  Ni  le  crime  , 
ni  la  violeuce  ,  lui  ont  coûté  pour  enva^ 
hir  ce  qu'il  appelle  t  héritage  de  fa  mai-- 
foUo  Nous  l'avons  chajfé  ;  mais  un  au-? 
ire   Tarquin   eji  le  maître  dans  Rome^ 
Ils  font  incapables  de  fe  contenir  dans 
une  vie  privée  ;  leur  nom  même  a  quel-'  z^y^iy.  i! 
que  chofe  d'odieux  §*  menace  la  liberté,  c.  joj,  ' 

Ce^  réflexions  quje  l'on  ne  hafardoit 
au  commencement  que  pour  fonder  les 
efprits,  répandirent  bientôt  une  défian- 
ce générale  dans  la  ville.  Brutus  covo- 
que  le  peuple.  Il  fait  d'abord  la  ledure 
du  ferment  par  lequel  ils  fe  font  enga- 
gés à  nç  fouffrir  jamai^ni  Roi  dans  leur 
ville ,  ni  rien  qui  puifTe  mettre  en  péril 
la  liberté.  Il  leur  fit  entendre  qu  ils  dé- 
voient la  conferver  précieufement  &  s'Of 
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■A«.  R.  montrer  jaloux  jufqu'aurcrupule.Aprèai 
i4S.av.j.  çgl^  s'adrelTar.t  à  Collatm.  Cejta  rc-^ 
^'  ^°^'  ^ret  y  lui  dit-il ,  que  je  h  déclare  ,mais 
V amour  de  la  patrie  l\mportc  fur  une 
amitié  perfonndle.  Jamais  Rome  ne  Je 
croira  pleinement  libre  tant  quelle, 
verra  dans  [es  murs  ^  fur -tout  a  la  tcta 
du  gouvernement  quelqu'un  du  fang  Q? 
du  nom  des  Tarquins.  Vous  êtes  pour 
elleunfujet  d'alarme,  Lucius  Tarqui^ 
mus,  rajfureirla de  vous-même.  Nous 
fcavons  ^  l'on  na  point  oublie  que  vous 
avez  chafjé  les  Rois.Achevei  votre  ou^ 
yrageybannijfeijufquà  leur  nom.  Vos 
concitoyens  y  j'en  fuis  le  garant  y  vous 
laifferont  emporter  tous  vos  hierîs ,  G* 
vieme,  fi  quelque  chofevous  manque  y  ils 
y  fuppléeront  généreufement  du  leur. 
Far  tel,  ^'"^*  ^^^  P^^'P^^  Romain^  De^ 
livrei'le  d'une  frayeur  qui  peut  ^  être  eji 
maljondèe ,  mais  qui  nen  eftpas  moins 
accablante.  Car  on  eji  généralement 
convaincu  que  la  Royauté  ne  for  tir  a^  de 
Rome  qu'avec  le  dernier  des  Tarquins, 
Collatin  qui  ne  s'attendoit  à  rien 
nîoins ,  demeure  interdit.  Dès  qu'il  veut 
ouvrir  la  bouche  ,  les  principaux  de 
raiTemblce  l'environnent,  lui  tenant  le 
même  langage  &  le  conjurent  de  fe  ren- 
dre. Leurs  inftances  l'ébranloient  peu  : 
mais  lorfqu  il  vit  que  Sp.  Lucrecius  fon 
'^  bçau-pere^ 


DE   TiTE-LiVE.   LtV.     II.    I(?p 

beau-pere  ,  dont  il  refpedoit  d'ailleurs  A"-  ^• 
&  l'âge  &  la  qualité,  s  y  prenoit  de  cIVoV- "^^ 
toutes  les  manières  poffibles  pour  l'en- 
gager, foit  par  prières,  foit  par  raifons, 
à  ie  rendre  aux  vœux  unanimes  de  Tes 
citoyens,  il  craignit  enfin  les  fuites  que 
pourroit  avoir  fa  réfîftance.  Ce  Conful 
prévit  que  le  tems  de  fa  Magiflrature 
çxpiré,  on  le  banniroit  dépouillé  de 
fes  biens  &  couvert  d'ignominie;  il  ai- 
ma donc  mieux  fe  dépofer  lui-même 
&  fe  retirer  à  Lavinium,  avec  fes  efFets, 
Brutus  en  conféquence  d'un  décret  du 
Sénat ,  fit  approuver  au  peuple  une  loi 
qui  déclaroit  la  famille  des  Tarquins 
bannie  pourToujours,  &  demanda  pour 
Collègue  au  peuple  aiïemblé  par  cen- 
turies, P.  Valerius  qui  l'avoit  aidé  à 
chafier  les -Rois. 

III.  Les  Tarquins  ne  déclarèrent  pas,  CônCfirâ^ 
aufîi-tôt  qu'on  Tavoit  cru  ,  la   guerre  ^^^"  po^^r 
à  laquelle  on  s'attendoit  de  leur  part  ;  buflement 
mais  une  trahifon  dont  Rome  ne  fe  dé-  ^^«.    Tar- 
fioit  point,  penfa  la  replonger  dans  la '^''^'^^' 
fervitude.   Parmi    la  Noblefle  la  plus 
diftinguée  étoient  quelques    amis   des 
jeunes  Tarquins ,  de  même  âge  que  ces 
Frinces.   Cette  jeunefle  accoutumée  à 
fatisfaire  fes  pallions  à  l'ombre  du  trô- 
ne ,   nourrie  dans  la  licîence  qui  règne 
à  la  cour  des  Rois  ,  regrettoit  Pimpu- 

Tomc  L  H 
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An.   R- nité    qu'elle  ne  poQVoit   fe   promettre 
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c.  J07.  lous  une  rorme  de  gouvernement  ou 
les  loixégaloient  tout  le  monde.  Ils  fe 
plaignoient  les  uns  aux  autres  que  la  li- 
berté publique étoit  devenue  un  efciava- 
ge  pour  eux.  Un  Roi,  difoient  ils,  ejîiin 
maître f  mais  un  maître,  après  tout  _,  qui 
eft  homme  y  qu  on  peut  efpérer  de  gagner 
quelquefois  ^  qui  fçait  mettre  une  dif" 
férence  entre  fes  amis  &  ceux  qui  ne 
le  font  point ,  pour  punir  ^  rècompen^ 
fer  y  faire  grâce  ou  jujiice  ,  s  adoucir 
ouf^  mettre  en  colère^  quand  il  le  y  eut 
6»  félon  quille  faut  :  les  loix  au  con-* 
traire  font  des  règles  toujours  injtexi" 
Mes  j  toujours  inexorables  ^  four  des  aux 
■prières  &  fans  égard ,  faites  pour  les 
petits  plutôt  que  pour  les  grands  _,  inca^ 
pahles  par  elles-mêmes  de  modification 
ou  d' adouci ffement  ,  lorfquil  ejî  quef- 
tion  de  punir.  Hommes  ,  (^'fijets  a  faire 
des  fautes  ^  que  ri  ayons-nous  pas  à 
craindre  i  fi  l'on  ne  peut  yiyre  qua  l'abri 
de  l' innocence. 

Tel  étoit  déjà  leur  mécontentement; 
lorfqu'on  vit  arriver  à  Rome  les  députés 
de  Tarquin,  qui  fans  dire  un  feui  mot 
de  Ton  rappel ,  fe  contentèrent  de  de- 
mander its  biens.  Le  Sénat  après  leur 
avoir  donné  ^audience  fut  quelques 
jours  à  délibérer  fur  cette  propolition* 
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La  rejetter  céroit  donner  à  leur  en-  :^"^/- 
nemi  un  fujet  de  faire  la  guerre,  y  c.  507. 
confentir  .  c'étoit  lui  en  fournir  les 
moyens.  Mais  les  députés ,  tandis  qu'ils 
négocioient  publiquement  cette  aftaire, 
manœuvroient  fourdement  pour  rétablir 
Tarquin.  Le  prétexte  fpécieux  de  fol- 
liciter  la  reftitution  de  fes  biens ,  leur 
donnoit  la  facilité  de  s'infmuer  aupr(  s 
de  la  jeune  noblelTe,  &  d'en  fonder  les 
difpofitions.  Leur  projet  fut  très-bien 
reçu  auili-bien  que  les  lettres  qu'ils 
rendirent  de  la  part  des  Tarquins;  & 
déjà  Ton  prenoit  des  arrangem.ns  pour 
les  introduire  dans  Rome  pendant  la 
nuit. 

IV.  LesAquiîius&  les  Vitellius,  cou-    ^,,con. 
fins   germains  ,  étoient  à  la  tête  de  ce  jures  font 
complot.  Titus  &  Tiberius,  ^enfans  de  l^p^/J^de' 
Brutus  &    d'une  fceur    de  Vitellms  y  mort, 
étoient  entrés  à  la  perfuafion  de  leur 
oncle.  D'autres  dont  le  nom  n  eft  pas 
venu  jufqu'ànouSj.felaifferent  auiTi  ga- 
gner.   Cependant  Tavis   favorable^  aux 
prétentions   de  Tarquin  avoit  prévalu 
dans  le  Sénat.   Nouveau  prétexte  aux 
députes  de  prolonger  leur  féiour  &  de 
demander    du  tems   aux    Confuis  ,  en 
apparence  pour  raiïembler  les  chariots 
néceffaires  au  tranfport  de  tous  leurs 
effets;  mais  véritablement  pour  coîi* 

■    Hij         ■ 


%72  Histoire  Romaink 
A«.  R.  certer  toujours  mieux  1  intrigue.  A  for* 
jûj'/^'^'çe  de  fojiicications  ils  engagèrent  les 
conjurés  à  écrire  aux  Tarquins  ;  car  ^ 
difoient  les  envoyés  ,  dans  unç,  affaire 
de  cette  importance ,  //  jaut  que  nous 
puijjîons  garantir  la  vérité  de  notre  rap-^ 
port»  On  écrivit  donc  ,  &  cette  lettre 
donnée  comme  un  gage  de  fidélité  fer*, 
vit  de  preuve  à  la  trahiion. 

Le  foir  avant  le  départ,  comme  les 
députés  étoient  à  fouper  chez  les  Vite!- 
lius  avec  la  plupart  des  conjurés,  pre- 
nant feuls  &  ians  tçmoins  les  dernières 
mefures  pour  le  fuccès  de  leur  entrer 
prife  :  un  efcLave  qui  en  avoit  eu  le 
vent  étoit  aux  écoutes,  &  ne  fe  retira 
que  lorfqu'il  put  conjeàturer  que  les 
députés  avoient  en  mam  la  lettre  qui 
pouvoit  feule  conftatefj  la  conjuration^ 
Alors  il  fut  en  donner  avis  aux  Con«^ 
fuis.  Ceux-ci  pour  les  furprendre  étant 
accourus,  les  trouvèrent  encore  alîem- 
blés.  Leur  première  attention  tut  d@ 
s'alTurer  de  la  lettre.  Tout  de  fuite  & 
fans  bruit  les  conjurés  furent  mis  aux 
fers.  On  héiita  quelques  momens  lî  l'on 
y  mettroit  auffi  les  députés  3  maisquoi^ 
qu'ils  parurent  allez  coupables  pour 
être  traités  comme  ennen)is  de  l'iitat  ^ 
on  refpecla  le  droit  des  gens  en  leur^ 
psxfonnes. 
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V.  Le  Sénat  délibéra  de  nouveau  fur  ^"*  ^- 
la  reftitution  des  biens  déjà  réiolue  à  la  cVsoj.' 
pluralité  des  voix.  Outré  de  colère,  il 
ne  voulut  ni  les  rendre  ni  les  confit- 
quer.  Il  aima  mieux  les  abandonner  au 
pillage,  afin  que  le  peuple  nanti  de  la 
dépouille  des  Tarquins,  ne  fongcât  plus 
à  fe  réconcilier  avec  eux.  Le  champ  (i- 
tué  entre  le  Tibre  &  la  ville  ,  nommé 
depuis  le  chj.mp  de  Mars ^  parce  qu'il 
étoit  confacré  à  ce  Dieu,  faifoit  partie  ^ 
de  leur  domaine  depuis  l'uîurpation 
qu'ils  en  avoient  faite.  Il  étoit  tems  de 
le  moifTonner  :  &  comme  on  fe  fit  un 
fcrupuîe  de  s'approprier  la  récolte  d'une 
terre  confacréa ,  on  alloit.en  foule  cou- 
per le  blé,  l'enlever  dans  des  corbeil- 
les avec  la  paille  &  le  jetter  dans  le 
Tibre.  Les  eaux  extrêmement  balTes, 
comme  elles  le  font  au  fort  de  l'éié  , 
ne  pouvoient  entraîner  ces  épis.  Il 
s'en  fi-t  un  amas  confidérable  dans  un, 
fond  limoneux  ,  où  le  gravier  &  tout 
ce  qu'une  rivière  charrie,  venant  à  s'ar- 
rêter, ont  infenliblement  formé  l'ifle 
que  nous  voyons.  Mais  ce  n'a  fans  doute 
été  qu'à  force  de  travaux  qu'on  eft  va- 
nu  à  bout  d'en  faire  un  terrein  (i  éle- 
vé ,  &  de  le  rendre  afTez  ferme  pouc 
foutenir  des  temples  &  des  portiques. 

Le  pillage  des  biens   des  Tarquins 

H  ii] 
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An.  R.  fut  luivi  de  la  condamnation  &  du  fup' 
i^J^ij',  plice  des  conjurés  ;  fpeâ:acle  d'autant 
plus  frappant,  que  l'office  de  Conful 
iorçoit  un  père  de  condamner  Tes  pro- 
pres enfans,  ôc  de  prélider  à  une  exé'- 
cution  dont  il  n'eût  pas  dû  feulement 
être  le  témoin.  On  les  voyoit ,  ces  jeu- 
pes  hommes ,  la  fleur  de  la  Noblefle 
Romaine.,  liés  à  des  poteaux.  Mais 
comme  fi  tous  les  autres  n'avoient  été 
que  des  inconnus;  tout  le  monde  avoit 
les  yeux  attachés  fur  les  enfans.de  Bru- 
tus,  &  paroiflbit  moins  touché  de  les 
voir  punir,  que  de  les  trouver  coupa- 
bles du  plus  horrible  attentat ,  d'avoir 
formé  finfame  projet  d'afTervir  leur  pa- 
trie l'année  même  de  fa  délivrance  , 
d'avoir  confpiré  contre  leur  père  le  li- 
bérateur de  cette  même  patrie,  ^  con- 
tre la  dignité  du  Conlulat  ,  née  dans 
leur  propre  maifon  ,  d'avoir  voulu  li- 
vrer le  Sénat  &  le  peuple  ,  Rome,  fes 
citoyens  &  fes  Dieux  à  Tarquin ,  ce 
monftre  d'orgueil ,  ce  tyran  devenu 
depuis  fon  exil  l'ennemi  déclaré  de 
l'Etat. 
Brutas  Cependant  les  Confuls  s'avancent  & 
prcG.ie  au  fe  placent  fur  le  tribunal.  Ils  donnent 
îie^  (6^611-  l'oi'^^J^s  ^ux  Liéleurs.  Ceux-ci  dépouil- 
fans.  lent  \qs  criminels ,  les  battent  de  verges 
&  leur  coupent  la  tête  i   tandis  que 
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toute  l'afTemblée  aies  yeux  attachés  (ur  ,4";/,; 
la  perfonne  de  Brutus  ,  dont  le  vifage  c.^07. 
de  la  contenance  donnoient  en  Tpeda- 
cle  un  inflexible  Conful  ,  qui  ioïcé 
comme  juge  de  préfidsi*  au  fupplice  de 
fts  propres  enfans  ,  s'obftinoit  en  vain 
à  difilmuler  fa  tendrefle  paternelle. 

Après  avoir  puni  les  coupables  ,  il 
convenoit  de  donner  un  exemple  de  gé- 
nérolité  en  faveur  de  celui  qui  les^avoit 
décelés ,  afin  que  la  vue  de  la  récom- 
penfe,  ne  contribuât  pas  moins  que  la 
crainte  des  châtimens  à  prévenir  les 
crimes.  On  alTigna  donc  au  délateur 
une  fomme  fur  le  tréfor  public  ;  on  lui 
donna- la  liberté  &  le  droit  de  bour- 
geoifie.  Cell:,  dit-on,  le  premier efclave 
qui  ait  été  affranchi  par  le  cojap  de  la 
baguette  appellee  vindicia.  Et ^  même 
félon  quelques-uns  ce  mot  vient  du  nom 
de  Vindicius  ,  qu'ils  donnent  à  cet  ef- 
clave.  Ils  ajoutent  qu'on  a  toujours  at- 
taché depuis  à  cette  forte  d'affranchil- 
fement  la  conceilion  tacite  du  droit  de 
bourgeoisie. 

^  VÎ.  Inftruit  de  ce  qui  fe  paiïe,  Tar-    i„  -rat- 
quin  fe  livre  non-feulemertà  à  la  dou-  ^^^^"^^^^^^; 
leur  de  voir  fes  plus  belles  efpérances  ^^'^\'/^' 
évanouies,  mais  encore  à   toute  la  fu- 
reur qu'infpirent  la  haine  &  le  défir  de 
fe  venger.  Pxéfolu  de  tenter  à  force  ou- 
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iin.^R.  verte  un  projet  où  l'intrigue  ne  peut 
507,  rien,  il  parcourt  l'Etrurie,  ilvamandier 
du  recours  de  ville  en  ville,  &  fur-tout 
â  Veies  &  à  Tarquinies.  Soi/frirei-- 
vous  ,  difoit-il  à  ces  derniers  ,  qu'un 
F  rince  de  votre  Jang,  de  votre  nom  y 
que  vous  ave^  vu  le  maître  d'un  Royau- 
me fameux  ,  traîne  lui  &  fes  enfans 
des  jours  malheureux  dans  Vexil ,  dans 
la  pauvreté  ?  Soif  frirei- vous  qnilpc^ 
rijje  à  vos  yeux  ?\{  rôpreTentoit  enfuita 
avec  quelle  noirceur,  lors  même  qu'il 
fie  penfoit  qu'à  étendre  leur  domina- 
tion, les  Romains  &  fes  plus  proches 
parens  avoient  conjure'  de  chaiïer  de 
Rome  leur  Souverain  légitime,  eux  qui 
alloient  auparavant  chercher  des  Rois 
étrangers.^  M^/W72^;7£  ;7?a;ze,  ajout  oit- 
il  ,  dans  rimpuijfance  de  trouver  parmi 
eux  dins.  Rome  un  homme  capable  de 
régner  ^  ils  viennent  de  fe  partager  Vau^ 
toritê  royale  ,  ou  plutôt  de  la  mettre 
en  pièces.  Ils  ont  ahandonné  mes  biens 
au  pillage  pour  rendre  le  peuple  com- 
plice de  leur  ^attentat.  Je  ne  demande 
après  tout  qua  rentrer  dans  mes  droits , 
dans  ma  patrie  ,  dans  mon  Royaume. 
Seconde^~moi ,  unijfe?^  vos  forces  aux 
miennes  pour  punir  ces  fujcti  ingrats  , 
&  vous  vous  vengerei  'vous-^memcs  de 
tant  dïnfultes  &  de  dommages  que  vous 
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en  avc^foi/jfert ,  lorfqu  ils  p affolent  au  Au.  b.. 
fil  de  répée  vos  légions  y  &  quils  ufur-  ct^joy'/' 
paient  vos  domaines. 

Ce  dernier  motit  détermine  les  Véiens, 
Ils  difent  d'un  ton  menaçant  que  fous 
un  Général  Romain,  ils  vont  fans  doute 
réparer  leur  perte  &  relever  leur  gloire. 
Pour  les  Tarquiniens  ,  ils  fe  déclarent 
en  fa  faveur ,  en  conndération  de  fon 
nom  &  de  fon  origine.  Il  leur  fembloit 
glorieux  de  donner  des  Rois  aux  Ro- 
mains. Ainfi  ces  deux  peuples  mirent 
chacun  une  armée  fur  pied ,  &  la  firent 
marcher  fous  fes  ordres.  Comme  ils  en- 
troient fur  les  terres  des  Romains»' 
les  Gonfuls  vinrent  à  leur  rencontre. 
Brutus  à  la  tête  de  la  cavalerie,  alloit 
à  la  découverte.  Valerius  fuivoit  avec 
l'infanterie  formée  en  colonne. 

Du  côté  de  Tarquin ,  la  cavalerie 
marchoit  auili  la  première  fous  la  con- 
duite d'Aruns  Tarquinius.  Et  le  Roi 
fon  père  après  lui  amenoit  l'infanterie. 
Arunsqui  de  loin  avoit  déjà  compris  , 
à  la  vue  des  Licleurs  ,  qu  un  Conful 
en  perfonne  commandoit  l'armée  Ro- 
maine, ayant  reconnnu  de  près  à  n'ea 
plus  douter,  que  c'étoit  Brutus  lui-mê- 
me :  Ah ,  dit  il,  tranfporté  de  fureur, 

le  voilà  ,  ce  traître  qui  nous  a  chajfé  de 
d€  notre  patrie  5  yoye^  le  marcher  fiére^^ 

Hv 
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Ao.<3c  R.  ment  paré  de  nos  dépouilles   !  Dieux 
ç^^^IqI^'  vengeurs  des Kois y  yene^à  monfecours, 
lî  pique  Ton  cheval  &  court  à  lin  à  toute 
bride   Bratus  le  voyant  venir,   prend 
fon  eiïbr  avec  la  même  ardeur.  L^s  Gé- 
néraux fe  faifoient  gloire  alors  d'en  ve- 
nir aux  mains  les  premiers.   Us  fe  joi- 
gnent avec  tant  de  furie  ,  que  fongeant 
moins  à  parer  quà  porter  un  coup  mor- 
tel, ils  fe  percent  tous  deux  au  travers, 
de  leurs  boucliers,  3c  tombent  de  che- 
;.  val  blelTés  à  mort,  attachés  l'un  à  l'au- 

tre parleurs  lances. 

A  leur  exemple  la  cavalerie  s'engage 
au  combat  &  l'infanterie  bientôt  après,.. 
D2  parc  ôc  d'autre  le  fuccès  fut  aflez- 
égal,  l'aîle  droite  de  chaque  côté  eue 
l'avantage  &  battit  la  gauche  qui  lui 
étoit  oppofée.  Les  Véiens  accoutumés. 
à  plier  devant  les  Romains  ,  furent 
rompus  &  défaits.  Les  Tarquiniens  qui 
n'avoient  encore  rien  eu  à  déirêler  avec 
les  troupes  Romaines,  non-feulement 
en  f  outinrent  tout  l'efrort ,  mais  me- 
me  les  obligèrent  de  reculer  devant, 
eux. 

VIL  Après  ce  combat  qui  n'éroit 
rien  moins  que  décifif ,  Tarquin  Scies 
Etruriens  fe  livrèrent  fi  fort  à  la  frayeur, 
que  n^efpérant  plus  rien  de  leur  entre- 
pïife ,  ils  k  tetisexect  pendant  la  nuit 
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les  Véiens  d'un  cocé,  les    Tarquinlens     ^"*    \' 
de    l  autre.    Un    rapporte   comme    une,  s©;- 
prodige    arrivé    dans    cette    occalion  , 
que  la  même  nuit  une  voix  forte ,  que 
l'on  crut  être  celle  du  Dieu  Sylvanus  , 
fe    fît  entendre    du   fond   de    la    forée 
d'Ariîa ,  difant  que  les  Etruriens  avoienc 
perdu  un  homme  de  plus  ,  &  que   Ja 
vidoire  étoit  aux  Romains.  Ce   qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'efl:  que  les  Etruriens 
y  renoncèrent  par  leur  retraite^  &  que 
les  Romains  en  recueillirent  les  fruits  :: 
car  le  lendemain  à  la   pointe  du  jour,. 
le  Conful  P,  Valerius  ne  voyant  plus-    - 
d'ennemis  ,  emporta  les   de'pouilles  &, 
rentra  dans  Rome  en  triomphe.  Il  Bc 
à  fon  Collègue  des  funérailles  auilî  ma- 
gnifiques qu'on  le   pouvoir  alors  :  mais^ 
rien  ne  fut  plus  glorieux  à  la  mémoire- 
de  Brutus  ,  que  le  deuil   de  tome  Iw. 
■ville  ,  &  fur-tout  celui  des  Dames  Ro- 
maines, qui  le  portèrent  un  an  entier 
comme  pour  un  père ,  en  reconnoilTance^ 
du  zèle  avec  lequel  il  avoir  vengé  l'hon- 
neur de  Lucrèce. 

Peu  de  tems  après,  le  peuple  tou-    vaienusî 
iours   incondant   èc  Îé2:er  ,    ceHant  de  «^v^"^»' 
rendre  jultice  au  mente  de  valenus  ,  j^iV.fie, 
en  prit  ombrage,  &  fe  laiffa  prévenir 
contre  lui,  jufqu'à  l'accufer  hautement 
d'afpirer  à-laRoyauié;  C'eîi  qu'il  avo-ig: 
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^*-^"âvT  "^S^^§^  ^^  demander  un  collègue  à  /a 
ci  507'.  'place  de  Brutus  ,  &  qu'il  faifoic  bâtii: 
lur  le  fommet  de  Velie ,  le  plus  élevé 
du  mont  Palatin,  une  maifon  qui  pa- 
roiffoit  devoir  être  un  fort  imprenable. 
Le  Conful  fenfible  à  ces  indignes 
foupçons  ,  &  chagrin  fur- tout  de  voie 
qu'on  y  ajoutoit  foi  à  mefure  qu'on  les 
débitoit,  convoqua  raflemblée,  &  s'y 
rendit  précédé  des  faifceaux  qu'il  fie 
baiffer  dès  qu'il  parut.  Cet  acte  de  fu- 
bordination  flatta  l'alTemblée  qui  le  prit 
pour  un  aveu  bien  marqué  de  la  fupério- 
r.té  du  peuple  fur  la  puiffance  &  la 
majefté  confulaire. 

On  fit  faire  iilence,  &  Valerius  pre- 
nant la  parole  :  Que  mon  collègue  ejl 
heureux  ,  dit- il ,  d'être  mort  dans  la  fou- 
yeraïne  magifirature  _,  les  armes  a  la. 
miiny  -pour  la  dèfenfe  de  fa  patrie ,  après 
ravoir  mife  en  liberté ,  dans  un  tems  oîi 
fa  propre  gloire  montée  à  fon  comble, 
jïétoit  pas  encore  devenue  un  objet  de 
jaloujie  &  d'injuftes  préventions.  Four 
moi  je  furvis  à  la  mienne ,  je  me  vois 
confondu  avec  les  Aquilius  &  les  Vi^ 
telLius  ces  ennemis  jurés  de  la  K.épubli-* 
que  ,  moi  qui  fus  un  de  fes  libérateurs. 
N'y  aura-t'il  donc  jamais  de  vertu  ajfe:^ 
éprouvée  pour  être  au-deff'us  de  vos 
foupçons   ?    L'ennemi  mortel   dç    la 
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Hoyauté  dévoilai  craindre  qu*on  ï ac^  ^"'  ^'" 
ciisat  dy  prétendre  y  G*  quand]  aurais  c.  507. 
mon  domicile  fur  le  C  apitoie  ^  dans  la 
citadelle  ,  eujf'e-jepu  croire  que  mes  cou" 
citoyens  en  concevraient  quelque  défian- 
ce ?  Ma  réputation  tient-  elle  donc  h  fi 
peu  de  chofe  ,  ma  fidélité  efl-elle  fi  peu 
décidée  que  vous  examinie^^  ait  je  de^ 
meure  y  &  non  quijejuis  !  Romains  y  la. 
maifon  de  Valerius  ri  alarmera  plus 
yotre  liberté.  Rajfure'^vous  du  coté  de, 
Velie.  Il  va  fe  loger  dans  la  plaine  au 
pié  même  de  cette  colline.  Il  efljufie  que 
vos  maifons  dominent  celle  d'un  citoyen 
qui  yous  eft  fiifpecl.  Laijfons  y  laijjons 
occuper  le  mont  /^  elien  à  ceux  qui  méri^ 
Zer ont  mieux  votre  confiance.  li  fit  auiîî- 
tôt  tranfporter  tous  les  matériaux  dans 
Tendroit  le  plus  bas  qu'il  put  trouver 
au  pié  de  cette  montagne,  ou  eft  main- 
tenant la  place  de  la  vidoire,  &  y  fit 
conftruire  fa  maifon. 

VIII.  Valerius  enfuite  publia  des    loix  de 
loix  qui  par  leur  oppolition  au  defpo- Yaie""s 
potifme    détruifirent  (i  bien   tows  les  au'p^upu, 
foupçons  que  Ton  avoit  formés  contre 
lui,  qu'elles  le  firent  regarder  comme 
le   protecteur  du   peuple  ,  jufqu'à  lui 
mériter  le  furnom  de  Poplicola,  Les 
plus  importantes  furent  celle  qui  per- 
îîiettoit  l'appel  du  Magiftrat  au  peu- 
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^^f^av.  j'.  Pj^  '  ^  ^■^"'^  ^^^^^  ^^^  dévouoit  aux  fu- 
C.  Î07.*  'ries  la  perfonne  &  les  biens  de  qui- 
conque afpireroit  à  la  Royauté.  Ces  loix 
.  ne  pouvoienr  être  qu'agréables  au  peu- 
ple :  &  Valerius  pour  en  avoir  feul  tout 
le  mérite,  fe  hâta  de  les  publier  pen- 
dant qu'il  n'avoit  point  de  Collègue. En- 
fuite  il  convoqua  les  comices  pour 
s'en  donner  un.  Ils  éiurent  Spurius  Lu- 
cretius  dans  la  caducité  de  l'igc  ,  & 
qui  ne  furvécut  que  de  quelques  jours 
àTexercice  d'une  magiflrature  quiache*- 
va  de"  l'épuifer.  Horaitus  Puîviilus  lui 
fuccéda  y  quelques-uns  même  le  font 
fuccéder  immédiatement  à  Brutus,  fans 
faire  mention  de  Lucretius,  dont  le 
Confulat  peut  leur  être  échappé  pour 
n'avoir  rien  eu  de  mémorable. 

Le  temple  de  Jupiter ,  bâri  fur  le 
Capitole,  n'étoit  point  encore  dédié. 
Les  deux  Confuls  tirèrent  au  fort  l'hon- 
neur de  cette  cérémonie.  Le  (on  choi- 
fit  Horace  ,  &  deftina  Valerius  à  la 
guerre  des  Véiens.  Ses  amis  mécon- 
tens  de  ce  partage,  plus  qu'ils  n'auroienc 
dû  l'être  ,  firent  jouer  inutilement  bien 
des  reiïbrts  pour  fruftrer  Horace  d'un 
tel  honneur  ;  &  dans  le  moment  qu'il 
commençoit  à  réciter  des  prières  fur 
le  feuil  de  la  porte  dont  il  tenoit  les 
battans,.  ils  s'aviferent  de  lui  faire  dire 
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que  fon  fils  venoit  de  mourir  ,  &  que  ^^^';;,.j. 
le  deuil   étant  dans  fa   maifon  ,   il  ne  c.  507- 
pouvoit   continuer  la  cérémonie.  Ho- 
race ne   fe  déconcerta  pas  ,   foit  qu'il 
crut  la   nouvelle  faulle  ,   foit  qu'il  eut 
adez  de  fermeté  pour  ne  pas  s'en  trou- 
bler :  rilirtoire  nous  laiffe  dans  ce  dou- 
te ,  afTez  difficile  à  éclaircir.  Seulement 
U  ordonna  qu'on  eût  à  enlever  le  corps, 
&  tenant   toujours    les   battans    de   la 
porte,  il  continua  fans  interruption  la 
cérémonie  jufquà  la  fin.  Ced  tout  ce 
qui  s'eft  paflé  pendant  la  première  an-  ^^f;^^^' 
née  dabanniflemenr  des  Tarqums.  Va-  c.  5^6. 
lérius  fut  enfuite  élu  Conful   pour  la  ^j^-^^j^"' 
féconde  fois.  On  lui  donna  L.  Lucre-  mcret. 
tius  pour  Collègue.  ^«''^^"^''• 

IX.  Les  Tarquins  réfugiés  chez  For-     porfena 
fena,  Roi  de  Clufium  ,  s'y  prenoient  veut^r^ta. 
de  toutes  les  manières  pour  l  engager  tarqums. 
à  la  guerre.  Tantôt  ils  le  conjuroient 
de  ne  pas  laiHer  périr  en  exil  des  Prin- 
ces  originaires  de   fon  Royaume,   ou 
même  fang  ,  du  même  nom  ,  de  la  mê- 
me  patrie.  Tantôt,  par  manière  de  con* 
feil,  ils  lui   faifoient  entendre   qu'il^  ne- 
devoitpas  laifTer  impuném^ent  détrôner 
les  Rois^  que  la  liberté  par  elle- me* 
me  avoit  afTez  de  charmes  pour  entraî- 
ner les  peuples,  fi  les  Rois  ne  s'appli- 
.^uoient  avec  aut^at  d'ardeui  à  foutenij: 


184    Hist 01  RÈ  Romains 

An.  R  le^jj;  autorité, que  leurs  (uiers  à  s'y  (ouC 

146.  av.  J   ^^   .  ,  r      a-  •  I  •         A        , 

c,  506.  traire  ;  qu  on  ne  louttriroit  bientôt  plus 
dans  la  fociété  civile,  ni  grandeur, 
ni  fubordination  ;  que  tout  alloit  être 
confondu  dans  le  monde  :  que  c'en  étoit 
fait  de  la  Royauté  ,  de  cette  Royauté, 
difoient  -  ils  ,  qui  fait  l'ornement  du 
ciel  de  de  la  terre.  Porfena  perfuaclé 
que  le  rétabliflement  d'un  Prince  Etru- 
rien  fur  le  trône  de  Rome  donneroit 
du  relief  à  toute  fa  nation,  fe  mit  en 
marche  avec  une  armée  formidable. 

Jamais  le  Sénat  ne  reffentit  une  fi 
vive  alarme,  tant  il  ctoit  frappé  de  la 
puiflance  de  ce  Roi  ;  de  plus  il  appré- 
hendoic  que  les  Romains  intimidés  n'ou- 
vriflent  les  portes  aux  Tarquins ,  poi>c 
fe  procurer  la  paix  aux  dépens  de  la 
liberté.  Il  fallut  donc  dans  cette  con- 
jonfture  avoir  bien  des  égards  pour  le 
peuple.  D'abord  pour  Isi  procurer 
l'abondance  des  vivres  ,  la  République 
envoya  faire  des  provifîons  de  blé  chez 
les  Volfques,  &  jufques  à  Cumes.  On 
fupprima  les  gabelles  :  &  la  vente  du 
fel  que  les  partifans  avoient  extrême^ 
ment  renchéri,  fe  fit  au  nom  de  la  Ré- 
publique à  un  prix  modéré.  On  difpenfa 
même  le  petit  peuple  du  tribut  ordi- 
naire  2c  de  tout  droit  d'entrée  &  de 
fortie,  quon  fit  fupporter  aux  riches  ^ 
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comme  étant  plus  en  état  de  payer  les  ^"-  *l^ 
impôts.  C  ejt  y  diloit-on  ,  un  ajle^grana  c.  506» 
tribu  pour  les  pauvres  que  d'avoir  à 
nourrir  des  enfans.  Tant  de  modéra- 
tion &  de  complaifance  de  Ja  part  du 
Sénat,  cimenta  tellement  l'union  dans  la 
ville  ,  que  malgré  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre  Ôc  de  la  famine  que  l'on  éprou" 
va  bientôt,  les  plus  petits,  comme  les 
plus  grands  eurent  toujours  la  même 
averfion  pour  les  Rois  ;  &  jamais  par- 
ticulier n'a  réuiTi  depuis  à  fe  faire  aimer 
du  peuple  parles  voies  même  les  p'us 
légitimes,  comme  tout  le  Sénat  réuf- 
fît  alors  par  le  bon  ufage  de  fon  au- 
torité. 

X.   A  l'approche  des  ennemis,  les    Eeiieac- 
Romains  difperfés  dans  la   campagne  ,  t'on  d'Ho- 
accourent  en  foule  dans  la  ville,  &  s'y  dès!*  ^°^ 
mettent  en  défenfe.  Elle  paroifToit  afifez 
bien   couverte  d'un  côté  par  les  rem- 
parts ,  &  de  l'autre  par  le  Tibre.  Ce- 
pendant les  Etruriens  y  feroient  entrés 
par  le  pont  de  bois  qui  unifToit  le  Ja- 
nicule    à    Rome,    fans  l'incomparable 
Horatius  Codés  *  ,  dont  la  valeur  en  ce     *  ^'m 
jour  fervit  de  rempart  à  la  patrie.  Les /«'•«"»»»'/ 
ennemis  après  avoir  emporté  d'em.blée^f^^-  ^'^^'^ 

1  _  r  n  avoit 

le  Janicule  ,  étoient  defcendus  en  foule  qu^HnoeH, 
vers  ce  pont,  &  ceux  qui  le  gardoient , 
au  lieu  de  fe  réunir  pour  le  défendre , 
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»^^"âv.  j;?y^"^  P^^s  l'épouvante  ,  commençoient 
C»  5  0  6.  'à  fe  débander.  Heureaiement  pour  les 
Romains  Horace  commandoit  dans  ce 
pofle  ;  il  rallie  ks  fuyards,  les  prend 
par  la  main  ,  les  arrête  ,  les  conjure 
de  revenir.  Ceft  en  vain,  leur  difoiN 
n,  prenant  les  Dieux  &  les  hommes  à 
témoin  ,  cefi  en  vain  que  vous  efpércz 
d échapper  aux  ennemis  ,  fi  vous  leur 
laijfei  la  liberté  de  vous  fuivre.  Vous 
allei^  les  voir  en  plus  grand  nombre 
furie  mont  Palatin  ^ fur  le  Capitole, 
que  vous  ne  les  voyei^fur  h  Janicule, 
Vous  navcT^qu  une  chofe  a  faire ,  ceft 
de  brifer,  de  brûler,  I abattre  ce  pont. 
Pour  vous  en  donner  le  tems  ,  je  vais 
en  difputer  le  pajfage  ,  du  moins  autant 
que  je  le  pourrai  li  court  tout  de  fuite 
le  prélenter  aux  Etruriens ,  d'autant 
plus^ digne  de  leur  admiration  qu'il 
paroîi  tout  feul  en  défenfe  à  la  tête  du 
pont  d'oij  l'on  avoit  vu  toute  fa  troupe 
s'enfuir.  Sa  hardieiïe  inouie  leur  parut 
comme  un  prodige  qui  les  étonna 
d'abord.  Sp.  Lartius  &  Titus  Hermi- 
nius,  deux  autres  Romains ,  d'une  il- 
luftre  naillance  &  d'une  valeur  recon- 
nue, eurent  afïez  d'honneur  pour  ne 
pas  le  quitter.  Avec  eux  il  foutint  le 
fort  de  Torage.  Les  autres  qui  cou- 
poient  le  pont,  ayant  eafuite  averti  les 
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v^ombattansde  fe  fauver  à  la  faveur  d'un      An.  ^ 

pafïage  étroit  qui  reltoit  encore,  lio-  c,   506. 

race  leur  ordonna  d'en  profiter;  de  pour 

lui  regardant  alors  d'un   œil  naenaçanc 

&  furieux  les  officiers  de  l'année  Etru- 

rienne .  il  les  déficit ,  tantôt  l'un  ,  tantôt 

l'autre.  Enfuite   adreflTant   la  parole    à 

tous  :   Vous  71  êtes,  leur  difoit- il ,  que 

de  vils  efdaves  de  vos  fupcrhes  tyrans  ; 

trop  lâches  pour  fecouer  le  joug  y  ajfe-^ 

inhumains  pour  vouloir  limpofer  aux 

autres.    Ils   turent   quelque   tems  à   fe 

regarder  pour  voir  à  qui  l'attaqueroit 

le  premier  ,  lorfqu'enfin  tous  enîemble 

honteux  de  leur  irréfolution  ,   ils  font 

un  grand  cri,  &  l'accablent  d'une  grêle 

de  traits.  Horace  ,  feul  en  butte  à  tous, 

fe  couvre  de  fon  bouclier,  &:  s'obftine 

à   leur    fermer  le    palTa2;e.  Ils  alloient 

s'élancer  fur  lui,   mnis  les  cris  de  ioie 

des  Romains   lorfqu'ils  virent  tomber 

le  pont  ,  &   le  fracas   que  ce  pont  fit 

en  tombant  jetterent  les  ennemis  dans 

une  nouvelle  furprife  qui  fufpendit  leur 

impétuofiLé.  Dieu  du  Tibre  y   dit  alors 

Horace,    receve'^  favorablement   dans 

vos  eaux  cefoldat  revêtu  de  [es  armes, .  Il 

fe  [être    tout  armé  dans  le  fleuve  ,  le 

traverfe  à  la  nage,  malgré  les  traits  donc 

on  ne  cefTe  de  l'accabler ,  arrive  fans 

bleîTure  à  l'autre  bord,  &  rejoint  ià 
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â4^.âv.j.' compagnie  après  avoir  giorieufemenî: 
^'$06,  xéuiTi  dans  une  entreprife  fi  extraordi- 
naire ,  que  la  portérité  fera  toujourg 
p^Ius  portée  à  1  admirer  qu'à  la  croire. 
Ce  prodige  de  valeur  ne  demeura  pas 
fans  récompenfe.  La  République  lie 
élever  à  l'honneur  d'Horace  une  ftatue 
dans  le  comice ,  &  lui  donna  des  terres 
autant  qu'il  put  en  enfermer  durant  un 
jour  par  un  circuit  de  charue.  L'affec- 
tion &  le  zèle  de  tous  les  citoyens  pouc 
lui,  enchérit  lur  la  reconnoillance  pu- 
blique, lorfque  dans  les  jours  de  la 
plus  grande  difette  ,  ils  prirent  fur  leur 
nécelTaire,  chacun  à  proportion  de  fes 
facultés ,  pour  lui  en  faire  part. 
Rome  eft  X I,  Porfena  voyant  fes  premiers 
aiûégéc.  efforts  inutiles  ,  changea  d'avis;  &  re- 
nonçant à  l'efpérance  de  prendre  la 
ville  d'emblée,  il  rélolut  de  la  bloquer, 
Ayant  donc  laiffé  garnifon  dans  le  Ja- 
nicule,  il  fit  camper  fon  armée  dans 
la  plaine  &  fur  les  rives  du  Tibre.  Il 
y  raffembla  tous  les  batteaux  qu'il  put 
trouver  ,  &  s'en  fervit  foit  à  couper 
les  vivres  qu'on  pourroit  envoyer  à 
Rome  par  eau,  foit  à  tranfporter  fur 
l'autre  bord  des  détachemens  qu'il  en^ 
voyoit  pour  piller  ,  tantôt  dans  un  en- 
droit, tantôt  dans  un  autre  félon  les  occa- 
fions,  Bientôt  tout  le  territoire  de  Rome 
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en  fut  tellement  infeflé  qu'il  fallut  tout  ^"»  ^* 
emporter  &  renfermer  le  bétaille  dans  et  50^ 
la  ville  d'où  Ton  n'ofoit  pas  même  for- 
t.r.  Mais  la  prudence  autant  que  la 
peur  déterminoit  les  ix&éjxs  à  laifTcr 
tout  faire.  En  effet  le  Conuil  Valerius 
qui  jufqu'alors  avoit  méprifé  les  petits 
f-jccès  pour  fe  ménager  quelque  grand 
coup  ,  profita  de  la  fécurité  des  en- 
nemis pour  les  attirer  en  grand  nom-- 
jbre  èk.  Its  furprendre.  Un  jour  entr'au-? 
litres,  il  fit  publier  dans  la  ville  qu'on  eue 
lia  faire  fortir  tout  le  bétail  par  la  porte 
Efquiline  la  moins  expofée,  ne  doutant 
pas  qu'on  le  fçût  bientôt  dans  le  camp 
ennemi  par  des  efclaves  transfuges  que 
la  faim  6c  les  incommodités  du  fiege 
faifoient  déferter  tous  hs  jours.  On  le 
fçut  en  effet ,  &  dans  l'efpérance  de 
tout  enlever  en  cette  occafion ,  les  Etru- 
riens  pafîerent  le  Tibre  en  plus  grand 
nombre  qu'ils  n'avoient  fait  encore. 
Valerius  avoit  poftéT,  Herminius  avec 
quelques  foldats  en  embufcade  fur  le 
chemin  de  Gabies,  à  deux  mille  de 
Rome  ,  èc  Spurius  Lartius  avec  quel- 
que jeunelle  légèrement  armée  auprès 
de  la  porte  Colline  ,  d'où  elle  ne  de- 
voit  fortir  qu'après  que  les  Etruriens 
auroient  paflé ,  pour  les  empêcher  de 
revenir  fur  leurs  pas.  L'autre  Conful  T, 
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•^"*  ^  Lucrétius  devoit  fondre  fur  eux  par  la 
C.  Îqô.  '  porte  Naevia ,  &  Vaiérius  à  la  tête  des 
meilleures  cohortes  par  celle  du  mont 
Cœiius.  Les  chofes  étant  ainfi  difpo- 
fées  ,  les  ennemis  viennent  ;  il  fond  fur 
eux  le  premier.  Ils  fuyoient  lorfqu'Her- 
minius,  au  premier  bruit ,  étant  forti  de 
fon  embufcade  ,  leur  fait  rebrouller 
chemin  ,  6c  les  repoufïe  du  côté  de  Va- 
iérius. Les  Romains  placés  à  droite^ 
à  gauche  ,  les  uns  à  la  porte  Colline  , 
&  les  autres  à  la  porte  Nasvia  ~  s'étanc 
donné  le  lignai  par  des  cris  redoublés, 
accourent  aufli,  &  les  inveftifTent  de 
telle  forte,  que  les  Etruriens  trop  foi- 
bles  pour  fe  défendre  contre  tant  d'agrel- 
feurs  à  la  fois,  ou  pour.s'ouvrir  un  paf- 
fage  au  milieu  d'eux,  furent  taillés  en 
pièces.  Ils  ne  s'expoferent  plus  dès  lors 
à  de  femblables  excurfions. 
,.  ^      .XII.   Néanmoins  Rome   étoit  blo- 

Hardiefle  »       t      i   t  '    i  •       j      • 

&  fermeic^^iee.  Le  dIc  devenoit  de  jour  en  jour 
decMu-pÎQs  cher  &  plus  rare,   8>c  Porfena   ie 

cius  Sec-    V,  .  ri  'j     •         i  -n        r 

vola.  iiattoit  enhn  ae  réduire  la  ville  lans 
l'attaquer;  lorfque  CaïusMucius,  jeune 
homme  de  naiffance,  outré  de  voir  fa 
patrie  plus  refierrée  depuis  fa  liberté, 
qu'elle  ne  l'avoir  jamais  été  fous  le  gou- 
vernement tyranniqne  de  Tes  Rois  .  & 
le  peuple  Romain  afliégé  dans  fa  capi- 
tale par  une  nation  dont  il  avoit  fou-^ 
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vent    diflîpé  les    aiLiiées ,    conçut    un     ^"v^^ 
dedein  haidi,  C'étoit  de  le  gliiler  chez  cîcoV.     ' 
les    ennemis   à  l'ioTçu  des    Romains  , 
pour  les  venger  tous  par  quelque  coup 
d'éclat.  Mais  dans  la  crainte   que  les 
fentinelles   Romaines  venant  à  le  fur- 
prendre    fans    congé,    ne    i'arrétallenc 
comme  déferteur  ',  ce  qui  eut  été  d'au- 
tant plus  probable,  que  la  trifte  fitua- 
tion  de  Rome  n'auroit  prefque  pas  per- 
mis d'en   douter  ;  il  vint  fe  prélenter 
au- Sénat:  Pères  Confcripts ,  dit-il,  y'ai 
réfolu  de  pajfer  le  Tibre  ^  &  de  pénétrer 
silfe  peut ,  dans  le  camp  des  ennemis  : 
non  pas   pour  y  piller  par   droit  de 
rep réfailles  y  mais  pour   quelque  chofc 
de  plus  glorieux ,  Ji  le  ciel  féconde  mes 
projets,  li  part  avec  le  congé  du  Sénat, 
&  portant  un  poignard  fous  fon  habit, 
il  arrive  dans  le  camp  ennen:!i,  fe  mêle 
dans  la  foule,  &  s'approche  de  l'endroit, 
où  le  Roi  aflifté  d'un  officier  à  peu  près 
habillé  comme  lui,   payoit  la   lolde  à 
fes  troupes.  Elles  s'adreiloient   la  plu- 
part à  l'officier.  Mucius  qui  n'avoit  ja- 
mais vu  Porfena,   ne  içavoit  à  quoi  le 
difcerner,    &   n'ofant   demander    à  le 
connoÎLre  de  peur  de  fe  découvrir,  il 
fe  détermine  au  hafard ,  &  tue  l'officier 
au  lieu  du  Prince.  Après  ce  coup  ,   il 
s'é. happe,  &  la   foule  effrayée  de  le 
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An.  R-voir  un  poignard  fanglant  à  la  main  le 
QtjoT.  laifife  pader.  Les  gardes  du  Koi  crient, 
&  courent  après  lui  ,  l'arrêtent  an 
milieu  de  la  ibule  ,  &  le  ramènent. 
Mucius  avoit  tout  à  craindre  d'un  Roi 
en  fureur,  Mais,  comme  un  homme  qui 
loin  de  trembler  peut  encore  faire 
trembler  les  autres  :  Je  fuis  ,  dit -il, 
Caïus  Mucius  ,  un  Romain  y  un  enne- 
mi qui  venoit  en  tuer  un  autre  ;  aujjî 
déterminé  a  fuhir  la  mort  que  j'ai  pu 
Vetre  a  te  la  donner.  Il  ejî  d'un  Ro^ 
main  de  tout  fouffrir  comme  de  tout  ofer, 
Aujji  ne  fuis 'je  pas  lefeul  qui  aie  refolit 
ta  perte.  Tu  en  verras  beaucoup  d'autres 
après  moi  courir  à  la  mem.e gloire.  Prends 
donc  bien  tes  mefures  ,  &  Ji  tu  veux  me 
croife ,  tiens-toi  fur  tes  gardes  a  tout 
moment  ^  comjnejile  meurtrier ,  le  glaive 
a  la  main  y  t  attendoit  jour  é*  nuit  a  ta 
porte.  Ne  crains  plus  ni  troupes  ni  ba»* 
taille  :  tu  nous  verras  venir  Vun  après 
l'autre  feul  a  feul;  cefl  ainjî  que  la  jeu-* 
nejfe  Romaine  a  réfolu  de  te  faire  la 
guerre.  Porfena  non  moins  outré  du 
ëifcours  qu'il  venoit  d'entendre  ,  qu'ef- 
frayé du  péril  qu'on  lui  faiioit  entrer 
voir ,  menaçoit  déjà  Mucius  de  faire 
allumer  du  feu  tout  autour  de  lui  ,  s'il 
ne  découvroit  à  l'inftant  ce  prétendu 
complot  dont  il  faifoit  un  miftere»  Mais 

Mucius ,' 
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Mucius  ,    loin    de    le  JaifTer  ébranler  :      Ap.  r. 
Vols,  lui   di:-il,  combien  l'on  fait  peu  c',]'o7'^' 
de  cas  de/on  corps  ,  quand  on  ne  cherche 
que  la  gloire.  Aalîi-tôc  il  pofe  fa  main 
droite  fur  un  brafîer  qu'on  venoit  d'allu- 
mer auprès   pour    un   facrifice,   &    la 
laifïe  brûler  avec  autant  d'indifférence, 
que  s'il  eût  été  infeniîble.  Le  Roi,  frap-. 
pé  d'une  confiance  qui  tenoit  du  pro*. 
dige,  {tlQve  brufquement  de  ton  trô- 
ne,  &  faifant  arracher  Mucius  d'auprès 
des  autels  :  Retire-toi ,  lui  dit-il ,  bour-- 
reau    de    toi-même ,  plus   que  tu    n*es 
t ennemi  de  Forfena.  Japplaudirois  k 
ton  grand  cœur ,  s* il  mUtoit    dévoué . 
Retire-toi  ,  je  m^e  dépars  du  droit  que. 
la  guerre  me  donne  Jur  ta  liberté  à  fur 
ta  vie.  Alors  Mucius  voulant  en  quel- 
que manière,  reconnoître  ce  bientait  : 
Prince  y  \m  à\i-\[ ,  puifque  vous  fçave^ 
rendre  juftice  au  mérite ,  je  dois  a  votre 
générojitéla fatisfadâon  que  vous  n'aver 
pu  m' arracher  par  vos  menaces.  Trois 
cens  jeunes  Romains  des  plus   dif  in- 
gués, ont  juré  d'attenter  a  votre  vie  , 
comme  je  l'ai  voulu  faire.  Je  leur  ai 
donné  l'exemple  ,  parce  que  le  fort  ejl 
toml  é  fur  moi  le  premier ,  ils  fuivront 
a  mejïire  qu'il  tomber  a  fur  eux  ^jufqu"  et 
ce  que  quelqu'un  ait  trouvé  le  moment 
favorable  de  Ce  défaire  de  vous. 

Tome  L  I       ' 
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An.    R.      XIII.  Mucius ,  furnommé    depuis 
c.  seô.     Sccvola ,  pour    avoir    perdu    la  main 
fa-fr^^"^  droite  ,  revint  à  Rome,  où  les  députés 
3vec  Ici"    de  Porfena  le   fuivirent   de    près.   Ce 
Roiîiains.  Prince  frappé  de  n'avoir  évité  la  mort 
que  par  hafard,  &  d'en  être  autant  de 
fois  menacé  qu'il  y  auroit  de  conjurés , 
fe  porta  de  lui-même  à  donner  la  paix 
aux  Romains.  Il  eft  vrai  qu'entr'autres 
conditions  ,  il  demandoit  le  rérablifle? 
îiient  de  Tarquin  ,    mais   ce  fut   bien 
moins  dans   l'efpérance    de  l'obtenir  ; 
que  par  la  néceffité  de  donner  à  Tar- 
quin cette  fatisfadion.  Il  obtint  néan- 
moins la  relHtution  des  terres  conqui- 
fes  fur  les  Véiens  du  tems  deRomulus, 
3c  fe  fit  donner  des  otages  avant  que 
d^évacuer  le  Ja^nicule.  A  ces  conditions 
la  paix  fut  conclue ,   &  Porfena  retira 
fes  troupes   du  Janicule  &  même  dij 
territoire  de  Rome, 

I.e  Sénat  donna  pour  récompenfe  à 
Mucius  un  champ  au-delà  du  Tibre, 
appelle  depuis  Us  Près  Mucicns,  Cette 
attention  des  Romains  à  honorer  la 
vertu,  fut  pour  le  fexemêmeun  motif 
d'afpirer  à  la  gloire.  Clelie,  fille  Romai- 
Aaîon  tie  .  étoit  en  otage  chez  les  Etruriens, 
hardie  de  S'étant  dérobée  à  leur  vigilance  avec 
fe^  compagnes  ,  dans  le  tems  qu'ils  cam- 
poient  encore  près  du  Tibre  ,  elle  pafTa 
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ïe  fleuve  à  la  nage  fuivie  de  toute  fa  ^^  ^ 
bande  ,  qu'elle  ramena  faine  &  fauve  c!%V.""^' 
jufqu'à  Rome  ,  à  travers  les  traits  des  en- 
nemis qui  s'apperçurent  ,  mais  trop 
tard,  de  fon  évafîon»  Porfena  dans  un 
premier  mouvement  de  colère,  fit  de- 
mander CIclie  aux  Romains,  ajoutant- 
qu'il  ne  s'embarraflbit  pas  des  autres  ; 
mais  bientôt  fa  colère  fe  tournant  ea 
admiration,  il  préféroit  l'action  de  cet- 
te fille  au  courage  des  Codés  &  des 
Mucius  i  difant  hautement  que  h  les  Ro- 
mains étoient  aiïez  fidèles  au  traité  pour 
la  rendre,  il  feroit  aiTez  généreux  pouc 
la  renvoyer  fans  la  punir.  On  remplit 
de  part  &  d'autre  fes  engagemens.  Les 
Romains  rendirent  les  otages  à  Porfena, 
comme  ils  le  dévoient  en  vertu  du  trai- 
té ,  &  Porfena  non-feulement  renvoya 
Clelie,  comme  il  l'avoit  promis,  mais 
il  la  combla  de  louanges  ,  &  lui  donna 

i  même  à  choifir  la  moitié  des  otages 
avec  la  liberté  de  les  ramener  avec  elle. 

1  On  dit  que  Clelie  choifit  celles  qui  n'a- 
voient  point  encore  atteint  l'âge  de  pu- 
berté. Les  autres,  loin  de  s'en~'offenfer, 
ne  purent  s'empêcher  d'approuver  un 
choix  auffi  convenable  à  la  bienféance 
qu'à  la  raifon  même ,  qui  dans  ce  cas 
devoit  la  porter  naturellement  à  préfé- 
rer  celles  que  la  foibefFe  de  l'âge  expo- 
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*46  av.'j".  ^ou  le*  plus  à  i'inûilte.  La  paix  fut  dono 
t:.  5©6.  ratifiée,  à:  les  Romains  pour  honorer 
dans  l'c  fexe  même,  d'une  manière  nou- 
velle un  héroïlmeaufli  nouveau  ,  firent 
élever  au  haut  de  la  ruefacrée,  une  fta- 
tue  ou  Clelie  étoit  repréfentée  à  che- 
val. 

X  IV. Rien  ne  s'accorde  mieux  avec 
k  retraite  pacifique  du  Roi  Porfena  , 
qu'un  ancien  ufage  que  nous  pratiquons 
encore  dans  nos  ventes  publiques  ,  où 
le  crieur  le  fert  entr'autres  de  cette  for- 
mule ordinaire  :  Biens  du  Roi  Porfena 
h  vendre.  Il  faut  donc  que  cet  ufage  fe 
foit  introduit  dès  le  commencem-enc 
de  la  guerre ,  &  qu'il  ait  continué  de- 
puis la  paix  3  ou  qu'il  tire  fon  origine 
d'un  principe  moins  odieux  que  n'eft 
ridée  que  l'on  fe  fait  d'un  encan  oi^i  fe 
vendent  les  dépouilles  des  ennemis. 
Auffi-diî-on  (&c'eftde  toutes  les  con- 
jedures  la  plus  vraifemblable  ,  )  que 
Porfena  évacuant  le  Janicule  ,  y  laifla 
généreufement  toutes  les  provifiors 
qu'il  avoit  fait  venir  des  pays  voifî..s 
&  les  plus  fertiles  d'Etrurie.  Elles  ne 
çouvoient  quêtre  d'un  grand  fecours 
aux  Romains  ,  qu'un  long  fiege  avoic 
réduits  à  manquer  de  tout  :  &  plutôt 
que  de  les  laifFer  piller  au  peuple  com- 
me iCn  butin  conquis  ,  la  République 
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les  fit  vendre  comme  un  bien   appar-      ^'"-  ^» 

tenant  au  Roi  Poriena  ,   mais  pour  lui  c.  5^06. 

faire  honneur,  Ôinon  pas  pour  défigner 

un  encan  odieux  de    Tes  effets ,   dont 

certainement  les  Romains  n^avoient  pu 

fe  rendre  maîtres. 

Cependant  après  avoir  levé  le  fiesre  Ceneïofité 
J     D     '        B     r  •  1        ^Jes     Ro- 

de Rome  ,  roriena ,  pour  tirer  quelque  mai,,,  en- 

avanta:?e  de  fa  campagne,  envoya  ion  vers  les  fu» 
lils  Aruns  avec  une  partie  de  ion  ar-  [^^^^^ 
mée  aiîiéger  Aricie.  La  lurprife  y  fut 
étrange  ,  mais  enfuite  les  Républiques 
Latines  &  celle  de  Cumes ,  ayant  en-^ 
voyé  le  fecours  qu'on  leur  demandoit^ 
les  Ariciens  oferent  fortir  en  bataille»- 
Le  combat  fut  d'abord  fi  vif  de  la 
part  des  Etruriens  ,  que  dès  le  premier: 
choc  les  aPiié.i;és  furent  mis  en  déroute; 
enfuite  les  cohortes  de  Cumes  par  une 
adreOe  qui  leur  réuflit  ,  s'étant  un  peu 
décournées  pour  lailTer  palTer  les  vain- 
queurs les  changèrent  en  queue  ;  &  les^ 
Etruriens,  nveftis  dans  le  tems  qu'occu- 
pés à  pourfuivre  les  fuyards  ils  croyoient 
tenir  la  victoire,  périrent  preique  tous 
avec  leur  chef.  Le  petit  nombre  de 
ceux  qui  fe  dérobèrent  au  carna<5e , 
éloignés  comme  ils  étoientde  leur  pays, 
prirent  le  parti  de  fe  réfugier  à  Rome, 
Ils  y  parurent  en  fupplians  comme  ils 
Tétoient  en  effet,  fans  armes ,  §1  la  piu>«, 

Ilij 
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'9L  ^av^*  P^^^  couverts  de  blefiures.  Les  Romaînâ 
€.  $06.    les  reçurent  avec  boaté,  les  logèrent  ^ 
&  prirent  foin  des  bleOesiurqu'à  leur  en- 
tière guerifon.  Dans  la  fuite  ^  les  uns 
étant  retournes   dans  leur    pays  ,  pu- 
blioient  part  tout  les  bons  traitemens 
qu'ils  avoient  reçus  à  Rome  ;  les  autres 
y  fixèrent  leur  demeure  par  afFediiori 
pour  une  ville  &  pour  des  citoyens  qui 
leur   avoient   donné    rhofpitalité.   On 
leur  afîîgna  un  quartier  ,  appelle  depuis 
le  quartier  des  Tofcans» 
An.  R.      XV.  Valerius  Poplicola  étant  Con- 
â47-av.  j.  |-^^j  cette  année  pour  la  troifîeme  fois  , 
T.  Lucre,  avcc   r.  Lucretius  ;    on  vit  venir  des 
îeJiùrni  nouveaux  députés  de  Porfena  pour  pro- 
Confiiis.    pofer  encore,  mais  pour  la  dernière  fois, 
le  rétablilTement  des  Tarquins.  Le  Sé- 
nat ayant  répondu  qu'il  alloit  faire  fça- 
voir  au  Roi  fa  dernière  refolurion  ,  fit- 
partir  au(li-tôt  les  plus  qualifiés  de  foa 
corps.  Prince ,  lui  dirent  ces  vénérables 
.Sénateurs  ,  Ji  le  Sénat  envoie  vers  vous 
les  principaux  de  [es  membres  ,  ce  nejl 
'pas  prècifement  pour  vous  déclarer  quil 
ne  veut  pas  de  Roi  ,  puifquil  auroit  pu 
faire  a  Rome  en  deux  mots  cette  répon- 
fe  a  vos  députés  ,   mais  c'cft  pour  vous 
conjurer  de  neplusjonger  h  cette  affaire, 
^près    nous  être  mutuellement    rendu 
tant  de feryiccs  ^  pourquoi  vouloir  rai" 


DE    TiteLi VF.  Liv.  ÏT.  79^ 

tumer  la  dlfcordc?  Vous,  par  des  pro-  An.  r. 
pojitions  Ji  contraires  à  notre  Liberté  y  &  cV-T-  ^' 
nous  par  des  refus  auxquels  vous  nous 
forcei_ ,  lors  même  que  nous  voudrions 
ne  vous  refufer  rien^  Ji  cela  fe  pouvoit 
fans  confentir  à  notre  ruine.  Le  peuple 
Romain  nefi  plus  un  état  monarchique^ 
il  jouit  de  fâ  liberté ,  refolu  de  périr 
avant  que  de  la  perdre ,  &  defe  livrer  à 
des  ennemis  plutôt  qiià  des  Rois,  Con-» 
fente^^donc  a  fa  liberté  ^f  vous  avcTJi 
cœur  fa  confervation.  C'cjî  la  grâce  qu'il 
vous  demande. 

Fuis  que  vous  Vave\^  ainfi  refolu  ^  dit 
Porfena,  rou.'.i[îant  d'avoir  trop  iniiflé, 
je  ne  vous  fatiguerai  pas  davantage , 
&  je  nam:  ferai  plus  les  Tarquins  par 
la  vaine  confiance  d* une  protecîion  qu'ils 
ne  doivent  plus  attendre  de  moi.  Ils 
iront  chercher ,  s*il  leur  plaît ,  hors  de 
mes  Etats ,  les  moyens  devons  faire  la 
guerre  ,  ou  une  retraite  pour  y  vivre  en 
paix ,  &  rien  n  empêchera  que  nous  (ic 
vivions  en  bonne  intelligence»  Il  loutint 
ce  généreux  difcours  par  des  adions 
encore  plus  géiiéreufes.  Il  rendit 
aux  Romains  tous  leurs  otages  avec  la 
terre  des  Véiens  qu'il  avoit  exigée  pour 
l'évacuation  du  Janicule.  Et  Tarquin 
renonçant  alors  à  toute  efpérance  de 
rentrer  jamais  dans  Rome,   alla  paffejc 

liv 
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4"v.^:  ^^  'f^  i^  ^a  vie  à  TafcQlum  chez   foa 

c.  505.     gendre  Mamilius  Odavius.  Far  ce  mo- 
yen le  traité  de  paix  entre  les  Romains 
&  Porrenarubfîfta.(^) 
^"-  ^-  tic"^/  ^*  L'anne'e  fuivante  les  Confulî 

^.9.av.j.M.VaIerius&  P.  Pofthumius  firent  la 
M,  vaie- guerre  aux  Sabins  avec  fuccès     &  re- 

po'ih/m    ^''''"'  ^''  honneurs  du  triomphe.  Lei 

coiîfuis.  vaincus  ne  longèrent  qu'à  fe  mieux  pré- 
parer à  la  guerre.  Leurs  mouvemens 
&  la  crainte  de  quelque  fubite  révolu- 
tion de  la  part  des  TufcuJans  qui ,  pouf 
être  tranquilles,  n  etoient  pas  moins  fuf- 
peds ,  déterminèrent  les  Romains  à 
nommer  Coniuls  P.  Vaîerius  pour  la 
quatrième  fois,  &  T.  Lucretius  pour 
la  féconde. 
Un.  R.      Les   Sabins  n  etoient  pas  tellement 

aso.av.j.  determmésà  la  guerre,  que  pîulieurs 
p.Vaïer.  ^^"^^'^ux  n'opinaflentpour  la  paix,  & 

IV.  T.  Lu-  cette  divifîon  valut  à  la  République  un 

eonfuis'.  nouveau  renfort.  Atta  Claufus  ,  appelle  _ 
depuis  à  Rome  x^ppius  Claudiiis  ,  par- 
tisan delà  paix  ,  n'a'yant  pu  fe  foutenir 
contre  les  fadieux  qui  vouloient  la 
guerre  ,  prit  le  parti  d'abandonner  Re- 
gille  fa  patrie  ,  èc  de  [q  retirer  à  Rome 
avec  une  fu'te  nombreufe  de  cliens.  On 
leur  donna  le  droit  de  bourgeoifie  & 

{a)  T   L.  on  fcs  copiftesont  omis  ici  le  Confulat 
«c  Sjj.Lartms  ôi  de  T.  Henninius., 
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des   terres   au-delà  du  Teveron.  L'an-      An.  R. 

V    ,->,         I  r  .  •  u     250.  av.  Tf 

eiennetriDu  OU  «^lajdius,  les  ciiens,  &  q,  ^^^, 
d'autres  étrangers  furent  fucceiTiveiTienc 
incorporés  ,  porta  Ton  nom  dans  la  fui- 
te; &  lui-même  reçu  dans  l'ordre  des 
Sénateurs  ,  devint  bientôt  un  des  plus 
cônfidérables.  Les  Confu!s  après  avoir 
défolé  le  pays  des  Sa'oins  &  gagné  fur 
eux  une  bataille  qui  les  mit  hors  d'étar 
de  reprendre  les  armes  de  long-tems  , 
entrèrent  dans  Rome  en  triomphe. 

L'année  d'après ,  fous  le  Confulard'A-      An.  k- 
grippa  Menenius  &  de  F.  Pofthumius  ,  l,^'*^^- J- 
mourut  r.  Valenus,   unanimement  re-    a ^r.  Mé- 
connu pour  le  plus  habile  politique  de  "JJ^-J^^J;  ^'" 
fon  tem^".  Il   mourut  plein   de  gloire,  aiius   ïi,, 
mais  iî  dénué  de  biens  qu'il  n'en  lailla  pas  ^^-^^^i^- 
même  allez  pour  fes  funérailles.  Elles  fe 
firent  aux  dépens  du  public  &  les  Da- 
mes Romaines  portèrent  {ox\  deuil  pen- 
dant un  an  comme  elles   avoient  fait 
pour  Brutus.  Dans  cette  même  année 
Pometie  &  Core,  colonies  Latines  ,  fe 
donnèrent  aux  Aurunciens.    O'^    leur 
déclara  la  guerre,  La  défaite  d'une  gran-- 
de   armée  qu'ils  avoient   oppofée  aux: 
Gonfuls  pour  empêcher  de   pafTe?    la. 
frontiere  ,  ayant  facilité   à  ceux-ci  lé- 
pafTage  jufqu'à  Pometie  ,  cette  ville  fur. 
dès-lors  le  grand  objet  de  leur  expédi»-- 
Ûon.   Les.  Axirunciens^  battus-,  furent: 
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An.  R.  ^^(^|  maltraités  dans    leur  fuite  qu'ils 
C.  50I'      lavoient  ete  durant  le  combat.  Le  plus 
grand  nombre  y  avoit  péri  ;   les  autres 
que  l'on  avoit  pu  prendre  furent  indif- 
tindement   maiïacrés.  Leurs  otages  à 
Rome  au  nombre  de  trois  cens  furent 
suffi  les  vidimes    de  cette  guerre.  Les 
Confuls  triomphèrent  à   Home  cette 
année. 
^An.  R.      X  VIL  Ils  eurent  pour  fucceÏÏeurs 
'^5  2-^^J-J- Opiter    Virginius    &    Spurus   Callîus. 
op.virgin.  Ceux-cî  mirent  en  œuvre  toutes  les  ma- 
?-^' ^^L  chines  de  ffuerre  devant  Pometie,  après 
iuls,         avoir  inutilement  eliaye  de  la  prendre 
d'alTaut.  Durant  le  fiege ,  les  Aurunciens 
pour  afTouvir  une  haine  irréconciliable 
plutôt  que  pour  profiter  dune  occafion, 
ou  par  aucune  efpérance  de  fuccès ,  fe 
munirent  quelques-uns  de  leurs  épées, 
&  la  plupart  de  torches  &  de  brandons, 
&:  fondirent  comme  des  furieux  fur  les 
Romains  ,    brûlant    les    machines  de 
guerre,  tuant  les  uns,    bleiïant  les  au- 
tres ,   &  mettant  tout  à  feu  &  à  fang. 
L'un  des  Confuls  (  on  ne  fçait  lequel) 
précipité  de  fon  cheval ,  fut  trouvé  dans 
la  mêlée  à   demi  mort  d'une  bleffure 
qu'il  avoit   reçue.   Les    Romains  mal- 
traités fe  retirèrent,   laiiTant   dans    le 
camp  les  plus  blefTés  avec  le  Conful  en 
danger  de  la  vie»   Mais  s'étant  à  peine 
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donné  le  tems  de  ofuérir  de  leurs  bleflii-      ^"'  ^* 

o    j        '  1  1  '    •  •»  252.  av.  T. 

res ,  &  de  recruter  leurs  légions  ,  ils  re-  c.  s»o. 
tournèrent  à  Pometie  en  plus  grand 
nombre  &  plus  animés  que  la  première 
fois.  Bientôt  à  la  faveur  des  mantelets 
&  de  toutes  les  machines  de  guerre, 
ils  fe  mirent  en  état  de  tenter  l'efcalade; 
mais  la  ville  fe  rendit.  Elle  ne  fut  pas 
mieux  traitée  qne  fî  elle  eût  foutenu 
l'aflaut.  Les  principaux  des  Aurunciens 
furent  décapités  ,  le  refte  des  habitans 
&  leurs  alliés  qui  s'y  trouvèrent  furent 
faits  efclaves,  la  ville  fut  rafée  ,  &  le 
territoire  vendu.  Cette  expédition  va- 
lut aux  Confuls  l'honneur  du  triomphe, 
non  pas  tant  par  fon  importance  que 
parce  qu'elle  avoit  pleinement  aiTouvi 
la  vengeance  des  Romains. 

XVÏIL  L'année    fuivante  fous  I0 
Confulat  de  Pofthumius  Cominius  ,   &  253.  av.  j' 
de  Titus  Lartius,  une  troupe  de  jeunes  ^-  f^^^ 
oabins  venus  a  Kome  a  1  occaîion  aesmmius,  t. 
jeux,  voulurent  licentieufement  enle- ^aiùas, 
ver  quelques  filles  de  joie  ,&  cauferent    °^^^^  ■ 
dans  la  ville  une  émeute  &  des  batteries 
qui  d'un  principe   d'abord    afTez  léget 
faifoient  craindre  un  fouîeveraent  gé- 
néral de  toute  la  nation.  Rome  alarm.ée 
le  fut  bien  davantage  ,  fçachant  à  n'ea 
pouvoir  douter  ,  qu'Oélavius  Mamilius 
avoit  formé  contre  elle  une  ligue  de 

Ivj 
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An,   R.  trente  peuples  dans  le  pays  Latin.   Ce 

c.  499.      ^^^  alors  que  la  République  dans  l'a^ten- 
preinict  te  Inquiète  des  ^^randes  révoluiions  qui 

àKome.  ^^  menaçoient,  longea  pour  la  premiè- 
re Fois  à  fe  donner  un  Did:ateur  :  mais 
nous  ne  pouvons  fçavoir  précifement 
qui  le  mt  ,  &  dans  quelle  année  ,  non 
plus  que  le  nom  des  Confuls,  qui  pour 
avoir  paru  tavorifer  les  Tarqulns,  ie 
rendirent  fufpeds  èc  donnèrent  lieu  , 
dit- on  ,  à  la  création  de  cette  nouvelle 
charge  ;  car  c'eil  encore  uneraifon  que 
rhiftoire  en  donne.  Nos  plus  anciens 
Auteurs  nomment  Titus  Lartius  com- 
me ayant  été  le  premier  Didateur,  ôc 
Spurius  Caffius  le  premier  Général  de 
la  cavalerie.  Les  Confulaires  feuls  firent 
ce  choix  ,  en  vertu  du  décret  portant 
création  de  cette  nouvelle  magiftrature^ 
&  c*eil:  ce  qui  me  détermine  encore 
plus  à  croire  qu''!s  nommèrent  Lartius, 
parce  qu'il  étoir  C  'nfulaire^  plutôt  que. 
IVlanius  Valerius  ,  hlsde  Maicus  ,  petit 
fils  de  Volefus  ,  qui  certainement  n'a- 
voit  pas  encore  éré  ConfuJ.  Comment 
en  effet  fe  perfuaderque  les  Confulaires 
chargés  d'élire  un  Didateur  pour  exer« 
cer  une  autorité  fupérieure  à  celle  des* 
Confuls ,  euiTent  jeté  les  yeux  fur  un. 
homme  qui  n'avoit  p^s  encore  pafTé  oat 
le  Coafulat  ?  Suppofons  même  qu'ils 
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aient  voulu  choifir  le  Dldateur  dans  ^^^"^^^* 
cette  famille  j  alors  fans  doute  ,  ils  euf-  c.  ^^j,, 
fent  plutôt  élu  le  père  qu'on  avoit  déjà 
vu  Conllil,  èc  dont  le  mérite  étoit  uni- 
veriellement  reconnu. 

A  la  vue  d'un  Didateur  &  des  haches 
d'armes  qu'on  portoit  devant  lui  ,  le 
peuple  laifî  de  frayeur  fut  des-lors 
beaucoup  plus  circonfpecl  &  plu:>  fou- 
rnis. L'autorité  (ouveraine  n'étant  plus 
partagée  comme  dans  le  Confulat  entre, 
deux  perfonnes,  dont  l'une  pût  fervir 
de  reilource  &  d'appui  contre  l'autre, 
il  ne  reçoit  d'autre  parti  à  prendre  que 
celui  d'obéir.  Les  Sabin  dans  la  penfée 
que  cette  Magiftrature  n'avoit  été  créée 
qu'à  leur  occafion  &  pour  les  réduire  , 
en  furent  alarmés ,  &  députèrent  au 
Dictateur  &  au  Sénat  pour  demander 
la  paix  ,  en  excufanr  leurs  concitoyens,, 
dont*  la  faute,  difoient  -  ils  ,  n'étoic 
3:>  après  tout  qu'une  imprudence  ,  qu'il 
53  falloit  pardonner  à  la  jeunefie.  On. 
répondit  à  ces  députés  :  que  (i  les  jeu- 
nes Sabins  étoient  excufables,  les  an-- 
ciens  qui  ne  t  herchoient  qu'à  faire  naî- 
tre guerre  fur  guerre  ,  ne  !  etoient  pas*. 
On  entra  cependant  en  conFérenceavea 
eux,  &  la  paix  auroi:  écé conclue,  fi  les 
Sabins  a'^ient  pu  fe  réfoudre  à  rem- 
bourfer  aux  Romains,  les  dépenfea  déjà. 


20(?  Histoire  Romaine 
2st"V.j:C'^^^^s  pour  fe  préparer  à  la  guerre.  Elle 
c.  4P5,.     fut   donc  déclarée  ;    mais   à  la  faveur 
d'une  fufpenfion  d'armes   que  l'on  ob- 
ferva  de  part  èc  d'autre  fans  en  être  con- 
venu, on  palTa  tranquillement  le  refte 
de  cette  année. 
254.av.j.'     XIX.  Celle  d'après,  fous  le  Con- 
c.  458.     fuIatdeServiusSuIpicius,  &  de  Manius 
Man.  Tui-  ^  ^'^^^ ,  S  ccoula  lans  aucun  événement 
lus.  mémorable.  Sous  celui  de  Titus  ^.bu- 

An   R  ^^^^  ^  ^^  ^^^'^^  Vetufius ,  on  fit  le  (îege 
4s5."V.j!  deFidene.Cruftumere  fut  prifed'aflaur, 
^^^,497.     Prenefte^fe  détacha  des  Latins  pour  fe 
tiJs'.'c."'  donner  à  la  République,  &  ce  fut  alors 
Vetufius.    que  la  guerre  Latine  à  laquelle  on  s'ac- 
tendoit  depuis  quelque    tems  ,  éclata. 
Bataille  de  L'armée  des  Romains  très-nombreufe 
i^eguie.     fous  la  conduite  d'Aulus  Pofthumius  , 
Diélateur,  de  de  Titus  ^butius,  Géné- 
ral de   la  cavalerie  ,  fut  au-devant  des 
ennemis.  Elle  les  rencontra  vers  le  lac 
de  Regille  dans  la  plaine  de  Tufculum, 
On  fçut  que  les  Tarquins  étoient  avec 
eux  ;  ôc  les  Romains   outrés  ,  livrèrent 
auiîî-tot  la   bataille.  Elle  fut  des  plus 
opiniâtres  &  des  plus  fanglantes  qu'on 
eût  encore  vu.  Les  généraux^  non  con- 
tens  de  donner  leurs  ordres  &  de  préfi- 
der  à  l'adion ,  en  venoient  à  des  com- 
bats perfonnels  ,   d'oii  les  principaux 
pffiçiers  départ  &  d'autre  fe  retirèrent     | 


497- 
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prefqaetous  blefles,  à  Texceptioii  du     An 
Didateur  Romain,  llétoità  la  tête  des  ^  ^"^ 
légions  pour  les  animer  &  les  conduire. 
Tarquin   le  Superbe  quoique  cafle    de 
vieillefle  ,  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçû  , 
qu'il  ofa  poufler  Ton  cheval  droit  à  lui , 
mais   le  Dictateur  l'ayant    bledé  dans 
le  côté  ,  Tarquin  fecouru  des  Tiens  eut 
encore  le  tems  de  retirer.  A  l'autre  aile 
j^butius  général  de  la  cavalerie  alloic 
fondre  fur  OdaviusMamiliusqui  l'ayant 
apperçu  de  loin  ,  vint  au-devant  de  Ton 
agreOeur.  L'un  &  Tautre ,  la  lance  en 
arrêt  ,  s'entre  -  piquèrent   du    premier 
abord ,   mais  avec  tant    d'impétuolité 
qu  ^butius  eut  le  bras   percé  d'outre 
en  outre  du  coup  qu'il  reçut  de  Mami- 
lius  ,  au  même  inftant  qu'il  blella  Ma- 
miliusà  travers  facuirarfe.  Celui-ci  ren- 
tra   dans  la    féconde    ligne,  ^butius 
ne  pouvant  plus  foutenir  fes  armes  ,^  fe 
retira   du  combat.  Le  général  Latin  » 
malgré  fa  bleiïurefoutenoit  encore  l'ac- 
tion ,  mais  voyant  que  Ton  côté  com- 
mençoit  à  plier ,  il  appelle  au  fecours 
la  cohorte  du  jeune  Tarquin.  Elle  étoit 
toute  compofée  des  Romains  quipouc 
avoir  paru  royaliftes  avoient  été  dé- 
pouillés de  leurs  biens  &  chalïés  de  leuc 
patrie.  Plus  animés  que  les  autres  ,  ils 
çombattoient  avec  tanc  de  furewjc  ^u€^ 


av.J. 
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iji.av.j.lmranterie  Romaine  à  foiî  tour   pîloic 
"^'^sit'      devant   eux. 

XX.  Valerius,  frère    de   Poplicola, 
voyant  avec  indi^^nation  le  jeune  Tar- 
quin  co^Time  en  triomphe  à  la  téce  da 
facoho/te  vidjrieufe  /&  voulant  ajou- 
ter à  la  gloire  he're'ditaire  d'avoir  chaf- 
(é  les  Rois,    cehe  de  les  faire  périr, 
pique  Ton  cheval  ,    ôc  vole  à  lui,  le 
darJ  à  la  main.  Tarquin  le  voyant  venir 
rentre  dans  les  rançs.   Valerius  s'e'cant 
trop  avancé    pour  le    pourfuivre  ,  efl: 
atteint  en  palTant  d'un  coup  qu'il  n'^voit 
pu    prévoir.    Le    coup   étoit    mortel  , 
&  ne  pouvant  qu'à  peine  fe  foatenir   fur 
fon  cheval  qui  l'emportoit,  il  fuccom- 
Be  enfin  fous  le  poids  de  fes  armes.  Le 
Didireur  vit  tomber  ce  brave  guerrier 
&s'apperçiit  qu'au  même   tems  la  co- 
Borre     du    je. me    Tarquin    s'avançoit 
avec  d'autant  plus  d'afïurance.  Les  Ro- 
mains au  contraire  intimidés,  plioient 
devant    elle.  Dans-    cette    extrêmiré , 
Podhumius  ordonne  à   fa  cohorte  qu'il 
gardoit  auprès  de  lui  comme^une  ref- 
fource  de  s'oppofer  aux  fuyards  ,  &  dô 
les  traiter  en  ennemis.  Ceux-ci  voyant 
donc  autant  de  dmo^er  à  fuir  qu'à  com- 
battre ,  prirent  la  parti  de  foutenir    le 
choc.  La  cohorte  du  Dictateur  fraîche 
Si  dans  tout. fon  premier  feu  pour  n  a^ 
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voir  pas  encore  combattu,  prend  le  def-  An  Ri 
fus  fur  celle  de  Tarquin  déjà  épuifé.  Le  c/^5^7.^ 
général  iMamiliusfe  voyant  prelque  in- 
vefti ,  détache  quelques  compagnies 
du  corps  de  referve,  è<c  les  conduit  aux 
premières  lignes.  Titus Herminius  lieu- 
tenant de  l'armée  Romaine  ,  les  voie 
venir  avec  leur  général,  diftingué  des 
autres  par  fon  habit  &  fcs  armes.  Il  l'at- 
taque, &  l'ayant  atteint  avec  plus  de 
force  que  n'avoit  fait  ^Ebutius  ,  il  lui- 
perce  d'un  feul  coup  le  côté  de  part  en 
part  ,  &  le  tue»  Comme  il  le  dépouil- 
loit  ,  il  fe  lent  blefîé»  lui  m.ême  d'un 
coup  de  javeline  :  on  le  porte  auffirôt 
dans  le  camp,  oi^i  cet  illuftre  vainqueur 
expire  au  premier  appareil.  Cependant 
le  Diclateur  prefle  mftamraent  les  ca- 
valiers de  ioutenir  à  pie  l'inFanterie 
épuifée.  Ceux-ci  fans  héfiter  fautent  à 
terre  ,  volent  aux  premiers  rangs  ,  de 
combattent  au-delà  mém:e  des  dra- 
peaux ,  à  couvert  feulement  de  leurs 
petits  boucliers.  Cet  exemple  delà  no- 
blefîe  Romaine,  qui  ne  dédaigne  pas 
de  com.bart.  e  à  pié  ,  èc  de  s  expofer  au- 
tant que  les  (impies  foldats ,  ranime 
rinfrnterle.  Les  Latins  fuccom.bent, 
ils  fe  debancenc ,  ôc  1;:  cavalerie  Romai- 
ne remontant  fur  les  chevaux  qu'on  te- 
noie  tout  prcrs ,  fe  met  en   devoir  d« 
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1  ^"'v^'P^^'^^^^vre  les  vaincus;  l'infanterie  vient 
C.-4P7*  'après  elle.  Le  Didateur  attentif  à  s'at- 
tirer la  protedion  des  Dieux,  autant 
qu'à  fe  ménager  toutes  les  reflources 
humaines  ;  promit,  dit-on  ,  durant  la 
bataille  un  templeà  Ca-ftor,  &  deftina 
diverfes  récompenfesaux  (bldats  ,  félon 
«Qu'ils  entreroient  les  premiers  ou  les 
féconds  dans  le  cam  p  des  ennemis.  Leur 
ardeur  fut  telle  qu'ils  l'enlevèrent  d'em- 
blée ,  de  du  même  effort  par  lequel  ils 
venoient  de  vaincre.  Telle  fut  TilTus 
de  la  bataille  de  Re^^ille.  Le  Didateur 
&  le  Général  de  ia  cavalerie  furent  reçus 
à  Rome  avec  tous  les  honneurs  du 
triomphe. 

XXL  Trois  années  fe  paiïerent  fans 
2 5 gl^*^''^*  aucune  apparence  de  guerre,  èc  néan- 
ts «.av.  j' moins  fans   aucune  ailurance  de  paix* 
^9^-  49j.£,a   première  fous  le    Confulat  de   Q. 
Cielius  &   de  T.  Larcius.  La  fecoiide 
fous  celui  d'Aulus  Sempronius  &  de  M. 
Mmucius.  Ceuxsci  firent  la    dédicace 
du  temple  de  Saturne,  à  l'honneur  du- 
quel on  inftitua  dès  lors  les  fêtes  fatur- 
nales.  La    troifieme  fous    le  Confulac 
d'Aulus  Pofthumius  ,  &  de  Titus   Vir- 
ginius.  C'eft   dans   cette    année  feule- 
ment que  quelques-uns  placent  la  ba- 
taille de  Regille  ,  &    la  diclature  dA. 
Poilhumius,  qui   fut,  dit- on,  honoré 
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de  cette  diiz;nité  pour  avoir  refuré  dans    ^"-  ^• 
le  cours  de  cette   année  dexercer  jul- iss.av.j* 
qu'à  la  fin  l'autorité  Confulaire  avec  un  ^-  496- 
Collègue  qui  s'étoit  rendu  fufped.  Au  '*^^'  "^^^ 
refte  rantiquité  de  ces  tems  ,  &  des  an- 
nales qui  nous  en  reftent ,  jointe  au  peu 
d'ordre  &  de  conformité  que  l'on  y* 
trouve  pour   la  chronologie   des  Ma- 
giftrats,  (que  chaque  auteur  donne  à 
fa  manière)  jettent  une  fi  grande  con- 
fufion  dans  cette  partie  de  notre  hiftoi- 
re,  qu'il  n'efi:  pss  pofiible  de  donnée 
une  fuite  bien  exade  des  Confulats,  ni 
de  fixer  au  jufte  l'époque  des  événemens 
qui  s'y  font  pafles. 

Sous   les  Confuls  Appius  ClaudiuS     Am  k; 
&  Publius  Servilius  qui  fuccéderent  à^^^'^^*  J» 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  ,  on  Ap.  d'an* 
apprit  à  Rome  la  s^rande  nouvelle  de^J'^^'.,.^» 
ia  mort  de   iarqum,  arrivée  a  Cumes  cgnfuU, 
chez  le  Roi  Ariftodeme ,  où  ce  fugitif 
s'étoit  retiré  depuis  la  déroute  générale 
(des  Latins.  Cette  nouvelle  intéreflante 
releva  le  courage  du  Sénat  &  du  peuple, 
&  même  trop  celui  du  Sénat ,  dont  les 
plus  puiiïans  commencèrent  dès-lors  à 
fouler  le  peuple  que  l'on  ménageoit  trop 
auparavant.  Dans  cette  même  année  , 
on   renforça  la  colonie  de  Signia  que 
Tarquin  avoit  dé)à  fondée.  Les  tribus 
à  Rome  furent  réglées  au  nombre  d^ 
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s  ^\\'^i  vin^t-ii.ie ,  &  Von  fit  aux  Ides  de  Mai  ; , 
C.4J3.  la  dédicace  du  temple  de  Mercure.  ^ 
XXII.  Pendant  tout  le  tems  qu'avolc 
voifg'iies!^  duré  îa  guerre  des  Latins,  il  n'avoit  été 
queilion  ni  de  paix  ,  ni  de  guerre  ,  en- 
tre les  Romains  6c  les  Volfques  :  mais 
ceux-ci  s'étoient  mis  en  devoir  d'en- 
voyer du  fecours  aux  Latins,&  le  Dicla- 
teur,  dans  la  crainte  d'avoir  affaire  à 
deux  peuples  à  la  fois,  setoit  hâté  de 
prévenir  leur  réunton  par  la  bataille 
de  Regille.  Les  Volfques  'ne  s'atten- 
doierit  à  rien  moins  qu'à  porter  la  pei- 
ne de  leur  mauvaife  volonté,  lorfque 
les  Confuls,  pour  en  tirer  vengeance  , 
entrèrent  dans  leur  territoire  avec  une 
armée.  Les  Volfques  furpris,  ne  couru- 
rent pas  même  aux  armes,  &  donnèrent 
en  otage  à  la  République  ,  trois  cens  en- 
fans  des  principales  familles  de  Core 
&  de  Pomerie,  L'armée  Romaine  fe 
retira  donc  fans  avoir  combattu.  Cet  en- 
gageraent  des  Volfques  ne  les  empêcha 
pas  de  mivre  leur  génie.  A  peine  reve- 
nus de  leur  frayeur,  ils  fe  préparent 
fourdement  à  la  guerre  débauchent  les. 
Herniques  ,  (k  députent  dans  tout  le 
pays  Latin  pour  le  foulever.  Mais  le 
fouvenir  tout  récent  de  la  bataille  de 
Regille  ,  avoit  infpiré  par  tout  une  il 
grande  averfion  pour  ceux  qui  confeil" 


OÈ    TlTE-LlVE.    LiV.    IL    îtj 

leroient  encore    la  sfuerre  ,     que    faiiS     ^"'   V 

,  j  I  ^  I  1,     2  5  9- av.  j. 

;.vo.i  égard  au  droit  des  gens  ,  les  ae-c. +<^3. 
puîés  des  VoKques  furent  arrêtés  ôc 
conduits  à  Ro.ne.  Les  Confuls  appri- 
rent d'eux  la  ligue  des  Voliques  &  des 
lierniques  ,  le  Sénat  nitormé  de  tout , 
agréa  tellement  la  démarche  des  Latins, 
qu'il  renvoya  libres  leurs  prisonniers 
au  nombre  de  fix  mille  ;  &:  leur  promit 
fous  le  nouveau  Confulat ,  une  alliance 
qu'il  leur  avoit  preque  réTufée  pour 
toujours.  On  vit  alors  les  Latins  s'ap- 
plaudir de  leur  conduite ,  &  donner  tou- 
te leur  eftime  à  ceux  qui  leur  avoient 
fi  fagement  confeillé  la  paix.  Ils  en- 
voyèrent même  une  couronne  d'or  à  Ro- 
me, pour  être  offerte  à  Jupiter,  &  dé- 
pofée  dans  Ton  temple.  Onvoyoit  en- 
trer avec  les  députés  qui  la  portoient  , 
vm  grand  nombre  de  ces  Latins  nou- 
vellement affranchis ,  qui  dès  leur  ar- 
rivée ,  couroient  chez  leurs  anciens 
maîtres,  pour  leur  rendre  mille  adions 
de  grâces  des  bons  traitemens  qu'ils 
çn  avoient  reçus  durant  tout  le  tems 
de  leur  fervitude.  On  s'invita  de  part  & 
d'autre  ,  on  fe  com_bla  d'honnêtetés  ; 
&  dès-lor$  entre  les  deux  peuples ,  5c 
&même  entre  les  particuliers  ,  il  fe  for- 
ma l'union  la  plus  étroite  qu'on  eut  en- 
core vue. 
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;    'Ar^:  R.      XXIII.  Cependant  les  Volfques   fe 
V.^'ol'     préparoienc  à  la  guerre  ,  &  laRépubli- 
^  Troubles  que  étoitcn  combuftion  par   la  méfin- 
fufti??r  '  telligence    des   Sénateurs    &  des  Plé-  | 
par  les  dé-  bcïens  ,  principalement  à  l'occafion  des 
obir"//      débiteurs  réduits  à  fervir  pour  leurs  det- 
tes  (<î).  Ils  murmuroient  hautement  de 
fe  voir  efclaves  à  Rome  de  leurs  pro- 
pres concitoyens,  tan  is  qu'ils  s'expo- 
foient  à  tout  au- dehors  pour  être  indé- 
pendans  ,   &  pour   afïervir  même    les  j 
peuples  voifins.  Notre  liberté ^  difoient- 
i\s  y  efi  moins  expofée  yh  la  guerre  ait 
milieu  de  nos  ennemis  ,  que  durant  Ict 
paixparmi  nos  concitoyens  dans  le  fein 
de  lapatriCf  Ces  murmures  auxquels  on 
ne  le  portoit  que  trop  ,  éclatèrent  tout- 
à-coup  à  la  vue  d'un  de  ces  inforturnés 
débiteurs,  qui  s'étant  fauve  de  chez  Ton 
créancier  ,  parut  au  milieu  de  la  place 
avec  tout   l'appareil  de  fa  mifere.   Cet 
homme  digne  de  compallion  par  fa  vieil- 
lefîe,   plus  encore  par  la  maigreur  de 
fon  corps  pâle  &    défait ,  n'avoit  pour 
habit  qu'un  vieux  haillon.  Ses  cheveux 
hérifîés,  une  grande  barbe  négligée  don* 
noient  à  fon  vifage  un  air  de  férocité 
qui  le  rendoit  difforme.  On  ne  lailïa 

(«)  Nexi  oh  AS  allenum.  C'étoicntdes  débiteurs  obe- 
îés  qui  dans  l'irnpuiflTance  de  payer  leurs  crcanciersj 
^toient  contraints  de  fe  rendre  leurs  efclaves • 
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pos  de  le  reconnoître  ;  on  le  difoit  an-     An.  n_:  " 
cien  officier  dans  l'armée,  &  le  peuple  *S9'av.|* 
par  un  mouvement  de  compaflion,  van-    '  ^^^* 
toit  beaucoup  Tes  exploits.  Lui  même 
pour  les  attefter  ,  montroit  fur  Ton  corps 
des  cicatrices  qui  lui  fatoient  honneur, 
On  s'attroupe  autour  de  lui  pour  fça- 
voir  la  caufede  fon  infortune,  U  la  cu^ 
rioiité  rendant  tout  le  monde  attentif, 
il  difoit  qu'il  avoit  porté  les  armes  con- 
tre les  Sabins  ,  que  fon  champ  avoit 
é  é  defolé  comme  plufieurs  autres  .  qua 
la  perte  de  fa  récolte,  de  fon  logement 
qu'on  avoit  brûlé  ,  de  fes  troupeaux,  & 
rie   tous  fes    inftrumens  de  labourage 
qu'on  lui  avoit  pris,  enfin  rimpofition 
d'un    tribut     extraordinaire    furvenue 
dans  le  rems  de  fa  plus  grande  indigent 
:e,  l'avoir  réduit  à  faire  un  emprunt  à 
ros  intérêts;  que  les  intérêts  réunis  au 
rincipal,  avoientconfommé  l'héritage 
le  ks  pères ,  &  les  fruits  de  fon  travail, 
\c  qu'enfin    cette  efpece    de  gangrène 
ivoit  gagné  jufqu'à   fa  perfonne.  Voye^^ 
>ous-même  ^    ajoutoitil^    comme  mon 
réancler,  non  content  de  ni  avoir  réduit 
nfervitudc,  mefaifoit  foiiffrir  dans  un 
achot  les  plus  rudes  tourmens.  Il  mon- 
Toit  enfuite  ,    fur  fon  dos  livide ,  les 
;oups   de  fouet,  dont  il  étoit  meurtri, 
^e  peuple  ému  de  Tentendre  &  de  le 
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An.   R.yQJ^^  pouiïe  des  cris  iediLieux  ,  &  non 
^r^flJ' content  defefoulever  dans  la  place  ,  il 
va  répandre  fes  plaintes   dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville ,  &  trouve  par-tout 
les  eiprits  dirpoles  à  la  (édition.    Les 
débiteurs  en  fervitude ,  ceux- même  qui 
s  étoient  libérés  fortent  de  toutes  parts, 
demiindent  du  iecours  ,  crient  vengean- 
ce. Le  nombre  des  ieditieux  augmen- 
te,  ils  s'attroupent  dans  les  rues,  ils 
fondent  tumultuairement  dans  la  pla-- 
ce.  Quelques  Sénateurs    qui    s'y  trou- 
voient  alors  coururent  grand  ritque.  On 
les  eût  maltraités ,  li  le  Conful  P,  Ser-, 
vilius  &  Ton  Collègue  Appius  Claudius, 
n'eufïent  paru  auffitôt  pour  étouffer  la 
fédition.  Les  mutins  alors  fe  tournent 
vers  les  Magiftrats  avec  tout  l'appareil 
de  leur  fervitude,  &  tenant  leurs  chaî' 
nés  à  la  main   :  font-ce  là,  difoient-ils  , 
les  traitemcns  que  nous  avons  miritcs} 
En  même  tems  ils  fe  rappelloient  avec 
indignation  ,  &  comme  pour  s'en  faire 
un  reproche,  leurs  exploits  militaires,  & 
les  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  l'Ltat. 
Ils  demandent   enfuite  la  convocation 
du  Sénat ,  mais  en  maîtres  plutôt  qu'en 
fupplians  ;  &  comme  s'ils  euiTent  voulu.i 
difpofer  des  fuffrages  ,  ils  inveftifïent  la;i 
falle  du  confeil.  Le  petit  nombre   des 
Sénateurs  que  le  hafard  avoit  raflemblé, 

faifis 
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ne  quitcoit  pas  les  Confuls.  Les   autres    .  ^"-  ^' 
fai(is  de  frayeur  ,  n'ofoient  pas  même  ap  c'.  4yJ» 
procher  de   la  place.  Cependant  on  les 
attendoic  dans  la  falle  ,  où  l'on  n'étoit 
pas  en  afles  grand  nombre  pour   délibé- 
rer :  ôd  le  peuple  s'étant  perfuadé  que  ni 
la  peur  ni  les  affaires,  mais  feulement  la 
réfolution    de    rien  conclure,   retenoit 
les  Sénateurs  dans    leurs    raaifons,    fe 
plaignoit    hautement   qu'on    l'amufoit  » 
qu'on  le  jouoit ,  que  les  Confuls   eux- 
mêmes  ne  cherchoient  qu'à  tirer  en  lon- 
gueur ,    &  qu'on  infultoit   à  fa  mifere. 
Déjà  la    majefté  confulaire   n'impofoit 
prefque  plus  à  cette  populace  en  (ureur, 
lors  qu'enfin  les  Sénateurs  dans  la  ville 
ne  fçachant  s'il  n'étoit  pas  aufli   dange- 
reux de  fe  tenir  cachés  que  de   fe  mon- 
trer ^   fe  rendent  à  l'aflemblée  en   afiez 
grand  nomibre  pour  former  une  délibé- 
ration^ On  opine,  mais  avec  tant  d'op- 
pofition,  queles  Confuls  eux-mêmes  ne 
s'accordoient  pas.Appius,  narurellenient 
violent,  étoit  d'avis  qu'on-  fit  un  coup 
d'éclat  en  puniiTant   deux   ou  trois  des 
plus   mutins,  pour   intimider  tous  les 
autres.  Servilius   préférant  les  voies   de 
lia  douceur,  trouvoit  moins   de  péril  & 
moins  d'obftacle  à  fléchir  les  efprits  qu'à 
les  pouffera  bout.  * 

XXIV.  Pour  furcroît  d'inquiétude, 
Tome  /.  K. 


An.  de  R.  2iS  Histoire   Romaine 

2.^^' -'*''•  J' quelques  Latifts  achevai  vinrent  tumul- 
e.  508,     ^    .  *  ,  ,     , 

tuairement  annoncer  qa  une  armée  de 

VoKques    s'approchoit  de  Rome  pour 
Tafliéger.   Cette  nouvelle  y  fit  des  im- 
preflions  aufli  contraires  ,  que  s'il  y  eut 
eu    dans    la  même  ville    deux    enne  - 
mis.  La   populace  triomphoit  de  joie. 
Les  Dieux  y  diroit^elIe,ye  déclarent  con- 
tre le  Sénat ,  &  veulent  nous  venger  de 
fa  tyrannie.  Gardons-nous  bien  de  pren- 
dre les  armes  ^  &  laijfons  faire  aux  Sé- 
nateurs ;  tous  les  avantages  de  la  gucr-- 
re  font  pour  eux  ^  quilsen  ejjuient  donc 
tous  les  dangers.  Si  nous  périjfons  nous 
les  verrons  du  moins  périr    avec  nous^ 
Le  Sénat  au  contraire,  dans  le  trouble 
&    dans  la  douleur    d'avoir    autant  à 
craindre  des  citoyens  que  des  ennemis  , 
conjuroit  le  Conlul  Servilius  comme  le 
plus  populaire  &  le  plus  accommodant 
de   pourvoir  au  falut  de  la  Répulique  , 
expofée  aux  plus  grands  dangers, 
Servilius      Servilius  congédie  le  Sénat,  &  s*a- 
appaife  le  dfeflant  au  peuple.  Romains  y  dit- il ,  le 
^«i..ii>  e.      Sénat  ne  dcmandoit  pas  mieux  que  de 
trouver  un  tempérament  a  V affaire  qui 
intérejfe  la  plus  grande  partie  de  VEtat; 
mais  ilen  furvienî  une  autre  plus  impor-? 
tante  encore.  Elle  intérejfe  la  République 
çntière  prête  a  périr.  Les  ennemis  font  il 
jwsjyorteSj,  &  nous  n- avons  rien  déplus 
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prejjéqne  de  courir  aux  armes.  S'ilcon-      An.  r. 
vient  de  nous  relâcher  de  quelque  chofe  cn'^'^ 
votre  faveur  ,  il  ne  ferait  pas  de  votre 
gloire  de  rien  exiger  dans  ces  circonjian^ 
ces  ;  on  diroit  de  vous ,  que  vous  nêtes 
jque  des   mercenaires ,  qui  ne  ferve^  la 
patrie ,  qu'après  avoir  extorqué  le  prix 
des  fervices  quelle  attend  de  vous.  On 
diroit  du  Sénat  quil  ne  vous  auroit  ac- 
cordé que  par  crainte  ,  &  malgré  lui  ,  les 
Jccours  &   la  protection  quil  veut  vous 
donner  de  fon  propre  mouvement  .  Pour 
perfuader  au  peuple  ces  raifons  ,  Servi- 
Jius  publia  tout  de  fuite  un  édit,  qui 
défendoit  à  toutes  perfonnes  privées  de 
retenir  plus  long-tenis  aucun  citoyen 
dans  les  fers,  ou  de  les  empêcher  fous 
quelque    prétexte    que    ce  fût  ,    de  fe 
préfenter  aux  Confuls  pour  les  fuivre 
à  la  guerre.   Il  défendoit  encore  de  fai- 
fir  ou  de  vendre  pendant  tout  le  tems 
qu'elle  dureroit,  les  biens  de  ceux  qui 
fe  feroient  enrôlés,  ou  de  pourfuivre 
&  molefter  leurs  enfans  &  leurs  petits- 
fils.  L'édit  étant  publié,  les  débiteurs 
E[ui  l'avoient  entendu  ,  fe  préfenterenc 
iir  le  champ  ;  ^  les    autres    en    plus 
grand    nombre  ,    détenus    chez    leurs 
réanciers,  ayant  aufll-tôt  appris  qu'on 
l'avoit  plus  de  droit  fur  eux  ,  fortirent 
Je  leur  autorité  privée,  &  fe  rendirent 
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An.    R.  en  Foule  dans  la  place  pour  prêter  la 
^^/^^^■J*  ferment.  Ils  faifoient  une  bonne  partie 
de  l'armée,  ôc  furent  durant  cette  guer- 
re ,  les  plus  braves  &  les   plus  infati- 
gables de  tous  les  foldats.  Le  Coniul  fe 
mit  en  marche,  Ô<  vint  fe  camper  tout 
près  de  l'ennemi, 
Tentati-      XXV.    Dès   la  Huît  fuivanrc ,    les 
ve  ï""*^'^' Volfques  comptant    fur  la   méiintelli- 
qucs.        gence    des  Komams,  s  approchent  du 
camp,  pour  faciliter  la    défertion    ou 
quelque  trahifon.  Les  avani-gardes  s'ea 
apperçoivent,  ^  crient  aux  armes,  on 
y  court.  Cette  tentative   des  Volfques 
demeura  donc  inutile,  ê>c  le  refle  de  la 
nuit  fe  palTa  tranquillement.  Le  lende- 
main, à  la  pointe  du  jour,  ils  veulent 
forcer  le  camp.  Déjà  les  foiTés  étoient 
comblés  ,  &    de  toutes  parts  on  arra- 
choit  les  palifTades,  les  foldats  Romains 
attendoient  l'ordre,  &  lur-rout  la  trou- 
pe des  débiteurs  le  demandoit  avec  inf- 
tance  au  Conful ,  qui  ne  le  pieila  point. 
Il  vouloit  s'afTurer  auparavant  de  leur 
bonne  volonré,  lorfqu'enfin  n'en  dou- 
tant plus,  il  donne  le  fignal  du  com- 
bat ,  après  lequel  on  avoir  tant  foupiré. 
Comme   un   torrent  dont  on  a  levé 
les  digues,  l'armée  Romaine  fond  fur 
les  ennemis.;  du  premier  choc,  les  re- 
pouffe &  les  met  en  fuite.  L'infanterie 
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court  après  eux  auiîi  loin  qu'elle  peut  ,      ^"'  ^ 
2\:  les   mené  battant.  La  cavalerie  con-  c.  ^î^^- 
tinue  de  les    pourluivre   jufques    dans 
leurs  lignes,*  les  lésions  Romaines  lur- 
viennent;  &  fans  donner  aux  vaincus  le 
loifir  de  le  reconnoître ,   6c  de  revenlt 
de  leur  frayeur,   on  aOle^e  le  cam.p, 
L^^  Volfq'ies  ,    de  peur  de  s  y  voir  in- 
vaPcis,  l'abandonneiit  avec  la  plus  gran- 
de partie    de  leur  bagage  ,  &  vont  ie 
réfugier  à  Sueiïe  de  Pometie.  Des    le 
lendemain  ,  les  vainqueurs  s'y  rendent 
auiîi  ;  la  ville  eft  prife  en   très-peu    de 
jours,   3c  livrée  au  pillage.  Le  loidaî  y 
trouve  quelques  reflburces  à  fa  pauvre- 
té. Le  Conful ,  plein  de  gloire,  ramené 
Tes  troupes   vidorieufes  à  Rome.  Dans 
fon  chemin  ,  une  ville  des  Voliques  , 
nommée  Ecetra,  ne  fe  croyant  plus  ea 
sûreté  depuis  la  prife  de  Pometie  ,   en- 
voie au-devant  de  lui  pour  demander 
la  paix.  Elle  l'obtient  du   Sénat,    en 
cédant  une  partie   de  fon  territoire  à 
la  République. 

XXVL  Prefqii%  auiïî-tôt ,  une  entre-  ^  ^  , 
pnie  des  babins  qui  tut  moins  une  guerre  sabms. 
ouverte  ,  qu'un  mouvement  féditieux 
&  paffiger,  répandit  l'alarme  dans  Ro- 
me. On  vint  annoncer  durant  la  nuit  , 
que  leur  armée  déjà  fur  les  bords  da 
Teveron  ,   brûloit   ôc    faccageoit    aux 

K  iij 
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An.  R  environs  toutes  les  maifons  de  camtja- 

*J9   av.  J.  A     1  r>    /Il  •  1  A  ^   . 

c.  ^j>3.  gne*  Aulus  rolthumius ,  le  même  qui 
avoit  été  didateur  pendant  la  guerre 
des  Latins,  fort  à  l'inftantavec  toute  la 
cavalerie,  Servilius  le  fuit  avec  l'élite  do 
Tinfanterie.  Les  cavaliers  enveloppent 
les  ennemis  ,  la  plupart  dilperfés  dans 
les  champs.  Les  autres  déjà  fatigués  de 
leur  marche  ,  &  des  courfes  qu'ils 
avoient  faites  ëe  maifon  en  maifon  ,  & 
fur -tout  appefantis  par  le  vin  &  les, 
viandes,  dont  ils  s'écoient  remplis  ; 
bien  loin  d'avoir  pu  réfider  à  l'mfan- 
terie  Romaine  ,  eurent  à  peine  alfez  de 
force  pour  fuir.  Rome  finit  donc  cette 
guerre  dans  la  même  nuit  quelle  en 
avoit  entendu  parler.  Dès  le  lendemain 
comme  Ton  commençoit  à  fe  flattes 
d'une  paix  générale ,  les  députés  des> 
Aurunciens  vinrent  notifier  au  Sénat 
qu'il  falloit  reprendre  les  armes,  ou 
rendre  inceflamment  aux  Volfques,  les 
terres  dont  il  les  avoit  dépouillés.  En 
même  tems  une  armée  d'Aurunciens, 
s'étoit  mife  en  marche^  &  le  bruit  s*é- 
tant  répandu  qu'elle  paroiiToit  auprès 
d'Aricie ,  les  Romains  en  furent  tel- 
lement outrés  ,  que  fans  donner  au  Sé- 
nat le  tems  de  délibérer,  ils  fe  mirent 
en  devoir  de  répondre  les  armes  à  la 
Hiain ,   à    des  gens  qui  faifoieut  leurs 
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tropoficions   de  même.    On   alla  donc      ^".,  V 
sieur  rencontre  près  dAricie,  on  s  y  c. 455- 
battit ,    ôc    cette  feule   bataille  où   les 
Aurunclens  tu/ent  défaits  ,  termina  la 
guerre. 

AXVIL  Le  peuple  fier  d'avoir  rem- n^"^'^"» 
porte  tant  de  victoires  en  11  peu  de  jours, 
attendoifdu    Sénat  la  fatislaélion  que 
Valerius     avoit    fait    efpérer  ;    tandis 
qu'Appius  par    cet    efprit  de    hauteuc 
qui  lui  étoit  naturel  ,  &  pour  faire  en- 
tendre que  fon  Collègue  s'étoit  engagé 
plus  qu'il  n'avoir  dû,  prononçoit  con- 
tre les   débiteurs  les  fentences   les  plus 
féveres,  en  vertu  defquelles  on  les  ar- 
rétoit  de  nouveau.  La  vexation  s'éten- 
doit  même  à  ceux  qui   ne   l'avoient  pas 
éprouvée   encore.  Les   foldats  qui   s'y 
trouvoient  enveloppés  ,  imploroient  la 
proteélion  de  Servilius  contre  la  dureté 
de  fon  Collègue.  Ils  venoient  en  foule 
lui  reprocher  l'inutilité   de  fes  promef* 
fes,   montrant  leurs  blelTures  èc  fe  re- 
prochant à  eux-mêmes  des  fervices  mal 
récompenfés  ;  ils  le  conjuroient  enfuite 
de  porter  leurs  plaintes  au  Sénat,  &  de 
prendre  leurs  intérêts,  comme  un  Con« 
fui  devoit  faire  pour  fes  citoyens,    un 
Général  pour  fes  foldats. 

Servilius  fentoit  la  juftice  de  leurs  re- 
montrances. Mais  il  écoit  contraint  de 

Kiv 
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An,  R.  les  éluder  ,  pour  ne  pas  (e  cornpromctr 
t^  4//.'^  tre  avec  un  Collègue  ,  dont  toute  la  cd- 
bleOe  autorifoit  la  conduite.  Serviliui, 
ayant  voulu  ménagerie  peuple  &  le  S^- 
nac ,  fe  fit  haïr  de  l'un  ,  fans  fe  faire  ai- 
mer de  l'autre.  Il  paflToit  dans  le  Séna; 
pour  un  lâche,   pour  un    flatteur  ;  &  le 
peuple  de  fon  côté  le  prenant  pour   un 
impofteur,  qui  n'avoit  ni   toi  ni  parole, 
montra  bientôt  la  même  averfion  pour 
lui  que  pour  Appius. 

En  effet,  comme  les  deux  Confuls  fe 
dfrpato'ient  Tun  à  l'autre  ,  l'honneur  de 
dédier  le  temple  de  Mercure  ,  le  Sénat 
laifTa  le  peuple  maure  de  ce  choix,  deC- 
tinant  à  celui  des  deux  qui  feroit  pTéféré, 
rinCpedion  générale  des  vivres ,  le  droit 
d'établir  une  compagnie  de  marchands, 
&  de  préfîder^  afTiflé  du  Pontife,  aux  cé- 
rémonies qui  fe  feroient  pour  ce  nouvel 
éuabliiïement.  Le  peuple  aifemblé  nom- 
ma pour  faire  la  dédicace  Marcus  Lae- 
torius, Centurion  delà  première compa- 
gnie(^),rrop  inférieur  à  cette  noble  fonc- 
tion ,  pour  ne  pas  donner  à  penfer  qu'en 
lui  déférant  cet  honneur  ,  on  vouloir 
ieulement  enfruftrerles  Confuîs,  &  leur 
faire  un  affront. 

(  «")  La  légion  Romaine  etoit  compofée  de  plu- 
iîeurs  compAgnics-  On  appelloit  Ctnuiriom  les  capi- 
taines qui  les  commandoient. 
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Ce  fut  pour  Appius  tk  pour  tout  le      aq^.  p.. 
Séaat  un  nouveau  morîf,  de  traiter  les  c!^//. '^'*, 
débiteurs  avec  plus  de  dureté.   Mais  ils 
avoisnt  du  courage  ,&  pour  fe  fouftrai' 
re  à  la  vexation,  i!s  s'y  prenoient  tout 
autrement  qu'ils   n'avoient  fait.  N'efpé. 
rant  plus  rien  des  Confuls  ,  non  plus  que 
du  Sénat ,  ilss'adreUbient  au  peuple;  le 
peuple  voloit  au  fecours,  &  pretoit  rnairi' 
forte  dès  qu'il  voyoit  traîner   queiqu'un 
en  juftice,  &  le  défordre  étoit  (i  grand  , 
que  le  Conful  ne  pouvoit  fe  faire  enten- 
dre ,  encore  moins  fe  faire  obéir.  On  ea 
venoit  aux  voies  de  fait  en  fa  préfence  , 
&  les  créanciers  en  petit  nombre  ,  inful- 
tc3  par  la  foule  des  déoitears   commen- 
ço.ent  à  craindre  pour  eux,  les  mauvais 
traitemens  qu'ils  prétendoient  leur  faire 
fubir. 

Durant  ces  entrefaites ,  le  Sénat  mena- 
cé d'une  guerre  di  la  part  des  Sabins, 
ordonna  la  levée  des  troupes.  Appius  , 
l'entreprit  ,  &  perfonne  ne  fe  préfenta. 
Le  Conful  en  fureur  décrioit  fonColle- 
gùe  ,  l'accufant  d'être   un  politique  am- 
bitieux ,  qui  pour  fe  faire  aimer  du  peu- 
ple,  vivoit  dans  une  ina6tion  funefte  à 
l'écat.  Cet  hommcy  difoit-il  ,  non  content 
de  n^ avoir  jamais  voulu  prendre  la  dé- 
fenfe   des  créanciers  contre    leurs   dch^- 
leurs  ,  ne  fe  met  nullement  en  veine  de  la, 
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An.  R.  i^y^^  ^^^  troupes ,  &  du  décret  qui  Vor-^ 
C  43)3.    *  donne  :  mais  la  République  n'ejî  pas  fans 
rejfource ,  ni  l'autorité  confulairc  fans 
appui  ;  jef^aurai  bien  foutenir  feul  la, 
dignité  du  Sénat  &  la  mienne.  Un  jour 
entr'autres,  environné  fur  fon  tribunal 
de  cette  populace  licentieufe,  il  fait  fai- 
firun  de  ces  hommes  turbulens-  Celui-ci 
traîné  par  les  lideurs  appelle  au  peuple. 
Le  Conful  fçavoit  bien  quelle  feroit  la 
décifîon  ;  il  ne  vouloit  donc  point  cédée 
à  cet  appel,  &  paroiiïbitréfolu  de  paiïer 
outre.Néanmoins  il  y  eut  égard,  mais  ce 
ne  fut  qu'avec  peine  ,  &  plutôt  par  défé- 
rence pour  la  noblefle  qui  le  voulut,  que 
par  aucune    crainte  du  peuple  dont  il 
étoit  réfolu  de  braver  la  fureur.  Cepen- 
dant le  mal  empiroit  de  jour  en  jour  ;  3c 
ce  qu'on  devoit  fur-tout  appréhender, 
c'efl:  que  le  peuple,  non  content  de  tenir 
àes  difcours  féditieux  ,  comménçoit  de 
former  des  affemblées  fecretes.  L'année 
finie  ,  Appius   &  Servilius  fortirent  de 
charge  ;    le   premier  avec  les    bonnes 
grâces  du  Sénat ,   mais  détefté  du  peu- 
ple, l'autre  également  haï  de  tous. 
-An.  R.      XXVIII.  Virginius  &    Vetuiius  leur 
ç,*^"^^'''  -^  fuccéderent ,  &  le  peuple  ne  connoiiïanc 
Auius  vir  pas    encore  quelle   feroit    l'humeur  & 
ver^f*  ^  ^^  conduite  des  nouveaux  Confuls  à  fon 
coft/:'      égard,  continuoit  de  5*affemblex  la  nuit , 
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les  uns  aux  Efquilies,  les  autres  fur  TA-  ^p.  p. 
ventin,  pour  prévenir  les  affaiscSj&fe  i^o.ar.  J. 
confulter  à  loifir,  ne  voulant  plus  agir  ^*  '***• 
au  hafard  dans  la  place  ,  ni  fe  laifler  fur- 
prendre  aux  événe^nens.  Les  Confuls 
appréhendèrent  les  iuites  fâcheufes  que 
ces  afTemblées  pouvoient  avoir  ,  ils  en 
firent  leur  rapport  au  Sénat;  mais  le 
Sénat,  au  lieu  de  confulrer ,  s  éleva 
tumultuairement  contr'eux,  leur  re- 
prochant avec  indignation  de  vou- 
loir rendre  tous  les  autres  refponfa-* 
blés  d'une  affaire  odieufe  ,  à  laquelle 
ils  dévoient  renfiédier  en  vertu  de  leur 
chargée.  Oin^  leur  difoit  -  on  ,  il  ny 
aiiroit  dans  Rome  que  des  ajfemblees 
légitimes,  s'il  y  ayoit  de  bons  Ma-^ 
giftrats  ,  au  lieu  quon  ne  voit  par-tout 
que  des  conférences  clandeftines  y  6*  U 
peuple  difperfé  par  bandes  y  les  uns  dans 
les  Efquilies ,  les  autres  fur  VAventin  , 
former  autant  de  Républiques  dxns  la, 
ville  qy^Hy  ^  de  curies  &  de  tribus.  Un 
feul  homme  de  tête,  au  lieu  de  ces  Confuls 
qui  nen  ont  que  le  nom,  un  homme  tel 
quAppius  ne  les  eût^il  pas  duns  l'inf- 
tant  difjipées, 

Virgmius  &  Vetulius,  ayant  efTuyi 
patiemment  ces  reproches  ,  prièrent 
même  le  Sénat  de  déclarer  enfin  ce 
quil  exigeoit  d'eux  ,    ajoutant  qu'ils 

Kvj 


22  8  Histoire  Romaine 
An.  R-éioient  prêts  à  tout  e:?ë'cuter  e.u(\i  - 
C,  4S2.  promptement ,  oc  delà  manière  quon 
le  voudroir.  On  leur  répondit  de  f.  ire 
incellamment  la  levée  des  troupes  avec 
roideur  &  fans  égard  pour  un  penple 
qui  n'étoit  infolent  que  parce  qu'il 
étoit  oifif.  On  fe  fépare,  &  Its  Coniuls 
vont  s'afleoir  fur  le  Tribunal  ,  pour 
procéder  à  renrôlernent.  Les  plus  jeu* 
ncs  appelles  les  premiers,  fe  contentent 
de  ne  pas  répondre  :  bientôt  la  fouie 
répandue  aux  environs,  protefte  hau- 
tement, qu'on  ne  les  joueroit  pas  da- 
vantage ,  que  le  Sénat  n'auroit  pas 
feulement  un  foldat  ,  s'il  ne  penfoix  à 
remplir  avant  toutes  chofes  l'engage- 
ment qu'il  avoit  contradé;  qu'il  talloit 
affurer  au  peuple  fa  liberté,  avant  que 
de  lui  faire  prendre  les  armes  ;  qu'ils 
vouloient  bien  les  porter  pour  la  pa- 
trie d.'  pour  des  concitoyens,  mais  non 
pour   des   tyrans. 

Les  Confuls  fçavoient  bien  les  inten- 
tions du  Sénat;  mais  de  tant  de  dif- 
coureurs  qui  leur  avoient  parlé  fi  har- 
diment dans  la  falle,  aucun  ne  paroif- 
foit  pour  les  loutenir  ,  &  pour  partager 
avec  eux  le  danger  d'une  commiffion 
qui  les  alloit  expofer  à  l'infolence  de 
tout  un  peuple.  Ils  prirent  donc  le  parti 
de  lafFembler  le  Sénat  ,  avant  que  d'en 
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\en\Y  aux  extrémités.  On  vtc  alors  dans      ^*'*  *-• 
la  laiie  tous  les  oenateuis,  les  plus  jeu- q.  ^5,1. 
nés  fur-cour,  s'approcher  desConiuIs  & 
leur  dire  en  face /qu'ils  eulTent  à  fe  dé- 
metre   du   Confulat  ,  6c  d'une  autorité, 
qu'ils  n'avoient  pas  le  courage  de  faire 
valoir. 

XXI  X.  Les  Confuls ,  après  avoir 
niûreinent  examiné  la  dirpoiition  du  Sé- 
nat c\'  du  peuple  :  Mcjjiatrs  ,  dirent-ils  , 
vous  allc^yolr  un.  affreux  dcfordrc  ^  & 
ne  dires  pas  enfuite  que  yous  n'avey^pas- 
été  prévenus.  Nous  allons  procéder  à  la. 
levée  des  troupes  ,  puifque  vous  le  voû- 
te'!^, même  avec  toute  la  féyérité  que 
yous  demander^  ;  mais  il  faut  que  ceux 
qui  nous  reprochent  Jî  fort  notre  lâcheté 
Je  montrent  avec  nous.  Nous  porterons 
les  chofes  aujfi  loin  que  Von  voudra-  Oa 
forr,&  les  Confuls  ayant  pris  leur  place 
ordinaire  ,  font  appel ier  nommément 
un  de  ceux  qu'ils  voient  le  plus  à  por- 
tée. Celui-ci  demeure  im.mo  ile  &  ne 
dit  mot  ,  les  autres  fe  ferrent  contre  lui 
pour  le  défendre.  Un  liâicur  vient,  la 
multitude  Tarréte  ,  &  fans  lui  faire  in- 
fulte  elle  fe  contente  de  le  repouffer» 
Ceux  d'entre  les  Sénateurs  qui  n'avoient 
point  quittés  les  Confuls  ,  fe  recrient 
&  courent  prêter  main-forte  au  liâieur  , 
le  peuple  le  laiffe  ,  "àL  s'attaque  aux  Se- . 
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A"'  R  nateurs  mêmes.  On  crie ,  on  s'irrite  r  on 
C. ^491  fc  débat  ;  les  Confuls  incerpofent  leur 
autorité,  l'on  s'abitient  de  frapper;  Ôc 
la  diTpute  après  bien  du  bruit  Ôc  peu  de 
mal  s'appaife  &  finit. 

Le  Sénat  reL&mblé  confufément,  dé« 
îibere  plus  confufément  encore.  Ceux 
qui  le  prétendoient  infultés  ,  veulent 
qu'on  informe  contre  les  coupables;  & 
les  plus  emportés  de  la  compagnie  font 
de  leur  avis.  On  crie,  on  opine,  en  tu- 
multe ,  en  défordre  ,  par  humeur,  avec 
emportement ,  fans  réflexion  &  fans 
îaifon.  On  s'appaife  ,  &  les  Confuls  fe 
plaignant  de  ne  pas  trouver  dans  le  Sé- 
nat plus  de  bons  fens,  que  dans  la  place, 
on  commence  à  délibérer  avec  plus 
d'ordre  &  de  réflexion.  Les  avis  fe  ré- 
duifirentà  trois.  P.  Virginius,  vouloir 
que  fans  avoir  égard  aux  autres  débi- 
teurs ,  il  ne  fût  queftion  que  de  ceux, 
qui  fur  la  parole  de  Servilius,  avoienc 
porté  les  armes  contre  les  Volfques  , 
les  Aurùnciens  &les  Sabins.  Titus  Lar- 
gius  au  contraire  ,  prétendoit  que  tout 
le  peuple  étant  chargé  dedettes,  ilétoic 
befoin  d'un  règlement  général  ;  qu'oa 
n'avanceroit  riea  dans  la  conjondure 
préfente ,  il  l'on  n'avoit  égard  qu'aux 
îervices  de  quelques-uns  fans  contenter 
les  autres ,  &  que  cette  difl;ind;ion ,  bien 
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loin  d'amener  la  paix ,  ne  feroit  qu'allu-    j^J";^^; 
mer  la  difcoide.  c.4î>^' 

Appius  Claudius  naturellement  féve- 

re  ,  &  porté  ,  foit  par  les  flatteries  du 

Sénat ,  foit  par  la  haine   du  peuple,  à 

traiter  fans   pitié  les  débiteurs.  Cefi  y 

dit-il  ,  l'indépendance  du  peuple  ^  non 

fa  mifere  qui  houleverfe  l'état  ;  je  y  ois 

dans  fes  excès  plus  de  pétulance  que  de 

défcfpoir  ;  fon  droit  d'appel  ejl  la  four  ce 

de  tout  le  mûl.  Lesfentences  desConfuls 

ne  font  plus  que  de  vaines  menaces,  tant 

que  le  coupable  peut  demander  fes  com^ 

p lices  pour  juges.  Créons  un  Dicîateur 

dont  les  arrêts  font  Jans  appel,  &  vous 

yerrei^  bientôt  ce tte  fureur  pupulaire  , 

qui  porte  le  feu  par-tout  ,fe  calmer  & 

s'éteindre  d'elle-même.  Oit  eft  rinfolent 

qui  oferoit  infulter  mon  licleur  ,  s'il  me 

yoyoLt  le  maître  abfolu  defaperfonne  & 

de  fa  vie  ? 

XXX.  Son  avis  paru  tyrannique , 
&  letoit  en  effet.  Ceux  des  Confuls 
furent  jugés  d'une  dangereufe  confé- 
quence  pour  l'avenir,  fur- tout  Je  lenti- 
ment  de  Largius  ,  qui  vouloir  anéantir 
tous  les  engagemens  des  débiteurs, 
Virginius  ayant  pris  un  milieu  entre  la 
févérité  de  l'un  &  l'indulgence  excefli- 
ve de  l'autre,  fembloit  avoir  opiné  plus 
judicie  ufement  j  mais  à  la  faveux  des  bri- 
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.-Au.  !..  a!jes&  des  condcférati  >îis  patticulieres, 

2^0.  av.  J.^      .  en.  }  •  '  r         » 

16,492.  toujours  tuneites  au  bien  puDiic  ,  le 
fentlment  d'Appius  prévalut, (5<:  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fe  fit  nommer  Didateur, 
ce  qui  eût  achevé  de  foulever  le  peuple  , 
dans  une  conjondure  où  l'on  avoir  tout 
à  craindre.  En  effet  les  Eques  ,  les  Voif- 
ques  Se  les  Sabins  fans  agir  de  concert , 
étoient  en  même  tems  fous  les  armes  t 
mais  les  Confuls  &  les  plus  anciens  da 
Sénat  eurent  la  prudence  de  choifir  en 
la  perfonne  de  Valerius  fils,  de  Voîefus , 
riûsDiaa-'^^  Didateur  airez  pacifique  pour  ufer 
tc»r.  avec  tempérament  d'une  autorité  fans 
bornes. 

On  ne  douta  point  que  le  Sénat  ayant 
recours  à  la  Dictature  n'eut  en  vue  de 
réduire  le  peuple  ,  mais  on  ne  craignic 
pas  de  fe  voir  tyrannifer  par  un  hom- 
me de  la  famille  des  Valerius  ,&  dont 
le  frère  avoit  établi  l'appel.  Le  premier.  ^ 
édit  que  donna  le  nouveau  Dictateur, 
étant  conçu  prefque  dans  les  mêmes 
termes  que  celui  du  ConfuI  Servilius, 
acheva  de  raflurer  les  efprits.  Le  peuple 
ayant  donc  jugé  qu'il  étoit  de  fon  in- 
térêt d'avoir  pour  ce  nouveau  magif- 
trat  toute  la  déférence  qu'il  devoit  à 
fa  perfonne  ,  autant  qu'à  fa  dignité  ,  fe 
défifta  pour  un  rems  de  fes  prérentions» 
èc  ne  mit  plus  d'obllacle  à  la  levée  des 
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troupes,  11  ne  s'en  ctoit  point  faic  en-    /■"'  ^' 
core  de  ii  nombreufe.  Elle  fournit  dix  c.  .491.^* 
légions  ,  chaque  Conful  en  eut  trois  à 
commander  ,  &:  le  Dictateur  s'en  reler- 
va  quatre. 

Il  écoic  tems  de  fe  montrer  ,  les 
Eques  s'étoient  répandus  dans  les  terres 
des  Latins  ,  dont  les  députés  deman- 
doient  à  Rome  du  fecours  ,  ou  du  moins 
la  permifiion  de  fe  défendre  eux-mê- 
mes. Le  Sénat  jugea  qu  il  valoit  mieux 
leur  envoyer  du  fecours.  Le  Conful 
Vetufius  fut  chargé  de  cette  expédition. 
Les  Lques  abandonnèrent  la  plaine 
pour  fe  retrancher  fur  les  montagnes  , 
où  kur  fituation  plus  que  leur  courage 
les  mettoit  à  l'abri. 

L'autre  Conful  marcha  contre  le» 
Voh'ques,  &  de  peur  de  les  m.anquer 
aulîi  ,  il  fe  mit  à  defoler  là  campagne, 
pour  obliger  l'ennemi  de  s'approcher 
&  d'en  venir  aux.mains.  Ils  fe  prélen- 
tent  rangés  en  bataille  devant  leur 
camp,  vis  à-vis  celui  des  Romains.  Une 
pîame  les  féparoit;  les  Volfques  un  peu 
plus  forts  en  troupes  ,  commencent 
l'attaque,  mais  en  défordre  &  fans  ar- 
deur. Le  Conful  défend  aux  fiens  d'a- 
vancer, &  même  de  répondre  aux  pre- 
miiers  cris  des  ennemis:  il  ordonne  de 
ficher  les  piques  en  terre  ,  &  d'attendre. 
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à6o"âv.V  q*^'^^^   ^^^^"^  P^^^  ^  portée,  pour  fon^ 
c.^,z.     dre  alors  tous  enfemble  fur  eux  ,  I  epée 
à  la  main.  Les  VolfqLies  avancent  donc 
toujours  ,    redoublent   leurs    cris  ,    & 
croient  attaquer  des   hommes  hébétés 
de    frayeur ,    mais    bientôt  réellement 
effrayés  à  leur  tour  de  fe  fentir  repoulTer 
&  de  voir  briller  de  (i  près  les  épées  en- 
nemies  ,    ils    reculent  avec    autant  de 
précipitation,    qu'on  le  feroit  à  la  vue 
d'une  embufcade.   Ils    avoient   épuifé 
leurs  forces  à  crier  &  à  courir  :  à  peine 
leur  en  reftoit^il  pour  retourner  en  ar- 
rière :  au  Heu  que  les  foldats  Romains 
encore   frais  pour  s'être  ménagés    dès 
le  commencement   du  combat ',   furent 
en  état  de  les  atteindre  &  de  leur  enle- 
ver leur  camp.  Ils  lespourfuivirenc  mê- 
me jufqu  à  Velitre,  où   le  carnage  fut 
plus  grand  qu'il  n'avoit  été  dans  le  com- 
bat  :  caries  vainqueurs  étant  entré?  pêle 
mêle  dms  la  ville  avec  les  vaincus ,  paf- 
ferent  tout  au  fil  de  l'épée ,  à  Texception 
de  quelques-uns,  qui  pour  s'être  d'abord 
Il  ba       ^^^"dus,  eurent  la  vie  fauve. 
Sabins.  "      XXXI.    Durant  cette   expédition  , 
leDidateur  chargé  d'une  autre  bien  plus 
confîdérabîe  contre  les  Sabins.  les  avoit 
défaits,   battus,   &  dépouillés  de  leur 
camp.   En  faifant  avancer  fa  cavalerie 
dans  le  centre  de  l'armée,  qu'ils  avoienc 


DE     TiTE-LiVK.    Ll  V.II.25^ 

mal-à'propos    aftoiblie  pour  s'étendre  ,,^";^^, 
fur  les  ailes ,  il  en  avoit  rompu  les  rangs;  c.  4:»». 
&  Ton  infanterie  venant  à  la  charge  du^ 
rant  le  defordre  ,  acheva  de  vaincre.  Le 
camp   fut   emporté  du    même   effort  , 
&  la  guerre  finit  par  cette  feule  bataille, 
la  pfus  fameufe  &  la  plus  mémorable  de 
ces  tems  ,  depuis  celle  de  Regille.  Le 
Didateur  entra  dansRome  en  triomphe; 
&  par  un  privilège  particulier,  on  lui 
donna  dans  le  cirque,  tant  pour  lui  que 
pour  fes  defcendans,une  place  diftinguée 
pour  aflTifter  aux  fpedacles  ;  l'on  y  fit 
conftruire  à  cet  effet  une  chaife  curule. 
La  République  exigea  des  Volfques 
quelle  avoit 'défaits,  le  territoire  de 
Velitre  ,  &  fit  partir  une  colonie  pour 
repeupler  cette  ville.  Les  Eques  furent 
battus  à  leur  tour  -,  le  Conful  Vetufius 
ne  jugeoit  pas  à  propos  de  les  attaquer 
parce  qu  il  ne  pouvoit  le  faire  qu'avec 
défavantage  ;  mais  fes  foldats  Taccufanc 
de  tirer  cette  expédition  en  longueur 
pour  les  tenir  éloignés  de  Rome  i  ufqu  à- 
près  la  didature  de  Valerius,  dont  les 
promeiïes  refteroient  dès-lors  fans  effet 
comme  celles  deServilius  ,  ils  l'obligè- 
rent d'aller  affronter  l'ennemi  jufques 
fur  les  montagnes  où  il  s'étoit  retran- 
ché. L'entreprife  étoit  folle,  la  lâcheté 
feule  des  Eques  la  fit  réuffir.  Etonnés 
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iso^av  V  ^""'"^î^^^  ^"  ce  qu'on  peut, dire,  de  la 
c.49i.  *  hardieOe  des  Romains,  ils  n'oferentpas 
même  les  attendre  ,  &  lailTant  à  l'aban- 
don leur  bagage  &  leur  camp  ,  quoique 
bien  affuré  ,  ils  s'enfuirent  par  les  val- 
lons qu'ils  avoient  derrière.  Cette  vic- 
toire valut  aux  Romains  un  butin  con- 
iîdérable  ,  &  ne  leur  coûta  point  de 
fan  g, 

?e u'^Dk-  h-  ^^^^^s  ^^  ces  trois  expéditions 
tatme,  ne  fit  pas  oublier  la  grande  affaire  que 
le  Sénat  à:  le  peuple  avoient  également 
a  coeur.  Les  créanciers  n'avoient  épar- 
gné ni  leur  crédit  ni  leurs  foins  pour, 
rendre  inutile  tout  ce  que  le  peuple 
&  le  Didateur  même  pourroient  faire 
ou  tenter  à  leur  préjudice.  Le  Conful 
Vetullus,  étant  donc  revenu,  le  Diâ:a- 
teur ,  pour  favorifer  un  peuple  qui 
venoit  de  remporter  tant  de  vidoires, 
propola  l'affaire  des  débiteurs  avant 
toutes  les  autres ,  &  le  Sénat  ayant 
refuré  de  la  mettre  en  délibération  : 
PeresConfcrlptSy  ditValerius,  je  ne  vous 
plais  -point  ,  en  vous  confeillant  la 
paix  ,  mais  vous  fouhaitcreT^  dans pcit 
que  le  peuple  ait  des  dcfcnfcurs  qui  me 
rejfemhlent.  Pour  moi  je  ne  prétends 
pas  frujïrer  plus  long  tems  Vatteiite  dt 
mes  citoyens  jii  exercer  une  diclature  inu- 
tile. Les  divijïons  intefiines  &  les  guerres 
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étrangères    la    rendoicnt     néceJJ'aire    à     An.  r.. 
l'Etat;   tout  eji  tranquille  au-dchors  ,  ^ç.°^^ll  ^* 
mais  on  aime  le  trouble  au-dedans.  Et 
puifque  Von  veut  une  fédition  ,  faimc 
mieux  en  être  témoin  comme  Jimp  le  par- 
ticulier que  comme  Dicîateur.  En  difant 
ces  mots,  il  fort   brufquement  du  Sé- 
nat ,  &  fe  démet  de  fa  charge.  Le  peu- 
ple convaincu  que  le  feul  chagrin  de  ne 
pouvoir  effeduer  Tes  bonnes  intentions, 
lui  faifoit  faire  cette  démarche ,  le  com- 
ble d'éloges,  &  l'accompagne  en  foule 
à  fa  maifon  ;  paroifTant   tous  aufli   fa- 
tisfairs  de  fa  bonne  volonté  ,  que  s'ils 
en  eufîent  recueilli  les  fruits. 

XXXIÎ.  Les  Sénateurs  appréhende-  }'^  P^"Pî« 

1  •      V     Tî  1  l  '  ir  '^    retire 

rent  de  voir  a  Kome  les  mêmes  allem.  furiemon< 
blécs ,  &  les  mêmes  complots  qu'aupa-  ^acré. 
ravant  ,  fi  l'on  venoit  à  congédier  les 
troupes.  Cependant  il  le  failoit,  parce 
que  la  levée  ayant  été  faite  par  le  Dic- 
tateur, l'engagement  des  foldars  fem- 
bloit  devoir  finir  par  fcn  abdication. 
Les  Confuls  crurent  pouvoir  le  faire 
durer,  parce  qu'on  avoit  prêté  le  fer- 
ment entre  leurs  mains  Ils  ordonnè- 
rent donc  qu'on  eut  à  fc  remetrre  en 
campagne,  fous  prétexte  de  quelques 
nouveaux  mouvemens  de  la  part  des 
Eques  \  de  cet  ordre  aboutit  à  faire 
pkuôr  éclater  la  fédition.   On  dit  que 
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An.  R.le  peuple  fongea  d'abord  à  tueries  Con- 
Jf°*^^^'-^*fuls  pour  fe  délier  du  ferment,  mais 
qu'ayant  appris  qu'on  ne  pouvoit  dif 
foudre  un  engagement  de  religion  paf 
un  crime,  il  fortit  de  Rome  fans  l'or- 
dre des  Confuls,  à  la  follicitation  d'un 
certain  Sicinius,  &  fe  retira  par-delà 
le  Teveron ,  fur  le  mont  Sacré  (a)  à 
trois  mille  de  Rom.e.  Pifon  dit  fur  le 
mont  Aventin  :  ce  fentiment  eft  le 
jnoins  fuivi. 

Ces  troupes  fans  chef  demeurèrent 
tranquilles  durant  quelques  jours,  à 
l'abri  d'une  paliflade  &  d'un  fofTé,  fans 
aucune  volonté  d'attaquer,  fans  aucun 
befoin  de  fe  défendre  ,  de  feulement  oc- 
cupées de  pourvoir  à  leurs  befoins. 
Dans  la  ville  la  méfiance  &  la  crainte 
tenoient  tout  en  fufpens  :  le  peuple 
abandonné  de  fes  plus  zélés  partifans  , 
apréhendoit  quelque  violence  de  la  part 
du  Sénat  ;  &  le  Sénat  fe  défiant  du  peu- 
ple, ne  fçavoit  pas  trop  s'il  devoit  l'ar^ 
rêter  ou  le  laiiTer  fortir  comme  les 
atrtf€S*  En  effet,  pouvoit-on  fe  flatter 
que  cette  multitude  de  mutins  fut  long» 
tems  fans  rien  entreprendre  ?  Et  tout 
n'étoit-il  pas  à  craindre  pour  la  Républi^ 
que,   fi  quelque   peuple  voifin  fe  fût 

(a)    Ainfî  appellée  parce  que  ce  fut  là  que  fe  fît  la 
publication  4e  la  loi  Satrée  ciont  nous  allons  pailei^ 
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avlfé  de  l'attaquer  dans  cette  conjonc-  -An.  ^; 
Xe  ?  Sa  rcjfource  ,  difoltr-  on  ,  ^^/r  dans  c!%V.'^' 
V union  de  fes  citoyens  ,  il  faut  y  par- 
venir à  quelque  prix  quç  ce  puiffe  être. 
Ils  jugèrent  donc  à  propos  de  députer 
vers  les  mécontens  Menenius  Agrippa  , 
grand  orateur,  &  qui  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  agréable  au  peuple  ,  parce 
qu'il  étoit  Piébéïein  d'origine.  Agripi. 
pa  tut  introduit  dans  le  camp.  Son  dil- 
cours  ne  fut  qu'un  apologue  (impie  ôf 
d'un  ftyle  oià  Ton  reconnoît  lagrolîiére- 
té  de  ion  liecle. 

53  Autrefois ,  leur  dit-il ,  les  membres 
>5  du  corps  humain  laflés  de  vivre  en 
»  bonne  intelligence»comme  à  préfent, 
»  voulurent  chacun  n  écouter  plus  que 
55  Ton  fens  &  Ton  caprice.  On  dit  qu'in- 
>>  dignes  d'avoir  fans  cefïe  à  fournir  à 
j>refl:omac,  tandis  que  lui,  toujours 
sjoifif  au  milieu  d'eux  n*avoit  d'autre 
a?  foin  que  de  jouir  tranquillement  des 
yy  plaiiirs  &  du  repos  qu'ils  lui  procu- 
33  roient ,  ils  confpirerenttous  à  ne  plus 
33  le  fervir.  Les  mains  ne  portèrent  plus 
*>rien  à  la  bouche,  la  bouche  refufa 
33  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  pré(enter , 
^>les  dents  ne  mâchèrent  plus.  Ayant 
33  cru  trouver  dans  leur  indignation  le 
»moyea  de  le  réduire,  iU  s'apperçu» 
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a6o";v, ^  "  ^^^^  bientôt  que  ttout  le  corps  & 
ç.  492!  '>?  qu'eux-mêmes  tomboienc  en  détaii- 
»  lance.  Ils  comprirent  donc  que  Tef- 
:f5  tomac  n'étoit  pas  celui  qui  travail- 
3>loit  le  moins  ,  &  que  s'il  falloit  le 
w  fervir  ,  il  fervoit  aufli  les  autres  ,  par 
>i  la  trituration  des  alimens.  Se  la  pré- 
33  paration  du  chyle  ,  d'où  ie  forme  la 
>»  niaiïe  du  fang,  qui  par  le  moyen  des 
wvaiiTeaux,  fe  dillribue  dans  tous  les 
«membres  du  corps  pour  en  erre  la 
DO  nourriture  &  la  vie.  Par  l'applica- 
tion qu'il  fitenfuite  de  cet  apologue  à 
la  conduite  des  mutins  envers  le  Sénat, 
on  prétend  qu'il  dilpofa  les  efprits  à  la 
paix, 
nfenft;  .  XXXIII.  On  en  vint  aux-condi- 
Tribuns  dations.  La  principale  fut ,  que  Je  peuple 
peuple,  auroit  des  magiftrats  particuliers' &  ïa-^ 
crés  pour  intervenir  en  fa  faveur  contre 
la  vexation  des  Confuls.  Les  Sénateurs 
ne  dévoient  point  être  admis  à  cette 
nouvelle  magiftrature.  Telle  fut  l'origi- 
ne des  Tribuns  du  peuple.  C.  Licinius 
&  Lucius  Albinus  élus  les  premiers ,  en 
choifirent  trois  autres  à  leur  volonté. 
Sicinius,  l'auteur  de  la  fédition,fut  de  ce 
nombre.  Les  auteurs  varient  furies  deux 
derniers.  Quelques-uns  difent  même  que 
l'on  ne  nomma.que   deux  tribuns  fur  le 

mont 
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mont  facré  ;  ajoutant  que  là  fe  Ht  aullî    /«•   K. 
la.  publication  de  la  loi  lacrée.  (aj,  c.^'^^Ji,^' 

Durant  ces  troubles  ,  Sp,  Cafirius  &    sp.  caff, 
Poflhumus  Cominius  entrèrent  en  char*- "•  ^'^^^' 
ge.  Dans  leur  année  on  ht  un  traite  d  ai- n.  çq^^ 
Hanceavec  les  Latins.  L'un  des  Confuls  ^"i«* 
fe  tint  à  Rome  pour  le  conclurre  ,  l'au- 
tre envoyé  contre  les  Volfques  Antiates 
les  défit ,  les  mit  en  fuite  ,  les   pourfui- 
vit  jalqu'à  Longula  ,  les  força  dans  cet- 
te place  ,  leur  prit  encore    Folufca  ,  èc 
commença  vigoureufemenc  le  fiege  d& 
Corioies. 

Dans  le  camp  du  Confuî  &  du  nom-  vtiÇeâe^ 
bre  de  Tes  principaux  ofHciers  ,  étoit  ^°^^"*^^**  • 
Caius  Marcius  ,  depuis  furnommé  Cp- 
riolan  ,  jeune  encore  ,  mais  iiomme  de 
tête  &  d'expédition.  Comme  on  n'étoit 
occupé  que  des  travaux  du  fiege,  fans  fo 
défier  de  rien  au-dehors  ;  tout-à-coup 
des  légions  Volfques  paroiiTent  du  côté 
d'Antium  ,  &  les  afilégés  en  même  tems 
font  une  fortie.  Heureufement  ce  jour- 
là  ,  Marcius  montoit  la  garde.  Prenant 
donc  avec  lui  les  plus  déterminés  de  fa 

(«)  C'eft  la  loi  del'établifTcment  des  Tiibans  ,  que 
l'on  nomma  la  loi  facrée  .  parce  qu'elle  engagoit  en 
vertu  d'un  lliment  ôc  qu'elle  prononçoic  les  plus  ef- 
frayantes irapre'cations  contre  les  tranTgreiTeurs.  Ofi  * 
communément  donné  ce  même  nom  a  ces  foxtÇS  4^ 
ioix.  Voyez  1.  III.  n.  31.  ScVUl.n.4ï 
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An.  R  troupe,  il    rcpoufle   les  afliégés,  entre 


c.  49»'.  '  ^ans  Corioles  avec  eux  ,  fait  un  carnage 
.  affreux  dans  le' quartier  le  plus  voifin 
de  la  poire,  faifit  des  tifons  qu'il  trouve 
Ôc  met  le  feu  aux  maifon  qui  appuyoient 
fur  les  remparts.  L'armée  Romaine  étoit 
en  ce  moment  aux  prifes  avec  les  Volf- 
ques.  La  vue  de  cet  incendie  l'encoura- 
ge. Les  afliégés  en  prennent  l'alarme  : 
leurs  cris  joints  aux  pleurs  des  enfans& 
des  femmes  qui  d'ordinaire  ne  le  con- 
tiennent pas  dans  la  première  frayeur, 
jettent  le  trouble  dans  l'armée  des 
Volfques  Ils  fe  perfuadent  que  la  ville 
cft  prife.  ils  plient  ,  &  bientôt  par  leur 
défaire  elle  tombe  véritablement  lousla 
puiiïance  desRomains.Marciuseut  toute 
la  gloire  de  cette  conquête,  Onn'auroic 
pas  même  fçu  que  le  Conful  étoit  à  ce 
îlege^  s'il  n'étoit  écrit  fur  une  coîcmne 
de  bronze  que  durant  cette  guerre ,  Sp. 
Cafîîus conclut  feui  à  Rome  un  traité  de 
,  paix  avec  les  Latins ,  parce  que  fon  col- 
lègue étoit  abfent. 

Dans  cette  même  année  mourut 
Agrippa  Menenius  ,  que  le  Sénat  &  le 
peuple  avoient  toujours  chéri,  fur  tout 
le  peuple  depuis  fa  retraite  au  mont  fa- 
cré.  Ce  grand  homme  devenu  l'inter- 
prète du  Sénat ,  le  médiateur  de  fes  dif- 
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férens  avec  le  peuple,  l'auteur    de   fa     ^"-  ^• 

I      ^      I  j  '  2<î2   av.  T. 

concorde  &  du  recour  des  mecontens ,  c.  490. 
ne  laifTa  pas  de  quoi  fournir  aux  frais  de 
fes  funérailles.  Elles  fe  firent  avec  pom- 
pe  aux  dépens   du  public,  qui     vou- 
lut  y  contribuer    d'un     fextule  *  par  ^^  ^^;^^^ 

te  te.  punie    d'un 

XXXIV.   L'année  fuivante  fous    le  f'  ^e,,- 
Confulat  de  T.  Geganius  &  de  P.  Mi-  ni.s,  p.'m. 
nucius  ,  Rome  eut  à  foufrir  des   maux  ï^'^r.'^iV 
plus  grands  que  la  dilcorae  &:  les  guer- 
res dont  elle  fe  voyoit  enfin  délivrée. 
Ils  commencèrent  par  une  difette  géné- 
rale ,  que  l'interruption  des  travaux  de 
la  campagne  durant  les  derniers   trou- 
bles avoit  occafionnée.Une  famine  fur-  p^mîneî 
vint  ,  telle  qu'on  l'éprouve  quelquefois    ""^^' 
dans  une  ville  affiégée.On  en  feroit  venu 
jufqu'à  laifler   mourir   les   efclaves    & 
une  partie  du  peuple  ,  pour  conferver 
l'autre  ,  fi  les  Confuls  n'euffent  eu  la 
prévoyance  d'envoyer  chercher  du  blé 
en    Etrurie  ,  le  long   des  côtes  fur  la 
droite  d'Oflie,  &  fur  la  gauche  en  cô- 
toyant le   pays  des    Volfques    jufqu'à 
Cumes.  Il  fallut  même  envoyer  en  Si- 
cile,  pour  n'avoir  pu  trouver  une  pro- 
vifion    fuffilance   chez  des  voifins  dont 
on  n'éroit  pas  aimé. 

A  Cumes  Its  vaifTeaux  étant  chargés 

Lij 
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An.  R  ^  prêts  à  (brtir  ,   le  Roi  Ariftodem^ 
Q.^^l'.'^' Iqs  fie  arrêter  par  droit  de  reprélailles  , 
&  pour  lui    tenir    lieu   des    biens    de 
Tarquin  ,  dont  il    (e   porcoit  héritier* 
Les  marchands  qui  fe  préfenterent  fur 
les  côtes  des  Volfques  ik  dans  le  pays 
Pomptin  ,    bien  loin    d'y   trouver  de^ 
grains,  y  furent  en  danger  pour  leurs 
perfonnes.   La  Tofcane  en  fournit  ua 
peu  par  le  Tibre  ,  &  cette  rcfîource 
mie    le  peuple    en  état  4  en    atrendrç 
quelqu  autre.  Dans  de  telles  extrémités 
la  guerre  eut  été  pour  les  Romains  un 
furcroît  accablant  de  malheur.  On  l'ap- 
préhendoit  du  côté  des  Volfques  ,  lorf- 
qu'ils  furent  attaqués  eux-mêmes  d'une 
pefte  horrible  qui  les  arrêta;  m.ais  pour 
les  contenir  dans  la  fuite,  les  Romains 
renforcèrent  la  colonie  de  Velitre,  & 
fondèrent  celle  de   Norbe,  dans    les 
montagnes ,  pour  s'en  faire  ua  boule- 
vart  du  côté  du  Pomptin. 
An.  R.      Sous  le  nouveau  Confulat   de    M^ 
265.av.j.  Minucius  ,  &  d'Aulus  Sempronius,  il 
^■r  ;V;^°w  vint  à  Rome  une  erande  providon  de 
ï LA. Sera-  blé  de  Sicile.  Le  Sénat  s'aOenrbla  pouc 
Lor  Us.    ^"  régler  la  diftribution  &  le  prix.  C'é- 
toit-là,  félon  plufieurs  ,  le  moment  de 
réduire  le  peuple  &  de  le  dépouiller 
4e  tQUS  les  privilèges  qu'il  avoit  e:$t 
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torques  dans  ia  révolte.  Coriolan  ,  l'en-  _^^^"'  ^* 
nemi  juré  du  Tribunat,  étoit  fur^tout  c,  6s<?. 
de  cet  avis.  S'ils  veulent  ^  difoic  -  il  , 
que  le  blé  revienne  à  fon  prix ,  quils 
nous  laijf'ent  rentrer  dans  nos  droits  ? 
verrai-je  donc  toujours  des  Magijlrats 
Plèbêïens ,  un  Sicinius ,  s  ériger  en  maî^ 
tre,  nous  traiter  en  efclaves ,  &  nous 
rendre  ciujji  malheureux  que  Ji  nous 
étions  a  là  merci  d'une  troupe  de  hri-- 
gands  ?  Nous  l'avons  fouffert ,  il  Icfal- 
ioit ,  mais  le  fou  ffrirà-t- on  encore  ?  Au^ 
rions-nous  fecoué  le  joug  de  Tarquin  , 
Vun  de  nos  Rois  ^  pour  Juhir  celui  d'un 
Sicinius  !  Qiiil  forme  des  partis  ,  quil 
fouleve  la  populace  >  quil  C amène  & 
quil  aille  s'établir  avec  elle  fur  le 
mont  Sacré  y  ou  fur  quelqu  autre  colli-^ 
ne  ?  Les  chemins  lui  font  ouverts.  Quils 
aillent  dépouiller  nos  campagnes  comme 
ils  firent  il  y  a  trois  ans ,-  qu'ils  aillent 
y  recueillir  les  fruits  de  leur  f édition 
&  de  leur  fureur,  Laijfons  faire  cesmu-^ 
lins  ;  j'ofe  le  prédire  ^  fuhjugués  par 
l indigence  y  ils  fe porteront  d'eux-me^ 
mes  a  labourer  nos  terres  y  au  lieu  dcr 
Us  faire  déferter  aux  laboureurs.  Je 
veux  bien  croire  que  le  Sénat  en  fe 
relâchant  fur  le  prix  du  blé,  pouvoit 
j'affranchir   du  Tribunat ,  &  fe  fouir 
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An.    R- traire  au  ioua:  qu'il  avoir   Fallu  fubir, 
c.  489.     niais  il  n'eu  pas  aifé  de  décider,  s'il  eût 

été  bien  à  propos  de  l'entreprendre. 
Murmures      XXXV.  L'avis  parut  trop  dur,  & 

«u  peuple.  ,  ,  ^    r         r         I  •  j 

le  peuple  outre  rut  lur  le  point  de 
courir  aux  armes.  On  va  donc,  difoit- 
il ,  noi/s  affamer  comme  des  ennemis  ! 
nous  priver  de  notre  fiihjifiance  ,  nous 
arracher  de  la  bouche  ce  pain  étranger 
arrivé  tout- a- coup  par  un  honheur  inef- 
péré  pour  fu fient er  nos  vies  !  nous  luif- 
fer  fans  reffources  ,  fans  alimens  ,  Ji  nous 
ne  livrons  à  Mircius  nos  Tribuns  char-- 
gés  ide  chair  :  es  y  Ji  y  comme  des  efclavesy 
nous  ne  nous  J'oumettons  nous-mêmes 
.  aux  châtimens  les  plus  honteux  !  Oii 
efi  donc  ce  bourreau  qui  ne  nous  pré- 
fente  que  la  fervitude  ou  la  mort?  Au 
lortir  de  la  ialle  on  Te  feroit  jette 
fur  ]ui ,  fi  les  Tribuns  n'euffent  prévenu 
le  dé(ordre,en  le  (ommant  de  compa- 
roître  devant  le  peuple.  On  fe  calma  pat 
la  fatisfadlion  que  chacun  eut  dès-lors  , 
A^{^  voir  le  juge  de  fon  ennemi.  Mar- 
cius  fe  mocquoic  de  raiournemenc  des 
Tribuns  &  de  leurs  menaces»  prérendant 
que  les  Tribuns  du  peuple  n'étoient  pas 
\q%  Tribuns  du  Sénat,  qu'ils  n'avoient 
qu'un  droit  de  fauve- jarde  pour  proté- 
ger qui  bon  leur  fembloit,  mais  nulle 
iurifJidion  pour  punir. 
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Cependant  ranimofué  du  peuple  ^^î'îv.V 
éroit  {i  grande  contre  ce  Sénateur,  que  c.  ^89.  . 
c'étoit  une  nécelîité  à  tous  les  autres  de 
l'abandonner  à  la  fureur  publique, 
pour  s'en  garantir  eux-mêmes.  Néan- 
moins ils  ne  mollirent  pas;  &  fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  haine  du  peu- 
ple, chacun  employa  pour  Marc  i  us  foa 
crédit  perfonnel,  &  tous  enfemble  ce- 
lui de  tout  le  corps.  D'abord  ils  dif- 
perferent  leurs  cliens  par  toute  la  vil- 
le ,  pour  détourner  les  particuliers  de 
le  rendre  aux  aflemblées,  dans  refpé- 
rance,  fans  doute,  de  diffiper  ainfi 
la  cabale  qui  fe  tormoit  contre  lui. 
Bientôt  ils  parurent  en  perfonne,  Ôc 
tous  enfemble  devant  le  peuple.  On 
les  eut  pris  pour  autant  d-^  criminels. 
fis  cherchoient  à  toucher  les  cœurs  de 
commifération  en  faveur  d'un  conci- 
toyen &  d'un  confrère,  jufqu'à  deman^ 
der  grâce  pour  lui ,  comme  pour  ua 
coupable,  fi  on  refufoit  de  l'ahfoudre 
comme  innocent  5  mais  parce  qu'il  ne 
comparut  point  au  jour  inarqué  ,  le 
peuple  fut  inflexible,  &  le  condamna 
par  contumace  au  bannilïement. 

Marcius  en  fureur  de  fe  voir  traité  de    ksîî  de 
la  forte,  fe  retira  chez  les  VoKques  ,^'^"°^^'^- 
vomiOant  mille  imprécations   contre  fa 
patrie ,  &  ne  fongeant  plus  dès  -  lors 
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*«t"âv.^;  ^^s'^  ^^  venger.  Ceux-ci  lui  firent  un 
^.  48^.  très-bon  accueil ,  lui  donnant  de  plus  en 
plus  leur  confiance  &  leur  amitié,  à 
mefure  qu'ils  le  voyoient  exhaler  Ton 
fon  re/Tenciment  &  fa  haine  contre  les 
Komains,  tantôt  par  des  plaintes  ame- 
les  ,  tantôt  par  des  violentes  menaces. 
Il  logeoit  chez  Attius  Tullus  ,  le  pre- 
mier de  la  nation  ^  &  le  plus  implaca- 
ble ennemi  des  Romains ,  animé  con«* 
tr'eux  depuis  long^tems,  autant  que 
Coriolan  pouvoit  l'être  depuis  l'affront 
qu'il  venoic  d'en  recevoir.  Ils  réfolu- 
xent  entr'eux  de  leur  faire  la  guerre  ^ 
mais  il  ne  paroiflToit  pas  facile  d'y  en- 
gager le  peuple,  dont  le  courage  &  les 
.forces  étoient  également  épuifées  pat 
le  mauvais  fuccès  de  tant  de  guerres, 
&  tout  récemment  depuis  la  contagion. 
Il  falloir  donc  ménager  avec  adrefle 
quelque  nouvel  incident  capable  de 
rallumer  dans  tous  les  cœurs  une  haine 
alToupie,  &  que  le  tems  avoit  prefque 
éteinte. 

XXXVI.  On  fe  préparoit  à  Rome  à 
réitérer  les  grands  jeux  pour  la  raifan 
que  je  vais  dire.  Un  chef  de  famille 
avant  Touverture  des  fpedacles  &  dès 
le  matin ,  avoit  fait  paffer  à  travers  le 
cirque  un  de  fes  efclaves  dans  une  pof- 
%\XXQ  humiliante  ,  en  le  faifanc  fouettei: 
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rudement.  On  n'avoic  pas  cru  que  cet  '^"V^/. 
incident  dut  troubler  la  fête  ;  &  les  c.  V^vi'* 
jeux  avoient  été  célébrés.  Cependant 
au  bout  de  quelques  jours,  un  homme 
du  peuple  ,  nommé  Tiberius  Attinius, 
vit  Jupiter  en  fonge,qui  lui  ordonna 
de  dire  aux  Confuls  de  (a  part  :  «  Que 
>3  les  jeux  avoient  commencé  par  une 
îjdanfe  qui  lui  avoir  déplu,  &  que  il 
»3  on  ne  les  réitéroit,  Rome  s'en  trouve- 
»  roit  mal.  ce  Ce  fonge  l'avoit  frappé,  & 
quoiqu'il  eût  afiez  de  religion  pour 
vouloir  obéir ,  cependant  la  crainte  de 
comparoître  en  plein  Sénat,  en  pré^ 
fence  des  Confuls  &  de  toute  la  Ma- 
giftrature,  d'en  être  enfuite  renvoyé 
comme  un  vifionnaire  ,  &  de  paiTer  pouc 
tel  dans  Tefprit  du  peuple  ,  lui  fit  fui:-, 
monter  Tes  fcrupules. 

Son  filence  lui  coûta  cher,  Ton  fils 
mourut  fubitement  peu  de  jours  après , 
&  dans  le  chagrin  que  lui  caufoit  cette 
perte ,  qu'il  avoit  imputée  au  hafard  , 
Jupiter  lui  apparut  comme  auparavant, 
&  lui  demanda  s'il  n'étoit  pas  affez 
bien  payé  de  fa  défobéifiance  ,  en  le 
menaçant  d'un  plus  grand  malheur , 
s'il  ne  fe  hâtoit  enfin  d'exécuter  Tes  or- 
dres. L'affaire  devenoit  toujours  plus 
férieufe.  Cependant  il  balançoit  encore 
6c  différoit  de  joujc  en  jour  >  jufqu  à  ç« 
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A"-  "^Gu'eniin  il  fut  fabitement  attaqué  lul- 

263.  av.  J.    ^    ^  ,,  1    r        J  r 

i^.^gj,.  meaje  dune  paralylîe  dans  tous  les 
membres.  Il  étoit  terris  d'obéir  au  Dieu, 
dont  la  colère  [c  manifeftoit  d'une  ma- 
nière fî  fenfible.  Alors  cet  homme  qui 
foufFroit  beaucoup  ,  &  qui  craignoit 
encore  davantage  ,  convoqua  (es 
proches  pour  leur  déclarer  ce  qu'il 
vu  Se  entendu  en  fonge,  les  deux  ap- 
paritions &  les  menaces  terribles  de 
Jupiter ,  dont  il  éprouvoit  fenfible- 
ment  le  colère. 

Sur  Ton  expofé  qui  ne  parut  que  trop 
vrai ,  on  le  fit  porter  en  chaife  jufqu'à 
la  place  pour  le  préfenter  aux  Confuls. 
Ceux  ci  le  firent   monter  au  Sénat,  & 
comme  il  eut  raconté  fon   aventure  à. 
l'aflemblée   qui    en  écoit  dans    le  plus 
grand  étonnement  :  nouveau  prodige  ! 
ce    même  homme  que   l'on   avoit    vu 
porter   jufques    dans    falle    du   Sénat , 
perclus    de  tous  Tes  membres  ,  en  re- 
couvre   Tufage   aulîi  -  tôt ,  &  s'en  re- 
tourne à  pied  dans  fa  maifon. 
_   f.  „,        XXXVir.   On  fit  donc   réitérer  les 
tins  Tu!  jeux  avec  toute  la  magnihcence  poili- 
^"^*  b!e.   Les    Volfques  s'y    rendirent    en 

foule  à  la  perfuafion  d'Attius  Tullus. 
Avant  q  j'on  en  fit  l'ouverture ,  il  y  vint 
lui-même  à  l'infçu  de  tous,  fous  pré- 
texte de  donner  aux  Confuls  un  avis 
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important  pour  la  ReD  oblique  j  mais  A"-  V 
erï  eftet  pour  taire  reullir  une  intrigue  0.587. 
qu'il  avoir  concertée  avec  Alarcius, 
Ceji  véritablement  malgré  moi  y  Jeur 
dit-il,  dès  qu'il  Te  vit  feui  avec  eux,  que 
je  viens  vous  déférer  mes  concitoyens  ,  S' 
plut  aux  Dieux  quejepuijfe  m'en  difpcn-- 
fer  :  ce  neft  pas  quils  (oient  encore 
coupables  y  mais  cejî  pour  les  empêcher 
de  le  devenir.  Il  s  en  faut  de  beaucoup 
que  notre  nation  ne  fait  aujjî  confiante 
que  je  le  voudrois  ;  nous  fçavons  cepen- 
dant ce  qu'il  nous  en  coûte  pour  na^ 
voir  fçu  l'être  y  puiCqu  enfin  ce  nefi  que 
par  votre  patience  i^'  fans  aucun  mérite, 
de  notre  paj't  que  nous  fub/ijîons  encore  m 
Vous  voyei^  une  foule  de  Volfques  dans 
Kome  y  il  ne .  s'agit  que  de  fctes  &  de 
jeux  y  toute  la  ville  va  s  en  occuper  ; 
je  me  rappelle  ce  que  les  Sabins  firent 
dans  une  pareille  occafion  y  ^  je  trem- 
ble de  voir  arriver  quelque  chofe  de 
femblable.  Je  crois  y  Mejfieurs  ,  que  va-* 
tre  intérêt  Ù  le  nôtre  exigent  également 
de  moi  que  je  vous  fajfe  cette  confident 
ce.  Souffre:^  maintenant  que  je  me  re- 
tire y  pour  ne  pas  me  trouver  imjliquê 
dans  un  défordre  auquel  je  naurois  eu 
aucune  part.  Il  partit  fur  le  champ,  ^^^  ^^,1^:. 
Les  Confuls  firent  .part  au  S-'nat  de  qiies  ciwf 
l'avis  qu'ils   venoiein  de  recevoir;    ôc  ^"^  '^^  ^^'^' 
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*An.  :r.  quoique  ce  ne  fût  que  par  manière  dâf 

t^i.  av.  j,  /       ^  ,,  .    *       r 

e.  485.  loupçon  ,  1  attention  que  Ion  crut  de- 
voir faire,  &  que  l'on  fait  toujours,  à 
ce  que  dit  un  homme  de  poids,  les  dé- 
termina, plutôt  qu'une  crainte  réelle, 
à  prendre  des  précautions  que  l'on 
pouvoit  croire  fuperflues.  Le  Sénat  fit 
donc  publier  par  toute  li  ville ,  que 
lesVolfques  eufïent  à  fortir  avant  la  nuir.- 
'A  cet  ordre  &:  dans  le  premier  mou- 
vement d'une  fubite  frayeur ,?  ils  ne  fon- 
gerent  qu'à  fe  rendre  chez  leurs  hôtes 
pour  emporter  avec  eux  ce  qui  pou- 
voir leur  appartenir  ,  mais  à  peine  fu- 
rent-ils (ortis  de  la  ville,  que  l'indi- 
gnation fuccédant  à  la  crainte  ,  ils 
ctoient  outrés  de  fe  voir  exclus  des  jeux 
facrés  de  d'une  fête  publique  ,  comme 
des  profanes,  des  fcélérats  que  l'on  ju- 
geoit  indignes  de  toute  fociété  divine 
&  humaine, 
ilspren.      XXXVIII.  Hs  marchoient   de   file 

armes  a  .  i  •  o      t»    11 

iMniiiga-  par  le  même  chemin,  ùc  lullus  qui 
fius  '^'^^'  ^v^^^  P^^^  '^^  devans,  les  ayant  attendus 
vers  la  fource  de  Férene  ,  s'approchoit 
des  principaux  à  mefure  qu'il  les  voyoic 
venir,  de  leur  demandoit  la  caufe  d'une 
il  prompte  retraite.  Il  entroit  dans  leuc 
relTentiment  pour  les  irriter  encore  da- 
vantage i  jufqu'à  ce  qu'enfin  par  le  plai- 
'  tr  qu'ils  trokivoieat  à  le  faire  parler  ^ 
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i  l'entendre  ,  il  les  attira  infenfiblement      ^n.  S.; 
eux  &  toute  la  foule  dans  une  prairie  c.^sp, 
attenant  au  chemin  ,  pour  leur  tenir  en- 
fuire  ce   difcours. 

Qiiand  vous  pourrie:^  avoir  oublié 
les  injultcs  &  Us  torts  que  les  Romains 
nom  ceffé  de  vous  faire   depuis   tant 
d'années  ;  de  quel  œil  regarder eT^vous 
tnjin  [affront  que  vous  vene\^  d'en  re-^ 
cevoir  F  Les  infote^s  !  il  femble  qu^ih 
nom  imaginé  cette  jeté  que  pour  notre, 
confujîon.  VaveT^vous  compris ,  qiiih 
vm    aujourd'hui  voulu    triompher    d& 
vous  ,  vous  donner  en  fpeclacle  ^  &  faire 
de  votre  retraite   leur    divcrtijfement  ^ 
&  celui  de  tant  de  voijins  6*   détran-' 
gers y  aux  yeux  dejquels  vous  vene:{_dê. 
pajfer   honteufement    en  revue  y  vous  , 
yos  femmes  Ù  vos  cnfans  ?  Qu^a-t-on 
dû  penfer  de  nous  ^  quand  on  a  entendu, 
publier  cet  ordre  du  Sénat  ^  quand  on 
yous  a  vu  partir  en  conféquence  y  quand 
on  vous  a  rencontré  fur  le  chemin  ;  fi* 
non  que  nous  avons  commis  quelque  at" 
tentât  énorme  ,  &  que  comme  des f celé ^ 
rats  y  dont  la  feule  préfence  auroit  pro-^ 
fané  la  fainteté  des  jeux  y  ilfalloit  nous 
exclure  delà  fociété  de  ces  hommes  fa" 
crés ,  de  leurs  ajfèmblées  ,  de  leur  ville, 
même  _,  jufquà  ce  que  nos  crimes  fujfent 

fokmmlkmçnt  çxpiù  1  Maisfahçsiyçu/^ 
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»«3  "âv.  j'.^?^^-^'''^'^  ^^^.  ^^^^^  rie  ferlons  plus  en  vie, 
C.  48p.    Ji  nous  n'avions  hâté  notre  départ  ,  os 
pour    mieux   dire    notre  juite   ignonii^ 
nieufc  ?  &   yous  halancereT^  après  cela, 
de  traiter  en  ennemie  une  ville  ou  Von 
roz/5  eût  majfacrès  tous  ,  Ji  vous  eujjîe?^ 
différé  jufquau  lendemain  d'en  fortii\ 
Non  y  non  y  nen  doutons  plus  ,  les  Ro- 
mains nous  déclarent  la  guerre  y  maïs  ils 
s  en  repentiront  y  ji  vous  ave^du  cœur. 
Senfiblcs  à  l'outrageî  &  pleins  de  cetre 
fureur  qu'Attius  ieur.inip;roit ,  ils  pri- 
rent^chacun  le  chemin  de  la  ville  d'où 
ils  étoient  partits  ,  &  y   allumèrent  il 
bien  le  feu  de  la  guerre  ,    que  toute  la 
^^^^on  des  Volfques  courut  aux  armes» 
eorîoUn      XaXIX.  Elle   choifit  unanimement 
iTuT^'tét'e  P^'^^^énéraux  Attius  Tallus  &  C.ïus 
contre  Ro- -^'-^l'cius  ,  dont  on  efpéroît  encore  da- 
^^'  vanrage.  Cet  illuflie  banni  foutint  par- 

faitement la  bonne  opinion  qu'on  avoic 
conçue  de  lui  ;  &  par  Tes  fuccès  il  fie 
bien  voir  que  Rome  étoit  moins  rede- 
vable de  fa  puiflance  à  la  force  de  Tes 
armes  qu'à  l'habileté  de  f.s  Géne'raux. 
Il  chaffa  d'abord  les  Romains  de  Cir- 
cée  pour  y  rétablir  les  Volfques.  Bdl 
s'avançant  toujours  par  la  voie  Latine, 
il  prenoit  à  droite  &  à  gauche  les  vil- 
les qu'il  trouvoit  fur  fa  route,  &  dont 
les  Romains  s'étoient  emparés  depuis 
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peu  ,  comme  Satricum  ,  Longula  ,  Po-  ^^'  ^ 
Jufca  &  Corioles.  Il  reprit  aulïi  Lavi- c.+s^. 
nium ,  &  tout  de  fuite  Corbie  ,  Vitellie, 
Trebie,  Lavinium  de  Pedum ,  j^'où  il 
vint  fe  camper  auprès  du  folfé  Ciui- 
lien,  à  cinq  milles  de  Pvome.  Delà  il 
décachoit  des  partis,  Ôc  leur  failoit  ra- 
vager la  cam.pagne,  à  l'exception  des 
domaines  des  Patriciens  ,  où  il  plaçoic 
des  fauve-gardes  ,  foit  qu'il  en  voulut 
principalement  au  peuple,  peut-être 
audi  pour  faire  foupçonner  les  Séna- 
teurs de  quelqu'intelligence  avec  lui  , 
&  rallumer  ainfi  la  difcorde  dans  la  vil- 
le. Ce  qui  ferolt  infailliblement  arrivé 
par  les  mouvemens  infinis  que  fe  don- 
noient  les  Tribuns  pour  fomenter  la 
prévention  invétérée  du  peuple  contre 
le  Sénat.  Mais  la  crainte  du  dehors  plus 
capable  que  tout  autre  motif  d'entre- 
tenir la  paix  au-dedans  ,  réunilîoit  les 
efprits  malgré  leur  méfiance  &  leur  ani- 
mofîté  réciproque.  Seulement  un  arti- 
cle les  divifoit  encore;  les  Confuîs  & 
le  Sénat  mettoient  toute  leur  espérance 
dans  les  armes,  au  lieu  que  le  peuple 
vouloit  en  faire  fa  dernière  reffource. 
De  forte  que  les  Confuls  de  cette  an- 
née (a)  Sp.  Nautius ,  &  Sextus  Furius, 

[«"!   T.  L.  femble  avoir  omis  ici   ce  Confulat    de 
^-  Sulp.   Camexinus  avec  Sp.  Lartius  f  lavius  pout 
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An.  R.  ayant  voulu  faire  la  revue  de  troupes 
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C;  485.     ^  placer  enfuite  des  corps-de-gardes  3è 

sp.  Nau-  des  fentinelles  le  lonz  des  remparts,  de 

Furius,     Clans  j|s  poltes  quils  avoient  juge  les 

Gojifuis.    plus  importans,  furent  interrompus  ôC 

troublés   dans   leur  entreprife   par  les 

cris  féditieux  d'une  populace  qui  de- 

mandoit  la  paix,  &  qui  les  obligea  de 

convoquer    le    Sénat   pour  députer  à 

Marcius* 

îi  me'prîfe     ^^  Sénat  ayant   juge  dplà  que  l'oa 

i'ambafra  -  avoit  perdu  courage  ,   confentit   à   la 

nateurs  &  députatioH.  Mais  elle  n'eut  de  Marcius 

ccUe  des    qu'une     réponfe     pleine    de    hauteur. 

33  Nous  parlerons  de  paix ,  dit  Marcius 

33  aux    députés  ,    quand    vous    aurez 

33  rendu  aux  Volfques   les    terres  que 

j)  vous  leur  avez  prifes ,  mais  fi  vous 

»  prétendez  qu'on  vous  laifTe  jouir  im- 

59  punément  des  rapines  faites  pendant 

33  la  guerre  :  fongez  que  Marcius  aufli 

33  fenfible    à  i'infulce  de   fes  citoyens 

:>3  qu'à  la  bienveillance  de   fes  hôtes  j 

;?.-loin  de  s'être  découragé  dans  fon  exil, 

53  n'en  ell:  devenu  que  plus  fier  &  plus 

33  implacable.    «    Ces    mêmes  députés 

renvoyés  à   Marcius  pour    avoir    une 

féconde  audience,  ne  furent  pas  feule- 

Tan  2<54.  Se  celui  de   C.  JuU  Julus  avec  P.  Pinarius 
Kufus  pour  l'an  z6^,  V^nii  d'HaUcâin^iTe  Usnoi»«c 
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îtiênt  admis  dans  le  camp  On  dit  même   ^^^"•Çi 
que  les  Pontifes  &   les   rretres,  avec  c.  486. 
leurs  habits  de  cérémonie ,  étant  allés 
en  fupplians,  fe  préfenter  à  lui,  ne  fu- 
rent pas  mieux  reçus  que  \qs  autres. 

XL.  Dans  cette  facheufe  extrémité  ,  ilsfe  ren* 
les    dames   romaines   furent  enfemble  de'fi'mere^ 
chez  Veturie  mère  de  Coriolan  ,  &  chez  &  ^'cn  it- 
Volumnie  Ton  époufe  :  on  ne  fçait  fî  ce^°'^^'^^* 
fut  de  l'avis  du  Sénat  ou  (î  la  crainte 
leur  fit  faire  de  leur  chefcette  démarche,- 
Quoi  qu'il  en  foit ,  elles  engagèrent  Ve- 
turie à  venir  avec   elles  ,    malgré  fon 
grand  âge ,  dans  le  camp  ennemi,  &  Vo- 
lumnie fa  bru,  de  les  accompagner  avec 
fes  deux  jeunes  enfans  pour   fe  préfen- 
ter tous  enfemble  à  Marcius,  &  lui  de* 
mander  par  leurs  prières  &  leurs  larmes 
le  falut  éc  la  confervation  d'une  patrie  * 

que  fes  citoyens  défefpéroient  de  poii-* 
voir  défendre  contre  lui. 

A  leur  approche  ,  on  ne  manqua  pas 
d'avertir  Marcius,  qu'une  bande  de  fem- 
mes s'avançoit  vers  le  camp.Mais  lui  quî 
jn'avoit  été  fenfible  ni  à  la  majefté  d'une 
députation  publique  &  folemnelle  ,  ni 
au  faint  &  religieux  appareil  de  tant 
de  Pontifes  &  de  Prêtres ,  fi  capables 
d'éblouir  les  fens  &  de  faire  impreiîîon 
jufques  dans  le  cœur  ,  fe  croyoit  bien 
plus  à  l'épreuve  des  larmes  de  quelque^! 
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ftsô'^av.j.'  femmes  Bientôt  comme  un  de  [qs  con- 
c.  48*.  '  fidens  fut  venu  lui  dire  qu'il  croyoit 
avoir  reconnu  parmi  ces  femmes  aiîli- 
gées  ,  fon  époufe  ,  fes  deux  enfans  &  fà 
mère,  au  milieu  d'elles,  livre'es  à  la  plus 
vive  douleur ,  &  dans  letat  le  plus  di- 
gne de  commifération  ,  Coriolan  conf- 
terné  &  comme  hors  de  lui  même,  fe 
leva  pour  aller  à  fa  rencontre. 

Il  voulut  TembrafTer,  mais  Veturie 
prenant  la  parole  d'un  ton  irrité  ,  &  qui 
n'étoic  rien  moins  que  celui  dune  fup- 
pliante:  attends  ,  ïu\  dit-elle,  &  com^ 
picncepar  me  dire  ,  [i  je  fuis  venu  troU" 
rer  unj.ls  ou  un  ennemi  ,  Ji  tu  me  re-* 
gardes  ici  comme  ta  c  ptive  ou  comme 
ta  mère  ?  Je  n  ai  donc  tant  vécu  quô 
pour  ne  plus  voir  en  toi  dans  ma  mal» 
,  heur  eu  fe  vielleffe  ,  quun  fils  exile  de  fa 

patrie  ,  pour  devenir  enfuite  fon  impla* 
cahle  ennemi.  As -tu  bien  ofè  ravager  la 
terre  qui  ta  vu  naître  &  qui  ta  nourri» 
Quelle  que  fût  la  fureur  qui  dirigeait 
ici  tes  pas  ,  dès  que  tu  as  jnis  le  pied 
fur  ces  frontières  ,  ton  cœur  na-t-il  pas 
dû  s'attendrir  ,  ^  les  armes  te  tomber 
des  mains  !  As-tu  donc  pu  a  la  vue  de 
h  orne  ne  pas  te  dire  à  toi-même  :  cefl 
la  que  font  encore  ma  maijon  ,  maf  • 
mille  y  mes  Dieux ,  ma  mère  ,  ma  fem- 
me 3  mes  enfans  ?  Ingrat  !    ceft  donc 
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parce  que  je  tai  mis  au  monde  que  Ro-     An.   k.; 

"^  ^    ,  ^         p.    .        ,  .  /  ,  166   av.  J. 

me  va  périr  !  0/  je  n  avois  pas  ete  mère,  ç.^  ^^g, 
je  pourrais  encore  efpérer  de  mourir 
dans  ma  patrie  ,  ^  dans  lefcin  de  la  li" 
hcrté.  S  cache  néanmoins  que  ta  nefçaU' 
rois  m' accabler  de  maux  fans  te  rendre 
toi-même  plus  infâme  &  plus  odieux 
que  tu  ne  me  rendras  malheureufe  ;  ^ 
dufjai-je  devenir  la  plus  infortunée  des 
femmes  ,  je  ne  li  ferai  pas  long-tems  ; 
mais  fonge )fonge  du  moins  à  cette  épcufe, 
à  ces  enfans ,  dont  tu  vas  abréger  les 
jours  ou  perpétuer  la  fervitude  jufquci 
la  mort  y  fi  tu  t*ohjîines  a  vouloir  poufer 
a  bout  la  vengeance.  Sa  femme  &  les 
enfans  (e  jettent  fur  lui  pour  l'embraf- 
fer,  &  les  dames  fe  livrant  aux  fenti- 
mens  de  la  douleur  que  leur  infpiroit 
la  vue  de  leur  malheureux  fort  &  celui 
de  leur  patrie,  poullent  des  cris  ôc  ré- 
pandent un  torrent  de  larmes. 

Ce  rpedacle  attendrit  Coriolan.  Il 
renvoya  fa  famille  après  lui  avoir  don- 
né des  marques  de  fa  tendreiTe  ;  & 
pour  lui,  après  avoir  éloigné  fon  camp 
d'auprès  de  Rome,  il  fe  retira  bientôt 
hors  des  frontières.  Les  Voifques  lui 
firent  un  crime  de  cette  complaifance 
qui  lui  coûta  même  la  vie  ,  à  ce  que 
difent    les    hiftoriens  ,   fans   convenir^ 
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ife66"âv.  j.'  ^"léanmoins  entr'eux  du  genre  de  fà 
ç,  485.  '  mort.  Mais  je  trouve  que  Fabius  beau- 
coup plus  ancien  que  tous  les  autres  , 
le  fait  vivre  jurques  dans  un  âge  très 
avancé  ,  &  rapporte  même  de  lui  cette 
maxime  qu'il  avolt,  dit  il,  fouvent  dansi 
îa  bouche  à  la  fin  de  fes  jours  :  que  là 
viellejfe  Itoit  le  tans  le  plus  tr'ifte  pour 
Un  exilé.  Les  Homains  trop  éloignés 
de  porter  envie  à  la  gloire  des  autres 
pour  regarder  d'un  œil  jaloux  celle 
que  leurs  femmes  venoient  de  s'acqué- 
rir ,  voulurent  au  contraire  en  immor- 
talifer  le  fouvenir  par  un  temple  qu'ils 
firent  bâtir, &  qu'ils  dédièrent  .fortunct 
mullehri  :  comme  nous  dirions  à  la  for*, 
tune  des  femmes. 

Les  Volfques  ne  lalfTerent  pas  de  re- 
venir quelque  tems  après,  &  de  rentrer 
dans  les  terres  des  Romains  ,  conjointe- 
ment avec  les  Eques.  Mais  ceux-ci  bien 
loin  de  reconnoître  Attlus  Tullus  pour 
leur  Général ,  ayant  même  prétendu  en 
donner  aux  Volfques  un  de  îeurnatioo, 
firent  naître  une  difpute  qui  fut  fuivie 
d'une  fédition ,  &  d'un  combat  entre  les 
deux  armées,  H  opiniâtre  &  ^  affieux, 
qu'elles  s'entre-détruifirent  malheureufe- 
ment  pour  elles,  mais  fort  heureufemeac 
four  les  Romains^ 
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Les  nouveaux    Confuls  T.  ^icinius      A"-*  R» 
^  C.  Aquillius  continuèrent  la  guerre,  c]^^^!'^' 
le  premier  contre  les  Vol'queSs  avec     t- siei- 
un  avanta;^e  égal  oc  lans  aucun  nouveau  ^^miius  ^ 
fuccès  :  1  autre  contre    les  Herniques,  confuls, 
qu'il  réduifit  à  mettre  les  arnie;>  bas, 
prefque  dans  le  même  tems  qu'ils  ve- 
noient  de  les  prendre. 

XLL  L'année  d'après  fous  le  Confu-     An.   k: 
lat  de  Sp,  Cafilus  &  de  Proculus  Virr  J'^-f  ■  J^ 

^  ,  1  TJ  •  ^'    4S4. 

ginius  ;  on  conclut  avec  les  Herniques,  sp.caffius 
une  paix  qui  leur  coûta  les  deux  tiers  J/^-  .^5"*^' 
de  leur  territoire,  Lallius  le  propoloit  confuis. 
de  partager  cette  nouvelle  conquête  en- 
tre les  Latins  &  le   peuple  de  Rome ,  agraue.  ^* 
en  y  ajoutant  quelques  autres  terres  du 
domaine  public,  dont  il  trouvoit  mau- 
vais que  des  particuliers  le   fufient  mis 
en  poilefiion.  Ce  projet  parut  d'une  ter- 
rible conféquence  ,  d'abord  à  ceux  d'en- 
tre les  Sénateurs  qui  s'étoient  emparés 
de  ces  domaines ,  parce  qu'ils  ne  crai-= 
gnoient  rien  tant  que  de  fevoirdépouil* 
1er,  &  généralement  à  tous  par  la  craio- 
te  qu'une  telle  libéralité  n'acquit  à  Ton 
auteur  une  puiiïance  &  un  crédit  fatal 
è  la  liberté  publique.  Ce  fut  alors  poui: 
la  première  fois  que  la  loi  ,  en  vertu  de 
laquelle  ce  partage  devoit  fe  faire  ,  fut 
propofée  fous  le  nom  de  Loi  Agraire  ^ 
loi  célèbre ,  qui  depuis  fon  origine ,  juf- 
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An.   R.  qu'à  préfent  à  toujours  été  dans  la  Ré- 

•BÉ*    av.J.    *    ,   ,.  r  \  ,        t       ' 

iP.  484.    publique  une  iQurce  de  révolutions  ôc 
de  troubles, 

Virginius  s'y  oppofa  de  toute  fa  for- 
ce ,  foutenu  du  Sénat ,  &  d'une  partie 
même  du  peuple,  qui  faifant  d'abord 
peu  de  cas  d'une  libéralité  qu'on  lui 
rendoit  commune  avec  des  alliés,  en  fit 
encore  moins  après  avoir  entendu  dire 
plus  d'une  fois  à  Virginius  publique- 
ment &  d'un  ton  de  prophète  ,  que  le 
don  de  Caflius  alloit  être  une  pefte 
dans  la  République,  qu'il  en  coûteroit 
la  liberté  à  ceux  qui  y  auroient  quelque 
part,  &  que  Caîlius  prétendoit  fe  frayer 
un  chemin  à  la  Royauté.  Car  y  ajoutoit 
le  Conful ,  pourquoi  y  eut-il  gratifier 
aujjî  les  Latins  ?  Pourquoi  même  laif^ 
fc-t-il  aux  Herniques  y  depuis  deux 
jours  nos  mortels  ennemis  ,  le  tiers  de. 
leur  territoire  qui  nous  appartenoit  en 
entier  parle  droit  des  armes  ?  Sans  dou^ 
te  ajin  que  ces  peuples  le  choijijfent  pour 
leur  Général  comme  un  autre  Coriolan. 
C'étoit  ainii  que  Virginius  trouvoit  le 
moyen  de  fe  déclarer  contre  la  loi 
agraire  ,  &  d'en  empêcher  l'exécution  , 
fans  fe  rendre  odieux  au  peuple.  Bien 
plus  il  réufliiloit  mieux  que  fon  Collè- 
gue,  à  s'en  faire  aimer  ,  affedant  de 
dire  que  la  diftribution  des   terres  n« 
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louftnroit  jamais  aucune  difficulté  de  fa  ^"-  ''' 
parc,  pourvu  qu'elle  ne  fe  fit  qu'en  ta-  c.\%l''^' 
veur  des  Romains. 

Caffius  qui    pour  avoir  paru  favori-  condam. 
1er  les  alliés   dans  le  partage  dts  terres  "^non    Sc 
s'étoit  rendu  méprifable  aux  citoyens  ,  î^^fliu^f 
voulut  regagner    leur    amitié   par  une  ^ 
féconde  loi,    qui  tendoit  à  leur  faire 
rendre  l'argent  qu'on  avoit  exigé  d'eux 
pour  les  bleds  de  Sicile.  Akis  le'^peuple 
rayant  foupçonné  de  vouloir  acheter  à 
ce  prix  la  tyrannie,  rejetta  fes  largefîes 
avec  autant  de  délîntérefiement  que  s'il 
eut  éié  dans  la^  plus  grande  opulance. 
Tant  onfeméfioit  alors  de  tout  ce  qui 
pouvoir  faire  ombrage  à  la  liberté.  Ce- 
pendant la  fin  de  fon  Confulat  arriva, 
&  fut  fuivie  de  fa  condamnation  &  de 
la    mort.   Quelques  hifioriens    rappor- 
tent que  fon  père  en  fut  l'auteur,  qu'il 
lui  fit  fon  procès  en  préfence  de  fa  fa- 
n\ù\e ,  lebattit  de  verges,  le  fit  mourir, 
&  confacra  fon  pécule  (a)  à  Ceiés  dont 
il  ht  laireuneftatue  àcetteDéefle,  avec 
cette  infcription  :  donné  par  la  famille 
de  Cajfms,  Mais  j'ai   lu  dans  quelques 
aunes  qu'à  la  réquifition  des  Q.efteurs 

(O  Ce  terme  figrifie  proprement  les  biens  que 
pouvoir  avo,r  acquis  un  efclave  ,  &  donr  il  iouif. 
fou  parlaconceflicn  tacitede  fon  maître,  à<]uitout 
devoit  nppar^enir  oc  droit.  Les  enfans  de  famille 
avoient  aufli  leur  ^uhU.  "muie 


.? 
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f.^'.lV^lCœfon  Fabius  &  Lucius  Valerius,  (^) 
fi'  f  H.  CafTius  cité  pardevant  le  ]:^euple  &  con* 
vaincu  de  crime  d'état ,  tut  condamné 
à  mort,  &  fa  maifon  rafée,  On  en  voit 
encore  l'em.placement  devant  le  tem* 
pie  de  Tellus.  Cette  opinion  meparoît 
plus  vraifemblable  ;  mais  quoi  qu  il  en 
ait  été  de  la  forme  obfervéedans  ia  con-» 
damnation ,  elle  arriva  fous  le  Confuîat 
de  Seryius  Cornélius,  de  de  Quintus 
Fabius. 

XLII.  La  mort  de  Caffius  éteignit 


An.  R  , 


Iti69.  av. j.  bientôt   toute   lanmiolite    du    peupi 

c  483.    '  contre  luii  ;  mais  toujours  çnclianté  des 

neiQ. Fa- avantages  d'une  loi  dont  il  ne  dévoie 

bius,con-  plus appréhender  l'auteur,  il  en  folîicir 
fuis.         ^  .      f,^    ,       .  j,  , 

toit    1  exécution     avec    û  autant     plus 

d'empreiïement  ,     qu'après  la   défaite 

des  VoUques  6:  des  Eques  ,  dans  cette 

.  ipéme  année  ,    le  Sénat  toujours  plus 

avare  de  plus  dura  l'égard  des  troupes, 

ne  leur  fit  aucune   part  du  butin    Le 

Confuî  Fabius  vendit  tout  ail  profit  dii 

tréfor.  Le  peuple  avoit  enaverfion  ce 

magiflrat  &  toute  fa   maifon    à  caufe 

de  lui»  Néanmoins  les  Sénateurs  réuf- 

flrent  à  lui  faire   donner  pour  fuccef". 


C«l  T'te-Live  fait  ici  mention  des  Quefteurs ,  fani 
nous  avoir  marqué  l'époque  de  leur  c'ca^lilTement, 
C'e'coicnt  les  gardes  du  tréfor  de  la  i^épubliijue,  ôc 
les  Coikcleuïs  de  fes  levcnus. 

feui; 
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feur  dans  le  Confulat  Casfon  Fabius  Ton  ^  ^'';,  ^• 
frère,   qui   eut  pour  Collègue  Lucius  c.  4^^!. 
Emilius.  Le  peuple  en  parut   outré  juf-    l«  Emî- 
qu'à  fefoulever;  ce  qui  donna  lieu  aux  pa^'m^*/ 
Ëques  &  aux  Volfques  de  renouveller  conCuls^ 
la  guerre.  Mais  la  guerre    déclarée   au 
dehors  fufpendit  les  divifîons  domefti- 
ques.  Le  Sénat  &  le  peuple  réunis  fi- 
rent rentrer  ces  rebelles  dans  leur  de- 
voir ,  par  une  bataille  que  gagna  fur  eux 
le  Conful  Emilius,  qui  n'ayant  cefTé  de 
les  pourfuivre  avec  fa  cavalerie,  après  les 
avoir  défaits,  leur  tua  plus  de  inonde  dans 
leur  retraite,  qu'il  n'avoic   fait  dans  I0 
combat. 

Cette  année  ,  aux  ides  de  Juillet  ,  on 
dédia  le  temple  de  Caftor,  que  le  Dic- 
tateur Poflhumius  avoit  voué  pendant 
la  guerre  des  Latins  ,  &  fon  Bs  créé 
Duumvir  à  cet  effet,  eut  l'honneur  de 
faire  cette^  cérémonie.  Cependant  le 
peuple  toujours  enchanté  des  douceurs 
delà  loi  Agraire,  ne  la  perdoit  pas  de 
vue.  Les  Tribuns  la  follicitoient  pour 
faire  valoir  en  faveur  du  peuple  l'auto- 
rité qu'ils  tenoient  de  lui.  Les  Sénateurs 
au  contraire  qui  ne  voyoient  déjà  que 
trop  de  pétulance  parmi  le  peuple,  ne 
pouvoient  entendre  parler  de  ces 'lar- 
gelîes  qui  le  porteroient  fans  doute  à  de 
plus  grands  excès.  Us  avoienr  à  leur  tcte 
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An.  R.  deux  Conluis  rélolus  à  ne  pas  le  fouffrir. 
570.av.j.  jig  l■é^[VH•ent  en  effet  pour  cette  anne'e, 
^'^*^*     &  vinrent  même  à  bout   de  taire  élire 
Confuls   pour    Tannée  d'après  Marcus 
An  R.Fabius,  trere    de   Caeion  ,    nullement 
ays-^v.j.^a^-éable  au  peuple,  &  M.  Valerius  en- 
M  fablus^core  plus  haï  pour  avoir  été  un  des  ac- 
1.  vaie-    cufateurs  de  Sp.  Caffius.  Ceux  ci  eurent 
f''^;''*^''"  donc  àibutenir  de  nouveaux  combats 
"''         contre  les  Tribuns  ,  dont  les  efforts  en 
faveur  de  cette  même  loi  ,  turent    en- 
core inutiles.  Ces  trois  Conlulats  confé- 
cutifs,  Se  tous  trois  à  l'épreuve  de  tou- 
tes les  entreprifes  duTribunat  acquirent 
beaucoup  de  ,2;loircà  la  maiion  des  Fa- 
bius ,  &  lui  affarerent  encore  pour  quel- 
que tems  la  dignité  Confuiaire  ,   dans 
l'idée  qu'on  ne  pouvoit  la  mettre  en 
meilleure  main. 

Cependant  il  fallut  foutenir  la  guer- 
re contre  les  Veiens  ,    &   réprimer  les 
iVolfques   qui   venoient    de   reprendre 
'les    armes.  Les  forces  ne    manquoient 
pasàla  République  contre  les  ennemis 
du  dehors,  mais  les  troubles  domeih- 
Gues  l'affoibliflbient  toujours  davanta- 
se.  Les  prodiges  finiftres  dont  on  en- 
tendoit  parler  tous  les  jours  ,tant  a  la 
ville  qu'à  la  campagne^  &  dont  on  ap- 
préhendoit  les   funeftcs  conléquences , 
plongoient  les  efprits  dans  un  nouveau 
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chagrin.  On  avoit  recours  aux  devins  An,  r, 
pour  apprendre  d'eux  ce  qui  pouvoir  c!  48?.*^* 
avoir  irrité  les  Dieux  ;  on  confultoit  les 
aufpices,  on  immoloit  des  vldimes  en 
public,  en  particulier,  &  les  augures  im- 
putoient  tout  aux  irre'gularités  des  fa- 
crifices.  Ces  terreurs  &  ces  inquie'tudis 
aboutirent  à  faire  punir  de  mort  la  vef- 
tale  Oppia,  convaincue  d'avoir  commis 
un  inïefte. 

XLIII.  Sous  le  nouveau  Confulat  de      An.  i^. 
Quintus  Fabius,  &  de  Caïus  JuHus  ,  la  ^',7'^' 
difcorde  continua  dans  Rome  avec  la     Q.^%a- 
même  animofité     &   la  guerre  s'accrut  'j"1'  ^^-  ^ 
au  dehors.  Les  Eques  reprirent  les   ar-        ** 
mes,  &  les  Veiens  firent  des  incurfions 
(av  le  territoire  de  Rome.  On  pafla  l'an-      ^ 
née  dans  une   follicitude   qui   croifioit 
avec  le  danger,  &  l'on  élut  Conkifs  , 
Caston  Fabius,  &  Spurius  Furius.  Les 
Eques    afiiégoient   Ortonne  ,  ville  des 
Latins,  &  les  Veiens  ennuyés  de  rava- 
ger la  campagne  de  Rome ,  parloient  en-  .r^^âv.  j! 
hn  d'alïïéger  la  ville.  Le  peuple  ,  cue^'  ^'*'' 
:es  nouveles  alarmes  auroient  dû  (aire  n.s^'j^' 
rentrer  en  lui-même,  en  devint  au  con-"*"** 
rraireplusinfoîent,   jufqu'à  refufer  de 
^rendre  les  armes  ;  non  pas  à  la  vérité 
le  Ton  propre  mouvement ,  mais  à  l'inf- 
':igat]on  de  Sp.Licinius,Tribun  du  peu^ 
>Ie  ,  qui  avoit  pris  à  tâche  de  traverfei: 
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î7l"âv^"  tous  les  arrangemens  de  guerre  que  l'on 
^'  475'.     prendroit  dans  le  Sénat  ,  perfuadé  qu'il 
falloit  profiter  des  malheurs  du  tems, 
pour   extorquer  l'exécution    de  la  loi 
Agraire.  La  haine  qu'un  li  funefte  projet 
pouvoir  attirer  fur  le  Tribunat  ,   re^ 
tomba    fur  celui-là    feul  qui    l'avoit 
imaginé,  Licinius  éprouva  une  oppo- 
fition  générale  de  la  part  des  Conluls, 
Se  même  des  autres  Tribuns  Tes  6blle? 
gués,  qui   le   défavouerent   &   contri- 
buèrent de  tout  leur  pouvoir  à  faciliter 
la  levée  des  troupes. 

Les  Confuls  leverewt  donc  deux  ar- 
mées. Fabius  devoir  en   conduira  une 
contre  les  Eques,&  Furius  l'autre  contre 
les  Veiens.  L'expédition  de  ce  dernier 
îi'eut  rien   de  mémorable,  Fabius  eut 
plus  à  démêler  avec  fes  troupes  ,   qu'a- 
vec  fçs  ennemis.  Il  fallut  que  ce  Conful, 
véritablement  digne  de  l'être ,   foutînt 
en  héros  la  République  ,  tandis  que  fes 
troupes  le  trdiidoient  pour  fe   venger 
de  lui.  En  effet  comme  il  eut  pris  ,  ea 
liabile  Général ,  toutes  les  mefures  né-» 
cefTaires  pour  forcer  les  ennemis  à  la 
bataille ,  &  qu'il  eqt  arrangé  toute  fon 
^rmée  ,  de  façon  quç  fa  cavalerie  feule 
les  mit  en  déroute  du  premier  choc, 
l'infanterie  ne  voulut  jamais  les  pour* 
fuivre.  Ni  ces  remontrances  d'un  Génét 
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î*al ,  qui   véritablement   ne   pouvoient      ^"'  ^' 
être  bien  efficaces  fur  des  efprits  mal  ^^^^^Y.''' 
difpofe's,  ni  la  defertion  criminelle  donc 
ils  fentoient  toute  l'horreur,  ni  la  honte 
dont  elle  les  couvroit  aux  yeux  du  pu- 
blic »  ni  leur  propre  danger  ,  (î  les  en-i 
nemis  revenoient  fur  leurs  pas  ^  ne  pu- 
rent les  engager  à  courir  après  eux  , 
ou  du  moins  à  les  fuivre  en  ordre  de 
bataille.  On  les  vit  au  contraire,  auflî 
affligés  que  s'ils  euflent  été  vaincus  , 
retourner  en  arrière,  fans  en  avoir  reçu 
l'ordre  ,  rentrer  dans  le  camp  ,  charger 
d'imprécations    leur   Général ,  &  faire 
un  crime  à  la  cavalerie^  de  s'être  trop 
bien    acquitée    de    fon     devoir.    Fa- 
bius ne  fçut    quel  remède  apporter  à 
•  un    défordre    d'une  fi    affreufe    confé- 
quence  ;  tant  il   efl:  vrai  que  les   plus 
grands  génies  manquent  plutôt  de  ref- 
fources  pour  contenir  des  fujets  ,  que 
de  courage  pour  dompter  des  ennemis. 
Fabius    revint   de    cette    expédition  , 
qui  contribua  moins  à  fa  gloire,  qu*à 
le  rendre   lui-même  plus  odieux.  Ce- 
pendant le  Sénat  réuffit  encore  à  con-      An.  r.. 
ferver  le  Confulat  dans  fa  maifon ,  en  c!^'.t^*^* 
faifant  élire  Conful  Marcus  Fabius,  à  qui 
l'on  donna  Cn.  Manlius  pour  Collègue. 

XLIV.  On  vit  encore  dans  cette  ?'7P"f"a« 
année  un  Tnbua  ioliicuer  1  exécution  loi  agraire 
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/^"-  ^  de    la   loi    Agraire.   Ce   fut  Tiberius 
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^^^\;*'*Pontificius,  qui  marchant  fur  les  traces 
de  Sp.  Licinius,  Ton  prédécefTeur,  avec 
autant  d'aflurance  que  fi  celui-ci  n'avoit 
pas  échoué,  mit  d'abord  quelque  em- 
pêchement à  la  levée  des  troupes.  Déjà 
les  Sénateurs  s'en  alârmoient  ,  lorf- 
qu'Appius  Claudius  pour  les  rafTurer: 
Mejjîeurs ,  dit  -  il ,  vous  ave^  vu  dès 
t  année  précédente ,  la  puijjance  du  Tri- 
bunal véritablement  fub jugée  pour  un 
tems  y&  en  quelque  manière ,  pour  tou- 
jours y  par  un  événement  qui  nous  ré- 
pond de  V avenir  ^  puifque  nous  avons 
trouvé  dans  cette  pu  ijf'ance  même  le  prin- 
cipe de  fa  ruine.  En  effet  ,  douteT^vous 
que  dans  le  nombre  des  Tribuns ,  il  ni 
s'en  trouve  toujours  quclqu\in  ,  qui  ja^ 
loux  du  crédit  d^un  Collègue  ,  ne  cherche 
à  le  fuppl mter  en  s^unijjant  à  la  noblef- 
fe^  pour  fon  intérêt  pcrfonnel  ou  pouf 
le  bien  de  lEtat  ?  Oui ,  Mejjieurs  ^  vous 
en  aure^  plujieurs  ,  s* il  le  faut ,  tou- 
jours prêts  à  féconder  les  Confuls ,  & 
nen  euffît^^vous  qiiun ,  il  ne  vous  en 
faut  pas  davantage  pour  réfiftcr  à  tous 
les  autres.  Notre  attention  &  la  votre  , 
ajouta  r  -  il  en  s'adreiïant  aux  Confuls  , 
doit  donc  être  d'en  gagner  quelqu'un 
pour  les  intérêts  de  l^  République  & 
du  Sénat  pfi  9n  ne  peut  les  gagner  tous. 
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En  conféquence  d'un  li  fage  confeil  ,  A"'  ^' 
on  vit  dès  iors  le  corps  entier  des  -Se-  c.^'^^y\J* 
nateurs  combler  les  Tribuns  de  mille 
civilités.  Mais  fur-tout  les  Confuiaires, 
à  qui  des  engagemens  particuliers  ,  ou 
des  liaifons  perionnelles  donnoient  du 
cre'dit  ëc  même  de  l'autorité  fur  ces 
Tribuns  tous  Plébéiens,  Ôc  quelques- 
uns  leurs  cliens,  les  déterminèrent  à 
n'employer  leur  rniniilere  &  leur  pou- 
voir, que  pour  le  bien  de  la  Républi- 
que. De  cinq  ils  en  gagnèrent  quatre  , 
qui  s'étant  déclarés  contre  leur  Colle- 
g  :e  PoîUihcius,  facilitèrent  auxConfuls 
la  levée  des  troupes  qu'il  vouîoit  tra- 
verltir.  On  marcha  donc  contre  les 
Veiens  ,  à  qui  toutes  les  villes  de  i'Etru-  ci^cjfç- 
rie  avaient  envoyé  des  troupes  auxi-  contre  ie# 
liaires,  moins  pour  époufer  une  que- '^^^^*^*' 
relie  particulière,  que  dans  refpérance 
d'excerminer  enfin  tous  enfemble  ia  Ré- 
publique Romaine,  à  la  faveur  des- 
guerres  inteftines  qui  la  déchiroiento- 
Les  plus  grands  empires  ,  (a)  difoiî-on 
communément  dans  les  Sénats,  d  Ecu- 
rie ,  périment  toujours  par  la  difcorde^ 
c^efi  la  comme  leur  pefle  &  leur  poifouy 
fans  lequel  ils  dur  croient  toujours  y  & 

[«T  L'Hiftoricn  fcniHle  oublier  i^i  «j'ie  la  B.epub!î-- 
<iue  Romaine  n'etoit- point  encore  un  fi  gcaad  em-' 
pire. 
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An.  R.  i^  puijjance  des  Romains  deviendroU 
c'  4;$.  éternelle  ,  s'ils  ne  s' entre-détriiifoient 
eux-mêmes  par  leurs  dlvijions.  Tantôt 
lafagcjfe  des  Magiftrats ,  tantôt  lapa* 
tience  des  peuples  en  afufpendu  les  effets 
un  ajfe'j^  long-tems  y  mais  c'en  eft  fait. 
Nous  voyons  enfin  deux  Républiques 
dans  Rome  ^  dont  chacune  à  fesfujets , 
fes  Magijlrats  6*  fes^  loix.  Dans  les 
.premières  dijjenfions ,  la  mutinerie  riLal^ 
loit  d'abord  qua  refufer  opiniâtrement 
de  fe  mettre  en  campagne ,  mais  non  pas 
jufquà  dé/obéir  aux  Généraux.  AuJJî 
quelque  malheur  que  leur  République 
pût  éprouver  au-dedans  y  elle  avoit  tou-> 
jours  fa  rejfource  au-dehors  dans  V  exacte 
ohfervation  de  la  difcipline  militaire. 
Mais  à  préfent  que  les  Romains  dans 
leur  camp  yfi^nt  aujji  peu  dociles  ci  leurs 
Généraux  y  que  dans  la  ville  y  à  leurs 
Magiftrats  y  quel  fera  leur  appui  ? 
iV  ous  les  avons  vus  en  dernier  lieu  céder 
de  fang  froid  la  victoire  aux  Eques  déjà 
vaincus  yfe  retirer  du  champ  de  bataille 
dès  le  commencement  du  combat  y  y  laijfer 
leurs  enfeignes  Ù  leur  Général  y  pour 
rentrer  feuls  dans  le  camp  &  fans  aucun 
ordre.  Profitons  feulement  de  l'occafony 
les  Romains  eux-mcmcs  nous  introduis 
ront  dans  Rome.  Nous  n'avons  pour 
cela  qu'à  nous  montrer  Us  armes  à  la 
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main  y  &  du  n fie  laljfcr  agir  les  Dieux       An.  R. 
&  Le  dô:îin.  G'eft  dans  cette  confiance  c! 47V.    * 
que  les  Ecrariens  ,  après  avoir  éprod- 
vé ,  quelquefois  à  leur  avantage  ,  &  fou- 
vent  à  leurs  dépens,  l'inconilance  des 
armes  ,  voulurent  s'y  expofer  encore. 

XLV.  Les  Confuls,  à  la  vue  de  tant  sageron- 
de  peuples  confédérés,  n'appréhen -q"''^^'^^^^* 
doient  cependant  que  leurs  propres  fol-  Romains 
dats,  dont  l'indl^^ne  conduite  dans  la^^" 
précédente  guerre,  les  avertifloit  de  ne 
point  livrer  de  bataille  tant  qu'ils  au- 
roient  à  craindre  les  deux  armées  à  la 
fois.  Ils  fe  tenoient  donc  fur  la  défen- 
five  dans  leur  camp  ,  par  la  crainte  de 
fe  voir  abandonnés  de  leurs  troupes  , 
&  dans  l'efpérance  que  le  tems  les  ra- 
douciroit  peut-être  ,  &  les  rameneroit 
à  leur  devoir.  Les  Veiens  &  les  Etru- 
riens  en  prirent  occafion  de  s'approcher 
d'eux  avec  bien  moins  de  réferve,  ^ 
de  venir  camper  jufqu'à  leurs  portes, 
les  harceler  &  les  déher  au  combat. 
Enfuîte  les  voyant  obil:inés  à  ne  pas 
fortir,  ils  oferenr  même  les  accabler 
d'injures  &  de  reproches  ,  accufant  tan* 
tôt  les  Généraux ,  tantôt  \i:ts  foldats  de 
chercher  à  couvrir  leur  lâcheté  tous  le 
voile  d  une  difcorde  afFedée.  ^0115  vous 
défie^f  difoient-ils  aux  Confuls ,  du 
eourugc  de  yos  légions ,  pïutct  que  di, 
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An.  R.  j^nj.  fidélité.  Oh  !  la  vlaifantc  divifîon^ 

574.   av.    J.        ,  «^  .  1  ^  y 

C.  47«,  ^^  '^^^^^  '^^"'  ^^^^^  ^<2/2.y  votre  camp  les 
armes  à  la  main  en  repos  &  tranquilles  ! 
lis  atcaquoienc  les  Romains  lar  leur 
origine  ,  en  leur  reprochant  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  en  fçavoir  de  vrai  ou 
de  faux.  Les  Confuls  n'écoient  pas  fâ- 
chés de  voir  leurs  foldats  infultés  de  fi 
près  &  Jacques  dans  leurs  tentes. 

Ceux-ci  moins  intelligens  en  étoient 
piqués  jufqu'uu  vif,  &  les  impreflions 
que  la  honte  ou  l'indignation  t'aifoient 
alternativement  fur  leurs  efprirs  ,  pré- 
valoient  infenfiblement  fur  leur  mau- 
vaife  volonté.,  ils  prétendoient  fe  ven- 
ger des  ennemis  ,  mais  ils  craignoienc 
de  donner  au  Sénat  ou  aux  Confuls 
quelque  fatisfadion  par  cette  vengean- 
ge.  Ils  étoient  partagés  .&  combattus 
par  deux  fentimens,  qu'il  éroît  impof* 
fible  de  fatisfaire  à  la  fois  :  &  dans  la 
l^éceflité  de  facrifier  l'un  à  l'autre ,  la- 
fierté  &  l'infoJence  avec  laquelle  l'en- 
tiemi  continuoit  de  les  infulter,  les  dé- 
termine enfin  à  oublier  pour  un  tems 
leurs  querelles  particulières  pour  fe 
ïéunir  contre  lui.  Réfolus  de  combat» 
tre  ,  ils  s'attroupent  devant  la  tente  des, 
Généraux,  leur  demandent  la  bataille,. 
6c  1.  s  prient  inftamment  d'en  donner  1® 
fignaU 
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Les  Confuîss'ubouchent  Ôc  con^ert^nt       *"■  ^' 
tête  à  tête,  comme  pour  délibérer,  I  s^,'^^.^ ji 
ne  demandoient  pns  mieux  ,  mais  il  leur 
convenoit    de    dilimuler  ,   de  fe  faire 
prefïer  ,   &  de   né  le  rendre  que  bien 
tard  aux  follicitations  d-js  troupes  ,  pour 
les  voir  s'animer  d'autant  plus  au   com- 
bat ,    qu'on  le  leur  feroit    plus  long- 
tems  attendre.  Les  Confuls  répondent 
donc  enfin  qu'on  alloit  trop  vite ,  qu'il 
n'étoit  p:is  encore  tems  y  que  l'on  n'a- 
voit  qu'à  fe  tenir  fur  ladéfenfive  dans^ 
le   camp.  Et  tout  de  fuite  ils  font  pu- 
blier la   défenfe  de  paroître  en  armesi 
hors  du  foflTé  ,   fans  un    ordre    exprès^ 
fous  peine  pour  les  contrevenans  d'être^ 
traités  en  ennemis.  Les  troupes  peu  fa- 
tisfaices  d'un  tel  procédé  ,   fjupiroienr 
d'autant    plus  après    le    combat  ,.   que* 
les  Confuls  paroi (Toient  s'en  foncier  peuj; 
d'ailleurs  les   ennemis   iniormés   de   lai 
défenfe    que   Ton   venoit   de    publier a> 
s'approchoient    avec    plus    d'infolence' 
qu'auparavant  y  perfuadés  qu'ils   nerif- 
quoient   rien    d'infulter  des  foldats-,  à: 
qui  l'on  ne  permettoit  plus  l'ufage  des^ 
armes.   La  fedidon  ,  difoient-ils  ^  va*- 
tout  perdre  enfin  dans  ce  camp' y  &  ccrr 
eji/ait  de  la  Répiihliqne  Romaine.  Fie  insi 
de  cette  confi  jnce  ,  ils  viennent  en  fou-- 
k  j.ufqu'aux  portcS>  accabler    les    Ro- 
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^";^- mains  d'outrages  Ôc  d'opprobres,  & 
c!  478*  psu  s'en  faut  qu'ils  n'entreprennent  de 
.  forcer  les  barrières.  Les  Romains  pouf- 
fes à  bout  ,  ne  peuvent  plus  fe  conte- 
nir Hors  deux-mêmes  ils  viennent  aux 
Confuls,non  plus  comme  auparavant 
par  bandes  ,  &  àla  fuite  de  quelques  cen- 
turions chargés  de  porter  la  parole  , 
mais  en  foule  de  tous  les  endroits  du 
camp,&  comm.e  des  féditieux  qui  ne 
s'expliquent  plus  que  par  des  cris,  & 
par  un  tumulte  général.  Il  étoit  tems  : 
néanmoins  les  Confuls  difFéroient  en- 
core; mais  Fabius  enfin  voyant  le  de- 
fordre  augmenter  ,  &  fon  Collègue  prêt 
à  fe  rendre  par  la  crainte  d'une  fédi- 
tion,  fit  faire  filence  par  une  trompette 
&  s'adreiïant  à  fon  Colle^2:ue:  Je  Jçaisj 
]ui  dit-il,  que  ces  gens  font  les  maîtres 
de  vaincre^  s'ils  le  veulent ,  mais  ils  m'ont 
réduit  eux-mêmes  a  douter  de  leur  bonne 
yolonté,  AuJJî^je  lai  réfolu  ,  Un  y  aura 
de  combat  ,  qu  après  quils  m'auront 
teus  juré  de  ne  revenir  que  vùnqueurs. 
Ils  ont -pu  tromper  un  Conful  y  mais  il  ne 
tromperont  pas  les  Dieux.  Oui,  répliqua 
fur  le  champ  du  milieu  de  la  foule  ,  le 
centurion  Flavoleïus  un  des  plus  dé- 
terminés: Oui ,  mon  Général  y  je  nen 
reviendrai  que  vainqueur.  Si  je  manque 
à  ma  parole  p  que  Jupiur  ,  Mars,& 
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tmis  les  Dieux  en  fureur  contre  moi ,  me  An  r^ 
confondent  dans  leur  colère.  Toute  l'ar-  c!  477. 
mée  jura  de  même.  On  Tonne  la  charge^ 
on  court  aux  armes  ,  tous  volent  au 
combat  pleins  de  confiance  &  de  rage. 
Qii  ils  viennent  y  diloit-on  ,  qu'ils  vien^ 
Tient  maintenant ,  nos  difcoureurs  ,  nous 
infulter  encore  y  ils  nom  garde  d'appro^ 
cher  lorfquils  nous  voient  lépèe  a  la 
main,  La  noblefTe  &  le  peuple  Ce  fignaloit 
à  i'envi;  mais  les  Fabius  entr'autres,  pour 
regagner  les  bonnes  grâces  des  Plébéiens, 
auxquels  ils  s'étoieut  rendus  li  odieux 
dans  les  diflenfions  civiles ,  fe  diftingue 
rent  en  cette  occafion. 

XLVI.  Les  Vtïens  &  les  Etruriens  Hs  nvreat 
ne  manquèrent  pas  de  taire  bonne  con-  bataille, 
tenance.  Ils  setoimt  attendus  à  voir 
les  légions  Romaines  leur  céder  la  vic- 
toire, comme  elles  l'avoient  déjà  cédée 
aux  Eques.  Ils  efpéroient  même  que 
dans  un  combat  plus  douteux  ,  leur 
mutinerie  les  porteroit  à  quelque  excès 
inoui,*  mais  il  en  arriva  tout  autrement. 
Jamais  les  Romains  n'avoient  paru  fi 
terribles  j  tant  les  ennemis  d'un  côté  par 
leurs  infultes,  &  de  l'autre  les  Confuls 
par  leurs  délais,  leur  avoient  infpiré 
de  fureur.  A  peine  les  Etruriens  s'é- 
toient-ils  dévelopés  ,  que  dès  le  pre- 
mier abord  ^  aufii-tôt  après  une  volée 
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'*"v\  ^^  traits  ,  jettes  au  Iiazard  plutôt  que 
0.4.78.'  lancés  avec  mefure ,  les  Rom iins  s'avan- 
cent lepée  à  li  niain»Ce  fut  alors  comme 
il  arrive  toujours,  le  moment  critique 
de  la  bataille  ;  &  les  Fabius  aux  premiers- 
rani^s  en  fpedacle  à  toute  l'armée  ,  fi- 
rent des  prodiges  de  valeur.  Un  d'eux 
(c'étoit  Q.Fabius  le  même  qui  avoit  été 
Couful  deux  ans  auparavant  )  s'é^ant  jet- 
té  des  premiers  fur  les  bataillo  is  les  plus 
ferrés  des  Veïens  ,  djnt  il  étoit  comme 
invefti  .,  un  Ecrurien  robufle  &  habile  à 
manier  les  armes  ,  lui  porta  dans  la  poi- 
trine un  coup  imprévu.  A  peiie  eut-on 
retiré  le  fer,  que  Fabius  tomba  mort 
fur  (a  bleOure. 

La  chute  de  ce  feul  homme  fit  impref- 
fîon  fur  les  deux  armées.  Celle  des  en- 
nemis en  prit  courage,  &  les  Romains- 
alloient  plier ,  lorfque  leConful  Fabius^ 
fautant  par  deffus  le  corps  de  fon  frère, 
&  fe  couvrant  de  fon  bouclier:  EJl^ 
ce  donc  là  ,  dit-il  aux  liens,  ce  que  vous 
ave'i^juré,  de  retourner  au  camp  ,  par 
une  j une  honteufe  ?  Craigne'^vous  donc 
plus  ces  lâches  ennemis  que  les  Dieux 
par  lefqud<  s  cve-^juré F  Pour  moi 
fans  en  avo  r  Jaît  le  ferment  ^  je  retour^ 
nerai  vain,j  ':ur  ,  ou  je  périrai  ici ,  mon 
cher  frère  ,  a  céié  de  vous  les  armes  à' 
bLinain,.  Cae. on  Fabius,  qui  avoit  été 
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Conful  avant  celui-ci,  n'éroit  pas  loin  An.  k: 
de  lui ,  &  prenant  aulfi-tôc  la  parole  ;  c^'^'-V." 
Croye^-voi/s  donc ,  lui  diz-W  ^  que  vos 
remontrances  les  ramènent  ?  non  ,  non  y 
laijfons  faire  aux  Dieux,  ces  Dieux 
par  le f quels  ils  ont  juré  :  &  penfons  à 
ranimer  les  cœurs  par  notre  exemple  y 
plutôt  que  par  de  vains  difcours.  Cejl 
ee  qu'exigent  de  nous  le  rang  que  nous 
occupons  y  &  ce  grand  nord  de  Fabius  , 
qui  fait  notre  gloire.  Ils  volent  l'un  & 
Paucre  la  lance  en  arrêt  contre  les  pre- 
miers ennemis  qui  fe  préfentent  ;  6l  leur 
exemple  ramenant  toute  Tarmée  ,  ils 
renouvellent  le  combat  dans  leur  quar- 
tier, 

XLVII.  Manlius  ne  fe  (ignalolt  pas..,,, . 
moms  a  la  tere  de  1  autre  aile,  ou  il  etoit  font   bat- 
arrivé   un  contretems  à  peu  près  fem- ^'*^' 
blable:  car  comme  avec  les  (îens  il  fer* 
roit  de  piès   les  Veïens  prefque    vain- 
cus ,    ainfi  que    Quintus   avoit    voulu 
faire  ,  il  avoit  été  dan^ereufement  blef- 
fé  &  mis  hors  de  combat.  Ses  foldats 
le   croyant  mort,  commençoient  à  re- 
culer, &  le  champ  de  bataille  eût  ref- 
té  aux  ennemis,  ï\  l'autre    Conful  ne- 
fât  promprement  accouru  ,  avec  quel- 
ques    efcadrons  ,     pour    foutenir    les; 
fuyards    &    les  ranimer.   Il    réulîit  ea^ 
lâux  annonçant  que  Manlius.  vivoit  en? 
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^"' ï^' core ,  &  que  les  ennemis  étoient  déià 

174.  av.  T.         .  1      r  A     ^      XT       I- 

S.  478.  vaincus  de  Ion  cote.  Manlius  parut  en 
même  tems ,  &  la  préfence  des  deuJC 
Confuls  redonnant  le  cœar  à  cette  par- 
tie de  l'armée,  lui  lit  prendre  le  def- 
fus  fur  celle  des  ennemis  d'autant  plus 
aifement  ,  que  leurs  Généraux  comptant 
un  peu  trop  (ur  le  grand  nombre,  avoienc 
détaché  le  corps  de  réferve  pour  enle- 
ver le  camp. 

Les  Triaires  {a)  yétoient  reftés  poat 
le  garder  ôc  le  défendre  en  cas  d'atta^ 
que  :  mais  ,  n'ayant  pu  foutenir  l'irrup* 
tion,  au  lieu  d'en  difputer  l'entrée  opi- 
niârrément  ,  ils  étoient  dilperfés  par 
tout  le  camp  après  avoir  dépêché  aux 
Confuls  pour  les  avertir  de  ce  qui  fe 
paiToic.  Les  ennemis  plus  occupés  à 
piller  qu'à  achever  de  vaincre  ,  leur 
donnèrent  le  tems  de  fe  raiîembler  au 
'^^«'''*;  quartier  des  Généraux^  &   de  recom- 

mettf  le  Pre    *  ,  1  j  ^  r  • 

^igQ^  mencer  le  combat  ;  darant  ces  entretai- 
tes  ,  Manlius  s'étant  fait  ramener  dans 
le  camp,  poftoit  des  corps  de  garde  à 
toutes  les  avenues  ,  pour  empêcher  les 
Etruriens  de  fortir.  Ceux  «ci  ne  s'at- 
tendoient  à  rien  moins  qu'à  fe  voir  en- 
fermer ;  mais  comme  ,  après  s'être  pré- 
fentés  à  toutes  les  avenues ,  ils  les  eu- 

(«)  On  nommeit  ainfi  les  foUats  de  la  troifieme 
ligne  ou  du  corps  de  rererve.C'etoient  les  plus  agueiiis. 


b  E  f  I T  E-L I  V  E.  L I V.  IL  2.8 1 

rent  trouvées  également  impénétrables.  An.  kî 
la  fureur  &  le  trouble  les  failît  alors ,  &  l'^^yl,^^ 
fe  livrant  tout  d'un  coupa  une  ardeur 
qui  étoit  bien  plus  l'effet  du  défefpoir, 
que  de  leur  bravoure,  quelques-uns  fe 
reunirent  en  peloton  ,  pour  fondre  fur 
le  Conful  que  fes  armes  faifoient  affez 
reconnoître.  Ceux  qui  l'efcortoient  pa- 
rèrent les  premiers  coups  ,  mais  il  ne 
purent  les  parer  tous  ;  le  Conful  blefîé 
à  mort  tomba,  &  plufieurs  des  fiens  au- 
tour de  lui.  La  frayeur  difîîpa  les  autres 
par  tout  le  camp. 

Les  Etruriens  reprirent  courage ,  & 
fans  doute  que  les  Romains  euffent  été 
poudés  à  bout  ,  fi  les  lieutenans  apr^ 
s'être  aflTurés  du  corps  de  Manlius  , 
n*eufîent  ouvert  une  porte  auxennemis*. 
Ceux-ci  en  profitèrent,  mais  un  mo- 
ment après  &  fans  avoir  eu  le  tems  de 
revenir  de  leur  frayeur,  ils  trouvèrent 
fur  le  chemin  l'autre  Conful,  qui  par 
leur  défaite  &  par  le  carnage  qu'il  en  fit, 
mit  le  comble  à  fa  vidoire.  Elle  fut 
complette  ,  mais  lugubre  par  les  funé- 
railles des  deux  grands  hommes  qui  y 
avoient  péri.^Aufli  le  Sénat  ayant  dé- 
cerné l'honneur  du  triomphe  au  Con- 
ful Fabius  ;  Mejjîeurs  ,  leur  répondit- il, 
Ji  une  armée  peut  triompher  fans  Géné-^ 
rai ,  je  confens  qiic  la  notre  après  ayoit 
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»74^."*v.^j:-/^^  ^^i^r^geiifement  combattu  .  reçoive  les 
c.  478,  honneurs  qui  font  dûs  à  fes  glorieux 
travaux  ;  mais  moi  dans  le  deuil  oit  je 
me  vois ^  avec  mi  famille,  pour  la  mort 
d'un  frère  y  &  avec  la  République  entière, 
pour  celle  d'un  Confia  ,  me  conviens 
droit-il  de  paroître  en  triomphe  couron^ 
Tze  de  laurier?  L'ariîiée  triompha  fans 
lui ,  mais  ion  relus  liii  Ht  plus  d'hon- 
neur que  n'aiM-oicpu  lui  faire  le  triom- 
phe même.  Tant  li  el]:  vrai  qu'un  fur- 
croît  de  gioire  eft  fouvent  la  récompen- 
fe  &  le  fruit  du  ïdigQ  mépris  que  l'on  fea 
fait. 

Fabius  préfîda  confécutivement  aux 
funérailles  de  Ton  Collègue  &  de  Ton 
frère.  Il  fît  l'éloge  de  l'un  &  de  l'autre, 
&  le  fien  par  le  noble  délintércfTeinent 
avec  lequel  il  leur  déféra  la  gloire  de 
tant  de  iuccès  ,  auxquels  il  avoit  eu  la 
meilleure  part,  Enfuite  pour  ne  rien  ou- 
blier de  ce  qui  pouvoit  réconcilier  le 
peuple  aux  Patriciens,  comme  il  fe 
l'étoit  propofé  dès  le  commencement: 
de  Ton  Confulat,  il  fit  diftribuer  tous 
les  bleflés  dans  les  maifons  des  Séna- 
teurs ,  pour  être  foignés  fùfqu'à  leur  en- 
tière guérifon.  Lui  ài  fes  parens  fe  char- 
gèrent du  plus  grand  nombre  ,  dont  ils 
prirent  aulîî  beaucoup  plus  de  foin,  &, 
ce  fut  par  des  moyens  fi  f dutaires  à  la 
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République  que  les  FaLrius  réuffirent  en-  An.  i., 
.fin  à  plaire  au  peuple  6c  à  s'en  faire  q^\^1\^' 
aimer. 

XLVIII.  AufTi  Tannée  fuivante  ,  le    An.  r. 
peuple  né  fut  pas  moins  porré  que  le  Se-  »7s-av.  j. 
nar  a  nommer  Lontul  Lseion  rabius.  Un      cx'on 
lui  donnaT.VirginiuspourCollei^ue.Le^^^^:-;'\\^' 
premier  moins  occupe  a  taire  la  guerre  niusjCoft^ 
au  dehors  qu'à  rétablir  la  paix  dans  Ko-  ^"i'« 
me  ,  négligea  tout,  pour  ne  plus  penier 
qu'à  cimenter  entre  le  Sénat  &  le  peuple, 
la   concorde  &  l'union    à  laquelle  les 
efprits  paroifToient  dilpoTés.  De    forte 
que  des  le  commencement  de  l'année, 
avant  même  que  les  Tribuns  euflent  pu 
faire  aucune  nouvelle  tentatative  en  fa- 
veur de  la  loi  Agraire,  il  vouloit  que 
le  Sénat  pour  s'en  faire  un  mérite  auprès 
du  peuple ,   diftribuât  de   fon    propre 
mouvement,  le  plus  également  qu'il  le 
pourroit ,  les  terres  conquifcs   qui   dé- 
voient naturellement  être  le  partage  de 
ceux  à  qui  elles  avoient  coûté  tant  de 
fueur  &  de  fang.  Cet  avis  fut  rejette,. 
Quelques  uns  même  des  Sénateurs  cru- 
rent dès  lors  ne  voir  plus  dans  Fabius, 
qu'un    homme  enivié    d'un    exrès    de 
gloire,  &  dont  le  génie  autrefois  fi  vif 
s'afoibliiïoit  de  jour  en  jour- 

Cependant  on  ne  voyoitplus  de  fac- 
tions dans  la  ville  ;  mais  les  Eques  s'é-. 
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A«.  R.  tant  répandus  dans  les  terres  des  Latins 
ç^^.^-^'-'^*  y  faifoient  ledégâc;  Csefon  ayant  levé 
une  armée ,  entra  dans  le  pays  des  Eques 
pour  le  ravager  à  Ton  tour.  Ceux  ci  fe 
tefugierént  aufifi-tôt  dans  leurs  villes  > 
&  comme  ils  s'y  tenoient  renfermés  fans 
ofer  en  fortir  ,  cette  expédition  de  Cae- 
fon  ne  fut  pas  mémorable.  Mais  celle  dé 
Virginius  contre  les  Veïens ,  ne  le  fut 
que  trop  ,  par  fa  témérité  qui  caufa  fa 
défaite  ,  où  l'armée  entière  auroit  in- 
failliblement péri  fans  le  prompt  fecours 
de  fon  Collègue.  Dès-lors  il  ne  fut  plus 
queftion  de  paix  ni  de  guerre  avec  eux: 
ce  n'étoit  plus  de  leur  part  qu'une  ef* 
pece  de  brigandage.  Egalement  atten- 
tifs à  fe  tenir  en  repos  dès  qu'on  les  me- 
naçoit  de  la  guerre,  &  à  recommencée 
là  guerre  dès  qu'on  les  laiffbit  en  repos  , 
ils  fe  refugioient  dans  leurs  ""villes  à  là 
vue  des  légions  Romaines  ,  &  fe  répan- 
doient  dans  les  champs,  fi -tôt  qu'elles 
avoient  difparu.  Il  étoit  donc  égale- 
ment impoflible  aux  Romains  de  fubju- 
guer  cet  ennemi ,  &  dangereux  de  le  né- 
gliger. Cependant  d'une  part  ils  ne  pou- 
Voient  plus  douter  de  la  révolte  des 
Eques  &  des  Volfques  ,  qui  ne  vivoient  i 
en  paix  qu'autant  de  tems  qu'il  leureri  f 
falloit  pour  oublier  leur  défaite  ;  de  de  J 
l'autre  ils  avoient  à    craindre  quelque 
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nouvelle  affaire  avec  les  Sabins  toujours  -*"•  t* 
irrités  ,  &  même  avec  tous  les  peuples  CV477'. 
àe  l'Etrurie.  De  tant  d'ennemis  ,  le§ 
Veïens  ,  quoique  les  moins  dangereux, 
étoient  les  plus  incommodes  par  leurs 
incurfions  furtiyes ,  qui  Hins  alarmer 
la  République  ,  la  tenoient  dans  une  in- 
quiétude continuelle  ,  par  la  néceflité 
de  veiller  toujours  fur  eux ,  &  de  ne  pas 
les  perdre  un  moment  de  vue. 

Sur  ces  entrefaites  toute  la   maifon  LesFabîu^ 
des  Fabius  réunie  va  fe  pré  Tenter  auSé-  gem  de 
Kat  ,  &  le  Conful  prenant  la  parole  pour  çof^tinucr 
tous  les  autres  :  Mcffieiirs ,  dit-il  aux  Se-  contre  ic« 
nateur?  ,  il  ejî  plutôt  hefoin  contre  les  veicns. 
Veïens  de  vigilance  &  daffidiiité  ,  que 
d'un    nombre  conjidèrable    de    troupes^ 
Donnc^donc  tous  vos  foins  aux  autres 
expéditions  y  mais  pour  celle-ci  repofe'^ 
yous-en  fur  nous.    Nous   vous  fommes 
t^dis  garants  que  la  gloire  &  la  majef- 
tê  du  nom  Romain  n  y  feront  point  ex^ 
pofées.  Nous  ne  demandons   à  la  Ké^ 
publique   ni  argent  _,   ni  foldats  ;  nous 
prétendons  foutenir  cette  guerre  à  nos 
dépens ,  comme  une  guerre  propre  &  per^^ 
fonnelle.  Le  Sénat  y  confencit  &  leur  en 
témoigna   une    extrême  reconoiflance. 
Le  Conful  fuivi  de  tous  fes  parens  ou 
alliés  qui  l'avoient  attendu  dans  le  vef- 
tibule  3  fe  rendit  avec  eu:ç  dans  fa  mai^ 


2^6  Histoire  Romaine 
An.   R.  fon  ,  &  leur  ayanr  donné  l'ordre  de  s'y 
c\ri''    ra^^''^*^lsr  ^s  lendemain,  tous  en  armes 
&  prêts  à  marcher  ,  on  fe  iépara. 

XLIX.  Aullitôc  ce  bruit  fe  répandit 
dans  la  ville  ,  &  l'on  n'entendit  plus 
par-tout  que  l'éloge  des  Fabius  :  quel 
prodige,  difoit  on  ^  qu'une  feule  mai- 
îbn  puide  foutenir  tout  le  poids  d'une 
entreprife  d'état  !  que  la  guerre  des 
Veïens  ne  foit  plus  qu'une  guerre  par- 
ticulière &  domeftique  !  s'il  y  avoit 
encore  à  Rome  deux  familles  aufîi  puif- 
fanres  ,  l'une  pour  les  Vollques  ,  Ô.:  l'au- 
tre pour  les  £ques ,  nous  pourrions 
fubjuguer  tous  nos  voilins  fans  qu'il 
nous  en  coûtât  feulement  la  peine  de 
nous  mettre  en  campagne. 

Tous  les  Fabius  en  habit  de  sruerre 

(   o 

fe  rendirent  le  lendemain  chez  le  Con- 
ful,  qui,  revêtu  comme  les  autres  de 
fa  corte  d'armes,  les  vit  dans  la  cour, 
tous  prêts  à  marcher  ,  fit  arborer  les 
étandarrs,  ôd  fe  confondit  avec  eux.  Les 
Romains  n'avoient  point  encore  vu 
d'armée  moins  nombreufe,  &  en  mê- 
me-temsplus  digne  d'admiration  ,  par 
le  mérite  &  la  qualité  de  ceux  qui  la 
compofoient.  l'S  étoient  au  nombre  de 
trois  cens  iix,  dont  le  moindre  eût  pu 
obtenir  du  Sénat  en  tout  tem.s  &  pour 
quelque  expédition  que  ce  fut ,  le  com- 
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mandement  des  légions,  tous  Patriciens     An,  R; 
^  d'une  même  famille  {a)  ,  qui  fe  réu-  c!  47^7! 
nit  alors  pour  exterminer  feule  la  Répu- 
blique entière  des  Veïens. 

lis  étoient  fuivis  d'une  foule  de  Ro- 
mains, dont  les  uns  plus  étroitement 
unis  à  cette  maifon  ,  ôc  dès-lors  moins 
capables  de  fe  borner  dans  leurs  idées 
&  dans  leurs  fentimens  ,  fe  livroienc 
fans  refeive  ,  tantotà  une  crainte,  tan- 
tôt à  une  confiance  exceflive  pour  elle , 
tandis  que  les  autres  qui  n'y  prenoienc 
qu'un  intérêt  général  &  commun  à  tou- 
te la  République  ,  tranfportés  d'admi- 
rat'ion  &  de  zèle  pour  cette  petite  ar- 
mée ,  lui  fouhaitoient  un  bonheur  auflî 
grand  que  fon  courage ,  &  un  fuccès 
digne  de  l'entreprife.  Ils  s'engagoient 
hautement  de  leur  accorder  au  retour 
tous  les  honneurs  ,  toutes  les  récom- 
penfes  ,  toutes  les  magiftratures  de  l'é- 
tat. Comme  on  paiToit  fous  la  cita- 
delle,  auprès  du  Capitoîe  ou  de  quel- 
qu'aucre  temple  ,  on  en  invoquoit  tou- 
tes les  divinités  ,  félon  qu'elles  fe  pré- 
fentoient  aux  yeux  ou  dans  l'efprit.  On 
les  conjuroit  de  protéj^er  ces  illuftres 

(a)  Denis  d'Halicarnafle  parle  d'un  corps  d'environ 
quatre  mille  hommes  ,  la  plupart ,  amis  ou  clicns  de 
Fabius,  fous  les  ©r- tes  defcuels  ils  Te  rafTembierent 
pour  marcher  tous  enfeiVible  contre  l'ennerai. 
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An.  R.  confédérés  ,  de   les  conferver  pendant 
V^lnv'  ^  cette  expédition,  &  de  les  ramener vaia^ 
queurs  aans  leur  patrie. 

Vœux  inutiles  !  ils  fortirent  de  Ro-»" 
me  pour  n'y  plus  rentrer.  Ce  fut  par 
la  malheureufe  porte  Carmentale  ,  d'où 
prenant  leur  route  vers  la  droite,  ils 
marchèrent  jufqu'au  fleuve  de  Cremere, 
fur  le  bord  duquel  ils  jugèrent  à  pro- 
pos de  conftruire  un  fort.  Tant  qu'il 
ne  fut  queftion  que  de  courfes,  les  Fa- 
bius réuffirent  à  rétablir  la  fureté  de  leur 
côté  &  même  à  répandre  la  défolarion 
&  la  terreur  fur  les  frontières  des  Veïens 
les  plus  voifînes  &  les  plus  expofées. 
Mais  on  vit  bientôt  céder  toutes  ces 
hoftilités  de  part  ^  d'autre,  du  moins 
pour  un  peu  de  tems ,  par  un  combat 
général  qui  furvint ,  entre  les  Veïens  à 
qui  les  Etruriens  s'étoient  réunis  pour 
donner  l'aflaut  au  fort  de  Cremere,  & 
les  légions  Romaines  que  le  Conful 
A»  R.Emilius  y  avoit  amenées.  Cet  Emilius 
a^ô.av.j.  ^çQÎj  Conful  avec  C.  Servilius  depuis 
c.  476.       ,  1  r      -n  • 

L.  Emi-  le  commencement  de  cette  année,  Bien 

rius  II.  c.  loin  d'attendre  que  les  ennemis  vinfîent 
^onfji^s.  'l'attaquer,  le  Conful  ne  leur  donna 
prefque  pas  le  tems  de  fe  ranger  en  ba- 
taille. Car  comme  ,  dans  cette  première 
ftirprife,  ils  fe  rangoient  fous  les  éten- 
darts  pour  prendre  chacun  leur  pofte, 

leui; 
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leur  corps  de  referve  n'étanc  point  en-  An.  ^. 
coie  placé  ,  la  cavalerie  Romaine  prit  c^^AV^* 
les  Veiens  en  flanc  avant  qu'ils  euilent 
pu  fe  former,  encore  moins  Te  mettre 
en  défenfe.  Ils  furent  donc  renverfe's  & 
pourfuivis  jufques  dans  leur  camp  au- 
près des  Mont  rouges ,  où  ils  demandè- 
rent quartier.  Ils  obtinrent  la  paix  que 
leur  inconftance  naturelle  leur  fie  rom- 
pre aufli-tôt  après  &  avant  même  que 
les  Fabius  fe  fuilent  retirés  de  Cre- 
mère. 

L.  La  guerre  cont'nua  donc  ,   mais    les  Ta* 
feulement  entre  les  Veiens   &  les  Fa-  Q^e-Js^'"' 
bius,    comme  auparavant,    avec  cette  ^onr enfui. 
différence  ,   qu'au   lieu  de  s*en  tenir  à  '{^^^^^  ^^'^' 
des  incurfions   fubites,  ou  à  àes  atta- ces. 
ques   imprévues  ,  ils  en  venoient  à  des 
combats  en  forme,  oià  les  Veiens,  un 
des  plus  grands  peuples  quifuflent  alors 
en  Etrurie,  avoient  néanmoins  la  dou- 
leur de   fe   voir  battus  par  une   feule 
famille  Romaine.  Ils  éroient  outrés  de 
tant  de  forties  confécutives  :  mais   en- 
fuite  la  fécurité  d'un  ennemi   toujours 
vidorieux,  leur  ayant  infpiré  l'idée  de 
le  furprendre  dans  une  embufcade  ,  ils 
fe  réjouifToient  enfin  de  voir  augmen- 
ter fa  confiance   à  proportion   de    fes 
fuccès. 

Dans  cette  vue  les  Veiens  expoforent 

Tome  L  N 
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An.  R-à  defTein  leur  bérail  ;  fur  lequel  les  Fa- 

- ;76.av. j,  ,   .  .      '  j      r     ' 

t.  ^yt>  buis  ne  manquoient  pas  de  le  jetter 
comme  Tur  une  proie  de  hafard.  A 
leur  approche  les  bergers  &  les  pay- 
fans  fe  fauvoient  ,  &  les  foldats  d'ef- 
corte  abandonnoient  tout  pour  s'en- 
fuir, quelquefois  par  raifon  ,  mais  bien 
plus  fouvent  par  pure  feinte  ,  de  forte 
que  les  Fabius  toujours  ^  plus  contena 
d'eux-  mêmes  en  vinrent  jufquà  mépri- 
fer  l'ennemi ,  &  à  fe  periuader  qu'il  nç 
pouvoir  plus  tenir  devant  eux. 

Un  jour  entr'ttUtres  ,  toujours  pleins 
de  leur  confiance  ordinaire  ,  ils  entre- 
prirent d'aller  chercher  bien  loin  de 
leur  camp  ,  à  travers  une  vafte  plaine 
un  troupeau  qu'ils  apperçurent  aflez  mal 
gardé  en  apparence.  Ils  y  couroient 
avidement  &  fans  fe  douter  de  rien  , 
mais  comme  ils  eurent  pafle  au-delà 
de  l'endroit  où  on  les  attendoit,  & 
qu'ils  commençoient  à  fe  difperfer  de 
côté  &  d'autre  iur  le  bétail  que  la  peur 
difperfoit  auaj,  Tembufcade  fe  levé  ,  & 
les  ennemis  fe  montrent  de  toutes  parts. 
D'abord  les  Fabius  n'entendent  qu'un 
grand  bruit  qui  les  effraie,  bientôt  ils 
fe  voient  accablés  d'une  grêle  de  traits. 
En  même  tems  les  Veiens  fe  rappro- 
chent ,  fe  rafTemblent  fe  forment  ea 
cercle  autour  d'eux,  &  les  obligent  de 


DE    T  I  T  eL  I  V  E.  L  I  V.  II.  2p  I 

fe  réunir  eux-mcmes  en  peloton  ,  d'au-  ,  j^"-  ^• 
tant  plus  étroitement  qu  on  les  lerroit  c.  476. 
toujours  davantage.  Leur  petit  nom- 
bre parut  alors  d'une  manière  fendble, 
aufli  bien  que  la  multitude  des  Veiens 
dont  le  cercle  fe  renforçoit  à  mefurc 
qu'il  devenoit  plus  étroit.  D'abord  les 
Fabius  font  face  de  tous  les  côtés  ,  en- 
fuite  ils  fe  forment  en  coin  pour  at- 
taquer,  tous  enfemble,  un  feul  endroit 
par  où  ils  fe  font  un  pafTage  après  bien 
des  efforts,  &  gagnent  un  chemin  qui 
les  conduit  à  mî-côte  d'une  colline  affez 
proche. 

Delà  m.algré  leur  petit  nombre,  ils 
réhfterent  d'abord  à  la  multitude  de 
ceux  qui  les  pourfuivoient ,  &  l'avan- 
tage du  lieu  ,  qu'ils  avoient  fur  eux  , 
leur  ayant  encore  donné  le  rems  de 
refpirer  ôc  de  revenir  de  leur  frayeur, 
ils  repouiïbient  enfuite  les  Veiens  avec 
fuccès  :  lorlqu'une  autre  bande  d'enne- 
mis étant  parvenue  par  un  détour  au 
fommet  de  la  colline,  tomba  brufque- 
ment  fur  eux.  On  les  pafla  tous  au  fil 
de  l'épée  ,  &  leur  forterefTe  fut  prife. 
Ainfi  périrent  dans  ce'te  malheurcufe 
expédition  tous  les  Fabius  au  nombre 
de  trois  cens  (ix.  D'une  fi  nombreufe 
famille  ,  il  n'en  étoit  refté  qu'un  feul 
à  Rome,  encore  trop  jeune  pour  avoii 

'  Nij 
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at^av^.P^  fuivre  les  autres.  (^).    Celui-ci   la 
c.  ^yâ,    releva  ,  &  devint  lui-même  Ja  refTource 
de  la  République,  durant  \qs  guerres  & 
hs  diiîenlions  dont  elle  fut  agitée  dans 
la  fuite  des  tems. 
^^  j^       LI.  Caius  Horatius  &  Titus  Mené- 
277.av.  j  nius  étoient  Confuls,  lorfqu'on  reçut  à 
^ç/^^^'^j.  Rome  cette  trifte  nouvelle.  Ce  dernier 
tîus  ,    T.  fut  chargé  de  marcher  contre  les  vain- 
co^n7uTs!^' T*^-^^^  '  que  leur  luccès  rendoit  info- 
iens.  Sa  campagne   ne  fut  pas  heureu- 
fe  ,  &  les  ennemis  ayant  furpiis  le  Ja- 
nicuîe  ,    Rome   ne    pouvoit    manquer 
d'être  inveftie,  dans  un  tems  ou  déjà 
épuifée  d'argent  par  tant  de  guerres  , 
elle  manquoit  aulli   de   vivres  :  parce 
que  les   Etruriens  étoient  en  deçà  du 
Tibre.    Elle  appelle   donc  au  iecours 
Tautre   ConfuI ,    alors    occupé    contre 
ksVofques.  Cependant  les  Veiens  s'é- 
toient  il  fort  approchés  ,  qu'il  fe  donna 
d'abord  un  combat  auprès   du  temple 
de    i'Efpérance    fans  aucun   fuccès,   èc 
bientôt  un  autre  à  la  porte  Colline  avec 
un  très-petit  avantage  ,  qui  fervit  néan- 
moins à  rafïurer  les  Romains,  &  à  leur 


[«]  îl  n*cft  guère  vrairemblable  que  dans  une  fa* 
tftiUe  affez  nombreufc  pouf  fournir  trois  cens  fix 
combattans  ,  il  n'y  ait  eu  qu'un  fcul  enfant  hors  d  é- 
cat  de  porter  les  arroes  ,  mais  la  difcufîîon  de  ces 
fortes  de  difficultés  n'eil  plus  àe  mon  içUtûst, 
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faire  mieux  efpérer  d'une  nouvelle  ba-      An.  k. 
taille.  _  c.  474/ 

Ils  firent  Confuls  Aulus  Virginius  &    a.  virgï- 
Sp.  Servilius.  Les  Veiens  qui  venoient  "èrviïins^^ 
d'être    battus ,    n'oferent   hafarder    un  coniaisv 
troifieme  combat  ;  mais  du  Janicule  de- 
venu comme  leur  citadelle,  ils  failoient 
des  courtes  par-tout    aux  environs.    II 
n'y  dvoit  plus  de  sûreté  ni   pour   les 
troupeaux  ,   ni    pour    les  laboureurs  ; 
lorfqa'enfin  les  Veiens  le  laiflerenr  fur- 
prendre  eux-  mêmes ,  comme  ils  avoienc 
lurpris  les  Fabius. 

Un  jour  s'étant  avifés  de  courir  après 
du  bétail  qu'on  n  avoir  halardé  que  com- 
me un  hameçon  ,  ils  tombèrent  dans 
l'embufcade  quon  leur  avoit  drelTée  5 
ils  y  furent  d'autant  plus  maltraités» 
qu'ils  s'y  étoient  jettes  en  plus  grand 
nombre.  Le  dépit  d'avoir  été  furpris, 
&  le  defir  extrême  de  fe  venger  ,  les 
engagea  dans  une  autre  affaire  encore 
plus  fatale.  Ayant  palle  le  Tibre  pen- 
dant la  nuit  pour  furprendre  Servilius 
dans  Ton  camp  ,  ils  furent  vigoureufe- 
ment  repouOés,  6c  contraints  de  rega» 
gner  le  Janicule  ,  où  ils  n'arrivèrent 
qu'avec  peine  ,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  foldats.  Le  Confjl  n'en  de- 
meura pas  là  ,  mais  paflant  le  Tibre  à 
fon  tour  il  vint  fe  camper  tout  au  pied 

Niij 
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^"*  ^'  du  Janicuie.  L'avantage  qu'il  venoit  de 

€•  474!  remporter  ,  &  plus  encore  le  befoin  dé 
vivres  lui  taifant  préférer  une  prompte 
expédition  ,  quelque  périlleufe  qu'elle 
fu»^,  à  une  fage  lenteur,  il  ofa  le  lende- 
main »  dès  qu'il  fut  j  jur,  monter  au  Ja- 
nicuie pour  attaquer  les  ennemis  jufques 
dans  leur  fort.  Us  le  repouflerent  plus 
honteufement  qu'ils  n'avoient  été  re- 
pouliés  le  iour  de  devant.  Il  auroit 
même  péri  lui  &  fon  armée  dans  cette 
occaiion  ,  fi  fon  Collègue  ayant  paru 
de  l'autre  côté  du  Janicuie  ,  n'eût  fait 
une  diveiîion  qui  fauva  tout.  Les  Etruf- 
ques  ne  fçachant  plus  alors  de  quel  côté 
fe  tourner,  furent  la  plupart  maiïacrés 
entre  les  deux  armées.  C'efI:  ainli  que 
la  témérité  de  Servilius  contribua  heu- 
jeufement  à  finir  cette  guerre  plutôt 
qu'on  eût  ofé  l'eipérer. 
Diffen-      LIL    La  palx    ramena   l'abondance 

iîous.  dans  Rome,  par  la  liberté  que  Ton  eut 
d'y  faire  venir  du  bled  de  la  Campa- " 
nie  ,  &  par  l'empreiTement  des  par- 
ticuliers à  faire  part  à  tous  ,  de  celui 
qu'ils  avoient  ferré  ,  &  qu'ils  expolerent 
en  vente,  dès  qu'ils  n'appréhenderont 
plu<:  d'en  manquer.  Mais  l'abondance 
&  l'oifiveté  firent  ren  ît  e  les  premiers 
troubles  ,  comme  s'il  eût  fallu  fe  ren- 
dre malheureux  dans  le  feinde  la  Repu- 
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blique,  dès  qu'on  celfoit  de  craindre  au  ^^  ^• 
dehors.Les  Tribuns  Te  fervoient  de  la  loi  c,'^jl'.' 
Agraire  comme  d'un  poifon  pour  en- 
veniiiier  les  efprits  contre  tout  le  Sénat 
Se  même  contre  les  particuliers  qui  s'op- 
pofoient  à  cette  loi.  En  effet  Q.  Confi- 
dius  Ôc  Titus  Genutius,  Tes  partifans  dé- 
clarés ,  citèrent  T.  Menenius  devant 
raifemblée  du  peuple.  On  lui  faifoit  un 
crime  d  avoir  laiflé  prendre  pendant  fon 
Confulat  le  fort  de  Cremere,  qu'il  au- 
roit  dû  défendre,  à  ce  qu'on  prétendoit , 
parce  que  fon  camp  n'en  étoit  pas  loin, 
La  mémoire  encore  récente  de  fon  père 
Agrippa,  &  la  protedion  de  tout  le 
Sénat  ,  qui  s'intérefla  pour  lui,  comme 
il  avoit  pu  faire  pour  Coriolan,  n'em- 
pêchèrent pa>  fa  condamnation.  Il  eft 
vrai  que  fes  accufateurs  fe  relâchèrent 
de  quelque  chofe,  puifqu'après  avoir 
conclu  à  la  peine  de  mort,  ils  ne  le 
firent  condamner  qu'à  une  amende  de 
de  2300  alfes  (  i  uo  livres  )  ,  mais  par 
l'événement  ,  cette  fentence  fut  pour 
lui  un  arrêt  de  mort  ;  car  il  y  fut ,  dit- 
on  ,  fi  fenfible  ,  qu'il  tomba  dans  une 
maladie  de  lansjueur ,  dont  i!  mourut.  An.  n. 
Blentôî  a:^rès  de  dès  le  commence- !,'^^*^^*J* 
ment  du  Confalat  de  C.  Nantius  &  de  c.  Nau- 
P.  Valerius  ,  deux  autres  Tribuns  L.  îi"?*  ^' 
Laedicius  Ôc  i.  btatius  attaqaer-nt  auin  canf^U» 
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"nv.^-.^^  Contai  Servilius  qui  forcoic  dechar- 
73.  ge  ,  &  l'obligèrent  de  comparoître  en 
jugement.  Celui-ci  au  lieu  d'implorer, 
comme  Menenius ,  la  clémence  du  peu- 
pi  3  &  la  protedion  du  Sénat,  contre 
fesaccurateurs,orales  braver,  &  triom- 
pha de  leurs  efFors  par  fon  crédit  &  Ton 
innocence.  Comme  ils  lui  faifoient  un 
crime  d'avoir  attaqué  les  Etruriensdans 
le  Janicule  ,  cet  homme  vif  &  bouillant 
réfolu  de  rifquer  tout  pour  fon  falut, 
comme  il  avoit  fait  déjà  pour  la  Répu- 
blique ,  prit  la  parole  pour  fe  juflifier  , 
&  par  les  reproches  qu  il  fit  enfuite  aux 
Tribuns  &  au  peuple  même  ,  de  leur 
indigne  conduite  à  l'égard  de  Menenius, 
le  propre  ^Is  de  celui  à  qui  ils  dévoient 
leur  liberté,  leur  indépendance,  leurs 
privilèges,  le  tribunat  même  dont  ils, 
ufoient  inhumainement,  il  difîîparora- 
ge.  n  eft  vrai  que  Virginius  ,  qu'il  pre- 
noit  à  témoin  de  fa  conduite,  contri- 
bua beaucoup  à  fa  juft.fication  ,  en  dé- 
clarant généreufement  que  Servilius 
n'avoit  pas  eu  moins  de  part  que  lui- 
même  à  la  défaire  des  ennemis;  mais 
rien  ne  lui  fervit  davantage  ,  que  le 
trifle  fort  de  Menenius  dont  le  peuple 
fut  extrêmement  tou.hé  ;  tant  la  difpo- 
fition  des  efprits  étoit  changée. 
Cuerrcs.     LUI,  A  CCS  diiïbnlïons  fuccéda  U 
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guerre  que  les  Veiens  renouvelierent  ^«-  ï^- 
de  concert  avec  les  Sabins.  Ceux-  ci  g! 47V.  "^ 
étoient  campés  touc  près  de  Veies. 
Le  Gonful  Valerius  ,  à  la  tète  d'une 
armée  Romaine  &  de  quelques  trou- 
pes auxiliaires  d'IIerniquesôc  de  Latins, 
Je  hâte  de  les  attaquer  dans  leur  camp. 
Son  arrivée  y  caufe  une  fi  grande  alar» 
me,  que  les  Sabins  fortant  en  pelotons 
par  toutes  les  portes  pour  le  repouiïcr  , 
lui  laiflent  prendre  celle  qu'il  avoit 
d'abord  menacée.  Dès  qu'il  e(\:  entré» 
il  y  fait  un  carnage  afteux.  Du  camp 
le  défordre  &  la  confternation  pafTent 
îufques  dans  la  ville.  Tout  le  monde 
court  aux  armes ,  mais  avec  autant  de 
frayeur  que  fi  l'afîàut  eût  été  donne. 
On  fort,  les  uns  pour  voler  au  fecours 
des  Sabins  ,  les  autres  pour  fe  jetter 
fur  les  Romains  &  les  obliger  de  lâcher 
prife.  Ceux  ci,  fans  abandonner  tout- 
à- fait  leur  proie  ^  font  obliges  de  faire 
face  à  tous  ,  &  même  de  combattre  en 
défordre  pendant  quelques  momens  , 
mais  ils  fe  remettent  Ôc  foutiennent 
d'un  côté  le  choc  des  Veiens  fans  cef- 
fer  d'attaquer  les  Sabins  de  l'autre  ; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  la  cavalerie  Romaine 
ayant  été  lâchée  contre  les  Veiens ,  les 
défit  &  les  mit  en  fuite.  C'eft  ainfique: 
furent  vaincus-  dans,  le  jaiême  tems,,  Se 
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^An.   "R.  p^f  ypje  feule  expédition  ,  ces  deux  peu- 
^,\jl,     pies  les  plus  puidans  &  les  plus  redou- 
tables de  ritdlie. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafT^jient  à 
Veïes  ,  les  Volfques  &  les  Eques  qui 
défoloient  tout  le  pays  Latin  où  ils 
s'éroient  campés  ,  furent  battus  &  con- 
traints d'abandonner  leur  camp.  Les 
Romains  n'eurent  aucune  part  à  cette 
expédition  ,  dont  les  Latins,  foutenus 
par  les  Herniqaes  ,  eurent  feuls  toute 
la  gloire.  Ils  en  recueillirent  auflfi  les 
fruits,  non-feulement  par  le  recouvre- 
ment de  leurs  effets,  mais  encore  par 
le  burin  conlîdérable  qu'ils  en  rempor- 
tèrent. Mais  parce  qu'apparemment  on 
n'aimoit  point  à  Rome  que  des  alliés 
fiffent  la  guerre  fans  un  Général  &  des 
troupes  Romaines,  le  Conful  Nautius 
fut  envoyé  contre  les  VoHques.  Il  eue 
beau  les  accabler  d'infultes  &  mettre 
en  œuvre  toutes  les  hoftilités  imagina- 
bles p  :>ur  les  attirer  à  un  combat ,  il  ne 
put  en  vev»ir  à  bout, 
âso"^  v^i  Lî^''^  ^'S  Confulat  fut  conféré  pour 
{  4  1  *Ia  n^^  ivelî?  année  à  Lucius  Furius,  & 
^'  ''"/;"    à  C  ï  is  Manlius  ,  auquel  on  donna  le 

C«  Mail-  ' 

iiu3.  Cor  dép/drtement   des  Veiens  ;    mais  il  ne 

lu.s.         f^jf  pl^jj  qucftion  de  guerre  avec  eux. 

^  ^,  ^     Vs  dema  iderent  une  trêve  ,  on  la  leur 

jioubks.   àCQjida  pour  quarante  ans  ,à  la  charge 
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d'une  contribution  en  blé  &  en  argent.    ^A^-  ^• 
La  paix  conclue  au-dehors,  le  (ea  des  c.  47^"". 
diJenfîons  civiles  fe  rallu  11a  plus  forte- 
ment que  jamais  par  l'acharnement  du 
peuple  de  de  Tes  Tribuns,  à  demander 
i'exécurion  da  la  loi  Agraire  ,  &    par 
1  opiiuâcreté  des  Confuls  à  s'y  oppoCer 
toujours  ,   fans    que  la    condamnarioa 
toute  récente  de  Menenius.  ni  le  dan- 
ger qu  avoit   couru  Servilius  ,    euflTent 
pu  les  intimider.  AufTi ,  dès  qu'on  leur 
eu":  donnée  pour  fucceiïeurs  L.  Emilius,  isi.av.  {, 
&  Opirer  Virginius,  à  la  place  duquel  c  4-'i- 
quelques  Hift.)riens  nomment  Vopif-  ni.    opit*. 
eus  Julius,  le  Tribun  Genutius  ne  man  vi.gin. 
qua   pas  de  les  mettre  en  caufe  fur  la 
condjjte  qu'ils  avoient  tenue  pendant 
leur  Confulat. 

Cirés  à  l'afTemblée  du  peuple  ,  ces 
deux  Confulaires  parurent  dans  Rome 
en  habit  de  deuil  &  comme  des  (up- 
pîians  ;  mais  au  lieu  d'y  mandier  la  pro- 
tection des  Plébéiens  >  ils  alloient  prin- 
cipalement chez  les  plus  ieunes  &  les 
derniers  vi'Zvés,és  des  Sénateurs,  pour 
leur  représenter  qu'il  n*y  avoit  rien  dé- 
formais plus  dangereux  que  les  hon- 
neurs ^  \fs  ch  xz'S  de  la  République, 
Garde^-vo  s  '  len  ,  'eur  diioienr  i's  .  de 
les  amliîion  icr  ,  &  /2e  regardc\  plus 
CCS  faijccaux  Lonfulaircs  ;   '^  ^*c   F  ré* 

N  vi 
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^^^^^' ^  texte ,  cette  chaife  Curiile ^  que  com^ 
Ç.471.  *  me  V appareil  de  quelque  pompe  fu^ 
nehre.  On  -vous  en  fait  honneur  comme 
à  des  viciimes  que  l*on  pare  pour  les  con- 
duire enfuite  à  la  mort  Si  le  Confulat 
vous  a  femblé  jufqu* ici  plein  de  charmes^ 
faites  maintenant  réflexion  que  ce  nejî 
plus  quune  fervitude  qui  vous  affujcttit 
h  la  puijfance  du  Tribunat,  Un  Conful 
n\fl  plus  en  effet  quhin  vil  appariteur 
des  Tribuns  „  obligés  d'obéir  ponctuel- 
lement  à  leurs  ordres  ?  S*  il  br  an  le  feu-- 
lement  y  s*ilfe  tourne  du  coté  du  Sénat, 
s'il  s^avife  même  de  penfer  qu'il  y  ait 
dans  la  République  une  autre  autorité 
que  celle  du  peuple ,  qu^ il  prenne  garde 
à  lui  y  &  qu'il  fe  foiivienne  alors  de 
l'exil  de  Coriolan  Ù  de  la  mort  de  Me- 
nenius. 
îJnTnbuii  De  tels  difcôurs  ne  pouvoient  qu'é- 
du  peuple  mouvoîr  les  Séiiateufs,  &  dès-lors  au 

elt    trouve  ,.  .  f,  t    •        c  ' 

mort  dsns  lieu  de  conterer  ea  plein  henat  ,  com- 
ienlit;  jj^g  ils  avoient  toujours  fait,  ils  ne  te- 
noient  plus  que  des  alTemblces  particu- 
lières, pour  dérober  à  la  connoiffance 
du  public  les  me  fur  es  qu'ils  pre  noient. 
en  fecrer.  Il  fut  unanimement  réfolii 
de  prévenir  à  quelque  prix  que  ce  tût 
le  jugement  des  deux  aecufés;  &  coni-  ' 
ine  il  b'agilToit  enfuite  d'en  chercher 
ks  moyens^  rien  de  li  violent  q^ui  ne 
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fût  approuvé  ,  rien  de  (i  hardi  qu'on  ne  ^^-  ^* 
vouiuc  entreprendre.  Aulli  le  jour  de  c.  4-71. 
l'alîi^nation  étant  venu,  le  peuple  af- 
femblé  &  dans  l'impatience  de  voir  ce 
qui  fe  pafTeroit,  tut  d'abord  extrême- 
ment furpris  de  ce  que  fou  Tri'oun  fe 
faifoit  attendre  .  enfuite  ,  comme  il  n'ar- 
rivoit  point,  on  le  foupçonnoit  de  s'ê- 
tre laiOé  gaguer  ou  intimider  par  quel- 
ques-uns du  Sénat ,  èc  d  avoir  aban- 
donné les  intérêts  du  peuple.  Enfin 
ceux  qui  l'avoient  attendu  à  la  porte 
de  fa  maifon  pour  le  fuivre  à  la  pFace , 
vinrent  annoncer  qu'on  l'avoit  trouvé 
mort  dans  fon  lit.  A  cette  nouvelle  on 
vit  l'aOemblée  fe  diffiper  comme  une 
armée  fans  Général.  Les  Tribuns  fur- 
tout  parurent  eonftemés  ,  parce  que 
cette  mort  de  leur  Collègue  leur  fai- 
foit aflez  comprendre  combien  peu  ils 
dévoient  compter  fur  les  loix  facrées. 
On  voyoit  au  contraire  les  Sénateurs 
ne  pouvoir  fe  contenir  de  joie,  &  tel- 
lement éloignés  de  fe  difculper  de  ce 
meurtre,  que  ceux  même  qui  n'y  avoienc 
aucune  part,  vouloient  en  être  regar- 
dés comme  les  Auteurs  :  difant  haute- 
ment qu*il  falloit  douipter  ainfî  la  puif» 
fance  tribunitienne. 

LV.  Le  Sénat ,  après  un  fuccès  d'une  J'^"/?."'''  ■■ 
dangereule  conictjuenc- ,    ordonne  du  peuple^ 
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An.  R.  la  levée  des   troupes  ;    les  Confuls  y 

279.  av.  J.  ,.  oiT^'i  rr         » 

ç.  47J.  procèdent,  &  les  Iribuns  enrayes, 
n'ofent  y  mettre  oppofîtion  ;  mais  le 
peuple  plus  indigné  de  voir  les  Tribuns 
réduits  au  (ilence,  que  de  fe  voir  lui- 
même  à  la  merci  des  Confuls.  Ceftdonc 
fait^  diioit-il,  de  notre  liberté;  nous 
voilà  retombés  dans  la  fervitude  ; 
la  piiijfance  des  Tribuns  vient  de  mou^ 
rir  &  d*etre  enfevelic  avec  Genucius, 
Cherchons  donc  quelqu' autre  rejjource 
contre  le  dejpotifme  du  Sénat ,  Ù  puif* 
que  nos  Tribuns  ne  peuvent  rien  _,  foU' 
tenons-nous  nous-mêmes.  Qu'y  a-t-il  de 
Ji  formidable  dans  ces  vingt-quatre  lic- 
teurs qui  accompagnent  les  Confuls  ?  Ne 
font-ils  pas  gens  dupeuple  comme  nous  ? 
Kefpecîable  cortège  autant  que  nous  vou  - 
Ions  bien  le  refpecïer ,  mais  foible  & 
méprifable  appui  fi  nous  le  méprifons, 
C*c!î  tout  au  plus  dans  notre  imagina- 
tion  que  cet  appareil  a  quelque  chofe 
dimpofant  &  de  terrible. 

Tels  étoient  les  propos  féditieux  par 
lefquels  on  s'animoit  mutuellement  à  la 
révolte,  lorfqu'un  Plébéien,  nommé 
Voleron  Vu  iilms,  ayant  refufé  de  ier- 
vir  comme  fi  m  pie  foldat ,  parce  qu'il 
avoit  été  oScier ,  les  Confuls  lui  en- 
voyèrent un  lideur  pour  l'arrêrer.  Vo- 
leroa  réclama  le  fecours  des  Tribuns  , 
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mais  en  vain,  aucun  ne  paroifîoit,  &  ^^"av.^ 
les  Confuls  le  faifoient  déjà  dépouiler  c.  ^n^  " 
pour  le  faire  battre  de  verges  ;  alors 
Voleron  :  JV/z  appelle  au  peuple,  dit- 
il  ,  puifque  nos  Tribuns  ciment  mieux 
nous  voir  maltraiter  ,  que  de  Je  voir 
eux-mêmes  affajjiner  dans  leur  lit.  Plus 
ilcrioit,  plus  le  licl^ur  fe  bâtoit  de 
lui  arracher  fes  habits,  mais  Voleron 
plus  robufte  &  fecouru  de  quelques 
amis  qu'il  avoit  appelles,  fe  tire  d'entre 
fes  mains  &  fe  jette  dans  la  foule  da 
côte'  où  il  voyoit  le  plus  de  rumeur  , 
criant  toujours  :  Ten  appelle  au  peu-- 
pie.  A  moi  y  citoyens  ^  à  moi  y  cam  ra- 
des  y  aufecours,  K attendons  plus  rien 
de  nos  Trihuns  y  puifque  ccfl  de  nous 
quils  attendent  tout  eux-mêmes.  La  po- 
pulace en  rumeur  s'agite  comme  pour 
fe  préparer  au  combat,  toute  prête  à 
fouler  aux  pieds  les  privilèges  les  plus 
inviolables  ,  les  Magiftrats  &  la  Ma- 
giftratureelie  même  ,  pour  en  venir  aux 
plus  violens  excès. 

Les  Confuls  voulurent  pénétrer  dans 
la  foule  pour  la  contenir  ,  ma  s  iis  com- 
prirent alors  ,  par  leur  propre  expé- 
rience,  que  la  di,2;nité  la  plus  refpec- 
table,  quand  elle  eft  fans  a^pu.  ,  s'expofe 
elle -même,  au  heu  d'impofer.  Les 
Liéteuri  furent  maltraitée ,  les  faifceaux 
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An  R  mis  en  pièces,  les  Confuls  eux-mê- 
J^^^J'-^  mes  chalTés  de  la  place,  &  contraints 
de  fe  reru;;ier  dans  la  faîle  du  Sénat  > 
fans  Tçavoir  jufquà  quel  excès  Voleron 
porteroit  fa  vidoire.  Le  défordre  s'ap- 
paife  ,  &  les  Confuls  ayant  convoqué 
les  Sé:iateurs  ,  drefï;;nt  leurs  plamtes 
contre  Voleron,  contre  le  peuple,  & 
fur  l'infulte  faite  à  la  dignité  confulaire. 
On  ouvre  pluiieurs  opinions  toutes  plus 
outrées,  néanmoins  félon  l'avis  des  plus 
anciens  ,  on  prend  le  parti  d'étouffer 
fon  refT^ntiment ,  plutôt  que  de  fe  com- 
mettre encore  avec  une  multitude  ef- 
frénée. 
An.  F.  LVI  Cependant  le  peuple  porté 
as  .3V.T.  pQ^j.  Voleron  ne  fut  pas  plutôt  aflTem- 
^  L.pina  blé  pour  renouveller  fes  magiftiats  qu'il 
nus,  p.  jg^j  Tribun  la  même  année  que  L.  Pi- 
Con.uis.  narius  &  P.  Furius  furent  élus  Confuls 
dans  les  comices.  Tout  le  monde  crut 
d'abord ,  que  le  nouveau  Tribun  fe  don- 
neroit  la  fatifadion  d'inquiéter  les  Con- 
fuls de  la  précédente  année  :  mais  il  ne 
profera  pas  feulement  une  parole  con- 
tre eux,  &facrifîant,  contre  toute  appa- 
rence ,  fon  reiïentiment  particulier  à  la 
caufe  commune  ,  il  fe  contenta  de  faire 
agréer  au  peuple,  que  l'eledion  des  Ma- 
giftrais  plél^eiens  fe  fit  déformais  en  re- 
cueillant les  fuffrages  par  tribus.  Il  s'en 
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falloir  de  beaucoup  que  cette  affaire  ne     -^"^  ^' 
fut  auflî  indifférente  quelle  pouvoir  d'à-  c.+'yal' 
bord  le  paroître  ,  puifquM  ne  s'agilloic 
de  rien  moins  ,  que  doter  aux  Patriciens 
toute    efpérance   de  faire  jamais    élire 
quelque  Tribun  à  leur  gré  par  les  luf- 
irages  de  leurs  cliens.   (a]  Audi  ce  pro- 
jet, qui  ne  pouvoit  être  que  bien  agréa- 
ble aux  Plébéiens,  fut  vigoureufemenC 
traverlé  par  le  Sénat.  L'intervention  des 
Tribuns   étoit  l'unique    moyen   de    le 
faire  échouer  ,  mais  parce  qu'il  ne  tut  pas 
pofîible  aux  Confuis  ,  ni  à  aucun  des  Sé- 
nateurs,  avec  tout  leur  crédit,  d'en  ga- 
gner un  feul  ,  le  refte  de  l'année  fe  pafla 
à  débattre  une  affaire  trop  importante 
de  fa  nature  pour  le  termm.^r  en  i\  peu 
de   terris.    Les    Plébéiens  continuèrent 
Voleron  dansle  Tribunat  ,  &.  les  séna- 
teurs de  leur  côré ,  pcr:u.ic!és  qu'il  ne 
manqueroit  pas  de  Dourfuivre  Ton  entre- 
prise, noirnner  :nt  Consul  A^pius  Clau-     An     R. 
dius  pour  l'oppa'er  à    la    fi,â:ion  Plé- ^^^  g^'"^* 
béienne,  comme  (on  implacable  ennemi,  Ap.  cuu- 
étanc  fils  de  cet  Appius  qui  s'éroit  ou-   '"''.^* 
vertem'^nt  déclaré  contre  ei'e.    On  lui  confuis. 
donna  T.  Q.iintius  pour  Collègue. 

(  #'  En  eflcr,  ouce  qu<'ls  Pr.iticlens  n'^avo:rnt 
p.TS  l'emc?  dins  ces  afTé'nblees  populaires,  totit  s'y 
faifoir  au  ^ré  .^^  s  Pléhé'en<; .  dont  les  iéliherations 
poroient  même  le  nom  de  PiehijetU: ,  ou  décrets  du 
peuple. 
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Dès  le  commencement  de  l'année  »  îl 
ne  fut  plus  queftion  de  cette  nouvelle 
loi,  dont  le  Tribun  L^torius  pourfui- 
voit  réxécution  avec  d'autant  plus  de 
•vivacité,  qu'il  n'étoit  parvenu  au  Tribu- 
nat  qu'après  fon  Collègue  Voleron.   Il 
voulut  du  moins  s'attribuer  le  fuccès  de 
cette  entreprife,  ne  pouvant  difputer  à 
fon  Collègue ,  la  gloire  d'en  avoir  été 
l'auteur.  Ses  exploits  militaires,  &  la 
réputation  qu'il  avoit  d'être  le  plus  Dra- 
ve  de  fon  tems  ,  lui  infpiroient  une  ex- 
trême confiance  ;  jufques-là ,  que  Vole- 
ron s'étant  toujours  borné  à  ne  parler 
qu'en  faveur  de  la  loi ,  fans  invediiver 
jamais  contre  les  Confuls  qui  s'y  croient 
oppofés,  celui-ci  s'éleva  tout  d'un  coup 
contre  Appias  &  toute  fa  maifon  ,  Tac-    , 
cufant  de  tyrannie  &  de  cruauté,  juf-    ] 
qu'à  dire  que  le  Sénat  en   jettant  les 
yeux  fur  Appius,  s'étoit  moins  propofc 
de   donner  un    Conful    aux  Romains 
pour  les  gouverner  ,   qu'un  bourreau 
pour  les  faire  foufFrir.  Mais  cet  homme 
(  ce  qui  n'eft  pas  furprenant    dans  im 
militaire,)   ne  pouvant^s'exprimer  en- 
fuite  avec  toute  la  véhémence  &  la  li- 
berté qu'il  fentoit  dans  fon  ame  :    Ko-    : 
mùins  ,  dit  il ,  puîfquHl  mtcft  plus  aifi    ^ 
défaire  ce  que  je  penfe  que  de  le  dire  , 
trouve:{^yous  ici  demain  ,  yous  m'y  ver-- 
rei^périr  ,  ou  notre  hipajfcra. 
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Dès  le  matin  les  Tribuns  fe  rendent  .  a»-  ^ 
dans  la  place,  a  1  endroit  qu  il  leur  c.,46f. 
avoit  marqué.  Les  Gonfuls  accompa- 
gnés de  toute  la  NoblelTe  ,  y  viennent 
auiïi  pour  empêcher  la  publication  de 
la  loi.  Laetorius  commence  par  ordon- 
ner que  tous  ceux  qui  n'avoient  point 
droit  de  fuffrage  dans  raflTemblée  aient 
à  fe  retirer:  Se  comme  la  jeune  noblefïe 
ne  fe  mettoit  nullement  en  peine  d'o- 
béir à  fon  appariteur ,  il  fait  aufii-tôt 
failir  quelques-uns.  Le  Conful  Appius 
a  beau  crier  &  protefber  que  les  Tri- 
buns ne  pouvoient  avoir  de  jurifdicftion 
que  fur  les  Plébéiens,  que  leTribunat  nd 
leurdonnoit  qu'une  inlpeélion  particu- 
lier fur  leurs  peifonnes,  &  non  pas  gé- 
néralement fur  ce  qui  s'appelloit  le  peu* 
pîe  Romain  ,  de  qu'ils  n'avoient  aucune- 
ment le  droit  d'exclure  qui  que  ce  fût 
d'une  aflemblée  par  voie  de  comman- 
dement &  d'autoriré,  puifque  leur  ap- 
pariteur en  congédiant  le  monde  n'oit 
de  cetre  formu'e  :  Retire^-  voi/s  y  Mef- 
Jîeiirs  y  Ji  vous  le  trouve^  bon.  Il  n'eût 
fallu  à  Appius  que  quatr-.  paroles  en  dif- 
pute  ré  ^lée  ,  p;)ur  confonûre  ce  Tribua 
au  fujet  de  fa  jurifdidion,  mais  celui-ci 
qui  n'écoutoit  que  fa  fureur,  au  lieu  de 
répondre  au  Conful, entreprit  de  le  faire 
arrêter  lui-même  par  un   de   fes    huif- 
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An.  R.  (iers.  Appius  ne  manqua  pas  d'e-ivoyet 
c,46p.  ^'J"!  iialicceur  pour  arrêter  le  Iribun, 
necefifant  de  lui  dire,  qu  il  n'étoit  qu'un 
particulier,  fans  jurifdiCtion  >  fans  Ma^ 
giftracure  ,  fans  pouvoir,  fans  dignité, 
(a  Laetorius  alloit  être  infulté  fi  l'af- 
fembiée  ,  &  bientôt  tout  le  peuple  qui  [ 
ferendoiten  loule  de  tous  les  quartiers 
dans  la  place  ,  n'eulTent  pris  fon  parti 
contre  Appius.  Celui-ci  s'obftinoic  à 
braver  l'orage  ,  &  bientôt  on  alloit  en 
venir  aux  coups,  mais  l'autre  ConfuI 
ayant  chargé  les  Confulaires  de  faire  re- 
tirer Appius  ,  &  de  l'enlever  même  de 
force  ,  s'.l  le  lalloit  ;  adoucit  le  peuple 
&  conjura  les  Tribuns  de  différer  l'af- 
femblée  k  un  autre  jo'jr,  pour  fe  donner 
le  tems  de  réfléchir  ,  ajoutant  qu'un  11 
fage  déîai,bien  loin  de  dilliper  leurs  far- 
ces ,  leu^'  donneroit  lieu  den  ufer  avec 
plus  de  fuccès;  que  peut-être  Appius 
fe  conformeroit  à  la  volonté  du  Sénat , 
&  tout  le  Sénat  enfemble  aux  intentions 
du  peuple. 

LVII.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que 
Quintius  appaifa  le  peuple   par  cette 

[al  Le  Tribunal  n'eto't  point  mis  au  rang  des 
M-igiftratures.  On  ne  le  r  gar.^oit  que  comme  une 
fimple  coramirtîon  que  Ton  donnoit  tous  les  ans, 
à  quelques  Plébéiens  fans  confulf^v  les  aufpicesjôc 
Tans  obfcrver  aucunes  des  forinalire's  ufitées  dans  le 
choix  ou  pour  la  nomination  des  Magirtrats. 
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voie,  mais  les  >énateurs  en  eurent  en-  An  k; 
core  davantage  à  fléchir  Appius.  Lsc.^^ôi'/' 
peuple  s'étant  donc  iéparé  ;  les  Séna- 
teurs s'aflemblerent,  Scieurs  fentimens 
fure<u  d'abord  très-oppofés ,  félon  que 
la  vengeance  ou  la  crainte  les  faifoic 
opiner  ;  mais  à  mefare  que  la  réflexion 
fuccédant  à  ce  premier  feu  ,  les  rendoic 
plus  maîtres  d'eux  -  mêmes  ,  on  les 
voyoit  toujours  plus  difpofés  à  fe  réunir. 
Enfin  tout  le  Sénat  ayant  enfuite 
remercié  Quintius  d'ctie  intervenu 
fi  à  propos  pour  appaifer  la  fédition , 
adrefle  la  parole  à  Appius  &  lui  re* 
préfente  ;  jj  Qu'il  ne  devoit  pas  vouloir 
3>amplitier  les  droits  &  l'autorité  du 
95  Confulat ,  qu'autant  qu'il  le  pouvoit, 
»  fans  diviferla  République, qu'elle gé- 
35  miffoit  depuis  long-tems  de  fe  voir 
î3  déchirer  &  mettre  en  pièces  ,  par  l'a- 
>Dcharnem€nt  des  Confuls  &  des  Tri- 
>D  buns  à  tirer  chacun  tout  de  leur  côté  , 
33 qu'elle  devenoit  la  victime  de  la  mé- 
33  {intelligence  de  fes  magiftrats  ,  qui 
x>  fongoient  bien  moins  à  la  défendre  , 
?j  qu'à  l'afFujetir  &  la  réduire  elle-même 
V  en  fervitude.  ec  Appius  au  contraire, 
prenant  les  Dieux  &  les  hommes  à  té- 
moin ,  reprochoit  à  tout  le  Sénat  fa  la.  ^ 
cheté  ,  &  i'accufoit  de  trahir  la  Répu- 
pubiique  par  la  crainte  des  périls  aux- 
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An.  ï'' quels  il  falloir  s'expofer  pour  la  défen- 
ç.  ^6^,  are  ,  que  .ce  n  etoit  point  le  Conlul  qui 
manquoit  au  Sénat ,  mais  le  Sénat  a-u 
Conful  ,  qu'on  alloit  enfin  s^aiîujettir 
à  des  loix  plus  humiliantes  que  celles 
du  mont  facré.  Appius  laiiïa  tout  faire 
dans  rimpoflfibilité  de  réfifter  feul  à 
tous.  La  loi  de  recueillir  les  fuflrrages 
du  peuple  par  tribus  dans  les  comices, 
fut  donc  publiée  fans  oppofition,  ôc 
mife  aufli-tôt  en  ufage  pour  l'élecSion 
des  nouveaux  Tribuns  ,  dont  le  nom- 
bre ,  qui  jufqu'alors  n'avoit  été  que  de 
deux  ,  fut  augmenté  jufqu'à  cinq,  à  ce 
que  dit  Pifon  qui  les  nomme  tous  ;  fça- 
voir ,  C.  Sicinius  ,  L.  Numitorius , 
M.  Duilius,  Sp.  Icilius,  &  L.  Me- 
cil  us. 
-.      ,      LVIII,  Cependant  les    Volfques  & 

L  année  _^  •     n       •  j  j-    •/- 

i-oiraine  Ics  ilques  inittuits  de  ces  divilîons  , 
foijffrkA  ^^^^^"^  renouvelle  la  guerre  ,  &  s  e- 
pius.  toient  approchés  du  territoire  de  Ro- 
me ,  non  feulement  pour  le  défoler  , 
mais  encore  pour  préfenter  un  afyle  au 
peuple,  s'il  fe  déterminoit  à  fe  féparer  du 
vSénat.  Mais  tour  s  étant  pacifié  contre 
leur  attente,  ils  avoient  éloigné  leur 
camp.Quintius  marchacontre  les  Eques, 
Appius,  contre  les  Volfques.  Hors  de 
Rome  à  la  tête  des  citoyens  devenus 
foîdats  ,  celui  ci  continuoit  de  traiter 
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les  Romains  à  l'armée ,  avec  la  même  ^^^  *.. 
dureté  qu'à  la  ville  ,  Se  avec  d'autant  c!^^?,/' 
moins  de  rérerve,  qu'il  n'avoir  plus  de 
Tribuns  à  craindre  ou  à  mé.iager.  Il 
portoit  encore  plus  loin  que  n  avoir  fait 
fon  père,  fa  vengeance  &  fon  refTenti- 
ment  contre  le  peuple.  Ceft  qu'il  avoit 
vu  publier  pendant  fon  Coiilulat  & 
malgré  lui,  une  loi  que  ks  prédécef- 
feurs  avoient  combattue  fans  peine,  & 
m^ême  avec  plus  de  fuccès  que  le  Sénat 
n'avoir  ofé  l'efperer  ;  tandis  qu'il  n'a- 
voir fait  lui-même  que  des  vains  efforts, 
juoiquefa  compagnie  ne  l'eût  fait  Con- 
ul ,  que  pour  Toppofer  aux  Tribuns  , 
comme  une  barrière  invincible. 

Le  dépit  extrême  qu'il  en  relîentoit , 
lui  fît  porter  à  l'excès  la  févérité  du 
commandement  militaire,  mais  fa  con- 
duite ,  au  lieu  de  fubjuguer  les  efprits, 
ne  les  rendoit  que  plus  intraitables  & 
plus  confions  dans  leur  opiniâtreté, 
tant  ils  l'avoient  pris  en  averfion.  Ses 
ordres  ne  s'exécutoient  qu'avec  froideur, 
fans  exaditude,  fans  docilité,  avec  beau- 
coup de  lenteur  &  de  répugnance-  On 
éioit  aufTi  infenfible  à  la  crainte  du  châ- 
timent qu'à  Tamour  du  devoir.  S'il  or- 
donnoit  qu'on  doublât  le  pas  ,  la  mar- 
che devenoit  plus  lente,  un  ouvrage  ne 
fe  faifoit  plus  qu'à  demi,  des  qu'il  pa- 
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An.  R-roilFoit  pour  le  (aire  avancer  i  on  balf- 
ç^^^/J^'^  foit  les  yeux,  on  detoarnoit  la  tête 
pour  ne  pas  le  voir  ;  à  peine  étoit-il 
palIé  ,  qu'on  vomiOToit  tout  bas  mille 
imprécations  contre  lui.  Ce  qui  ne  laif- 
foit  pas  d'émouvoir  quelquefois  Ap- 
pius  ,  quel  qu'infenfible  qu'il  voulut 
être  à  la  haine  du  peuple.  Ayant  donc 
inutilement  épuifé  fa  mauvuile  humeur 
contre  les  troupes ,  il  prit  enfin  le  parti 
de  n'en  exiger  plus  rien,  faifant  retom- 
ber leur  mutinerie  fur  les  centurions  da 
Tarmée  ,  auxquels  il  s'en  prenoit ,  en 
leur  reprochant  dans  (on  chagrin  ,  qu'ils 
étoienc  autant  de  Tribuns,  6c  de  Vo- 
lerons. 
lUe  fe  LIX.  Les  Volfques  informés  de  tour, 
^re  aux  16  preiloient  d  autant  plus  de  preienter 
•vof^ucs.  la  bataille  ,  qu'ils  efpéroient  de  voir 
l'armée  Romame  auflî  reveche  contre 
Appius  ,  qu'elle  l'avoit  été  contre  Fa- 
bius i  elle  le  fut  davantage.  Sous  Fa- 
bius ,  elle  s'étoit  contentée  de  ne  pas 
vaincre  ,  ici  elle  voulut  être  vaincue, 
A  peine  l'eût-on  préfentée  à  la  bataille, 
quelle  fe  débanda  pour  regagner  hon- 
teufement  le  camp,  &  ne  s'arrêta  que 
lors  qu'étant  arrivée  aux  portes  ,  elle 
vit  l'arriere-garde  maltraitée  ,  &  l'enne- 
m\  tout  prêt  à  forcer  les  rerranchemens. 
Ce  fut  alors  une  néceflité  de  le  repouf- 
fer; 
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fèr  ;  on  le  fie,  mais  d  une  manière  à  taire      -*"•  ^* 
comprendre   qu'on   ne    vouloir   (auver  c.  469. 
que   le  camp.  Du  refle  ils  s'applaudif- 
foienc,  &  fe  faifoient  un  mérite  de  leur 
dé  Faite  »^  de  leur  ignominie. 

Appius  toujours  le  même,  loin  de 
fe  déconcerter,  voulut  encore  les  pu- 
nir. Il  fie  à  ce  deiïein  fonner  l'aflem- 
blée.  Tes  Lieutenans  ,&  les  Tribuns  da 
l'armée  lui  repréfenterent  qu'il  ne  de- 
voit  pas  fe  commettre  davantage  avec 
des  foldats  fi  peu  difpofés  à  obéir  ,  ëc 
fur  lefquels  l'autorité  Q*un  (lénéral  ne 
peut  rien,  dès  qu'ils  s'obftinent  tous  à 
la  méconnoître.  Déjà  y  lui  difoiton, 
ron  entend  vo  r  foldats  protefier  tout 
haut ,  qu^'ils  ne  fe  rendront  point  à  vo- 
tre  a ff emblée  y  &  qu*ils  ne  y  eu  lent  pas 
refier  plus  long-tems  dans  le  pays  enne^ 
mi.  Vous  vene'^  de  2  oir  le  vainqueur 
à  nos  portes  ,  &  prefque  dans  le  camp  , 
vous  avei_  à  craindre  quelque  plus  grand 
malheur  ,  ou  plu  te  t  il  faut  vous  y  atten-^ 
dre  y  Ji  vous  vous  opinidtrez. 

Appius  fe  rendit  à  leurs  remontran- 
ces ,  d'autant  plus  aifément  que  cette 
:ondc(cendance  n  alîoit  qu  à  difixrer  le 
:hâtii:ent.  11  ne  fut  donc  plus  queftion 
l'alTemblée,  L'ordre  fut  donné  pour 
)artir  le  lendemain  ,   de  dès  la  pointe 

Tome  L  O 
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An.  R.  çj^  jQ^^   on    entendit  le    fignal.   Mais 
cJ^6l',^\  comme  (i  le  iignal-de  cette  retraite  eue 
été    pour   les   Volfques    un    lignai    de 
combat ,  à  peine  les  Romains  iortis  du 
camp,  fe  furent  étendus  dans  la  plaine, 
que  les  ear^emis  fe  jettent  fur  l'arriére- 
garde.  L'alarme  &  le  tumulte  fe  répan- 
dent delà  jufqu  aux  corps  les  plus  avan- 
ces  ,  èc  caufent  par  toute  l'armée  un  fi 
grand  délordre ,  que  Ton  voit  en  un  mo- 
ment les  enfeignes  fe  confondre,  les  ba- 
taillons fe  débander ,  &  les  officiers  hors 
d'état  de  rétablir  le  bon  ordre  par  l'im- 
poffibilité  de  fe  faire  entendre»  On  ne 
fonge  donc  qu'à  fe  iauver ,  on  jette  les. 
armes,  pour  courir   plus  vite,  &  on 
]  laifTe  derrière  foi  bien  des^  morts  &  des 

mourans.  On  continuolt  à  fuir,  même 
après  que  les  Volfques  eurent  ceffé  de 
pourfuivre. 
A    lus  la      I^  ^^^^^^  ^^  raïïembler  après  une  telle 
fair^'ci*-  déroute;  Appius  qui  n  avoit  couru  avec 
eux  ,  que  pour  les  rappeller  inutilement 
au  combat ,  penfa  d'abord  à  les  mettre 
hors  d'infulte.  Enfuite  il  convoqua  l'al- 
femblée    ,     s'indignant     avec_    raifon 
contre  une  armée  ,  &  qui  avoit  abaii- 
donné  fesdr^eaux,  &  foulé  aux  pieds 
toutes  les  îoix  de  la  difcipline  militaire: 
Oii  font  donc  vos  cundans  ?   difoit- 


anci' 
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il  aux  Enfeic^nes  :  &  vous  ^  foldats  ,  ^n.  r. 
quavci^'vous  jait  de  vos  armes  t  il  hL<j,^5^, 
battre  de  verges  &  punir  de  mort  les 
foldats  ôc  les  enfeignes  qui  avoient  jette 
leurs  armes  ou  leurs  drapeaux,  les  Cen- 
turions &  les  autresOfficiers  qui  avoient 
abandonné  leur  pofte  ,  &  lit  fubir  au 
refte  des  troupes  la  peine  de  la  déci- 
ination. 

L  X.    Dans  le    pays  des  Eques ,   le  du  conff* 
Conful  &  Ton  armée  feconduiiirent  tout  Q^i^itius. 
autrement.  C'étoit  entr'eux  une  noble 
émulation  de  plaire  t<.   de  s'obliger  à 
l'envi.  A  quoi  Quintius   naturellement 
affable,  fe  portoit  d'autant  plus  volon- 
tiers, qu'il  voyoit  fon    Collègue  mal- 
heureux ,   pour  avoir  été  trop  févere. 
Les  Eques  n'ayant  donc  ofé  s'expofer 
contre   un  Général  ^  &  des  troupes  {\ 
fort  unies,  prirent  le  parti  de  leur  aban- 
donner toute  la  campagne;  jamais  \q^ 
Romains  n'avoiect  butiné  plus  à  leur 
aife  .  &  dans  une  plus  grande  étendue 
de  pays.  Le   Conful  leur  céda  tout,  iSc 
joignit  à   cette  libéralité  ,  des    éloges 
auxquels  les  foldats   ne  font  pas  moins 
fenfibles  qu'aux  récompenfes.  Auffi  fou 
armée    rentra    dans    Rome  ,    toujours 
mieux  difpofée  en  la  faveur  ,  &  miéme 
en  faveur  de  tout  le  Sénat, à  caufe  de 


5t5  Histoire   Romaine 

An.  R  IqJ  ^  fe  félicitant  d'avoir  eu  un  père  en 

c/'^^^/^s^  perfonne  de  Quintius  ,  tandis  que 
l'autre  arnnée  ,  difoit-on  ,  n'avoic  qu'un 
tyran. 

Cette  année  où  Ton  vit  de  (i  étranges 
divlfîons  dans  la  ville,  &  tant  de  vicif- 
fitudes  à  la  guerre,  eft  fur-tout  mémora- 
ble parla  loi  qui  permettoit  au  peuple 
de  s'âiTembler  par  tribus.  Elle  lui  don- 
noit  la  fatisfadion  d'être  arrivé  à  fon 
but  ,  mais  non  pas  les  avantages  qu'il 
s'en  étoit  promis:  car  ce  nouveau  règle- 
ment qui  excluoit  les  Sénateurs  de  ces 
afiembiées  ,  loin  de  diminuer  en  rien  le 
crédit  qu'ils  y  pouvoient  avoir,  ou  d'y 
accroître  celui  des  Plébéiens,  ne  con- 
An.  R.  tribua  au  à  les  décréditer  elles-mêmes,  & 

!^VT^' à  les  avilir. 
L.  vaic-      LXî.  Mais  l'année  fuivante  fous  le 

i^'^lîï- J- Confulat  de  j^    Valerius,  &  de  Tib. 

Confuis.  r.milius  ,  amena  de  plus  grands  trou- 
bles ,  à  l'occafion  des  nouvelles  difpu- 
tes  qui  furvinrent  pour  la  loi  Agraire, 
tk  du  procès  d'Appius,  qui  s'étant  en. 
core  déclaré  contre  Téxécutionde  cette 
loi  ,  &  en  faveur  de  ceux  qui  pofle 
doient  les  terres  de  la  République ,  mais 
avec  autant  de  vivacité  ,  que  s'il  eût  été 
un  troifiemeConful,  fut  enfin  cité  devant 
Je  peuple  ,  à  la  réquifuion  des  Tribuns 
Duiiius  de  Sicinius, 
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De  tous  les  Sénateurs,  quiiufqu'alors    J"^'  .^' 
avoient  été  cités  à  ce  tribunal,  il   n'enc^ôs* 
avoit  point  encore  paru  ,   pour  qui  les  ^Pi^"s  ci- 
llcjeienseullent  une  plus  grande  aver- le  peuple  , 
fion.  C'eft  que  fa  conduite  ,  femblable  "^^^'" 
a   celle    de  ion  père,  n  avoit  pas  (eu- d'écce  /14- 
lement    fervi    à    le    rendre   également ^^' 
odieux ,  mais  même  à  réunir  en  lui  feul  , 
la  haine  qu'ils   partagoient  entre  eux  , 
Il  n'en  avoit  point  paru  non  plus  ,  pour 
qui  les  Sénateurs  fe    fuffent   intéredés 
avec  moins  de  réferve,  touchés,  com- 
me ils  dévoient  l'être,  de  voir  un  hom- 
me qui  avoit  toujours   fi  bien  foutenu 
fon  rang  &  fa  dignité  ,  qui  s'étoit  tou- 
jours fi  confiamment  oppofé  aux  en- 
treprifes  tumultueufes  du  peuple  &  de 
fes  Tribuns,   Appius  ,  enfin  Tappui  ëz 
la  colomne  du  Sénat ,  devenir  la  vi(5i:i- 
me  de  ce  même  peuple  en  fureur  ,  feu- 
lement pour  avoir  poufie  trop  loin  fon 
zèle  &  Con  ardeur  dans  une  difpute.  De 
tous  les  Sénateurs,  il  y  en  avoit  qu'un 
qui   fut  infenfibîe  à    tout ,    &    c'étoit 
Appius  lui-même  qui  necomptoit  poun 
rien  ni  les  Tribuns,  ni  le  peuple,  ni 
le    jugement    qu'on    alloit    prononcer 
contre  lui  Le  peuple  par  fes  menaces, 
le  Sénat  par  fes  prières  &  fes  repréfenta- 
tions,  ne  purent  l'engager  feulement  à 
paroître  en  habit  de  deuil ,  encore  moins 

Oiij 
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An-  R  à  s'abaiiTer  devant  ceux  qui  dévoient 
^^^'g 2,*^ 'être  Tes  juges,  ni  même  à  fe  relâcher 
de  fa  févéricé  ordinaire,  ou  à  tempérer 
feulement  l'âpreté  de  fon  ftyle  dans  le 
difcours  qu'il  eut  à  faire  à  l'alTemblée 
pour  fa  juftification.  Toujours  le  mê/ne 
extérieur,  la  même  contenance  ,  !a  mê- 
me intrépidité  fur  fon  vifage  ,  la  même 
force  dans  fes  expreflions  ;  jufques-là 
qu'Appius  interrogé  comme  un  crimi- 
nel fur  la  felette ,  paroiiToit  à  la  plu- 
part de  fes  juges  aulH  redoutable  qu'il 
l*avoit  paru  ,  étant  Con(ul  fur  fon  Tri- 
bunal. 

Il  plaida  fa  caufe  dans  une  feule  au* 
dience  ,  avec  toute  l'afiurance  d'un  hom- 
me qui  accufe  ou  condamne,  &  tou- 
jours fur  le  même  ton  qu'il  avoit  cou- 
tume de  prendre  dans  toutes  les  occa- 
lîons.  Cet  air  d'intrépidité ,  étonna  fi 
fort  le  peuple  &  (es  Tribuns  ,  qu'ils  fe 
déterminèrent  deux -mêmes  à  différer 
fon  jugement  dans  la  penfée  de  laifler 
traîner  fon  affaire  ,  &  peut-être  même 
de  l'abandonner  tout  à  fait.  Il  eft  vrai 
que  le  délai  qu'on  lui  donna  n'étoit  pas 
long,*  mais  avant  que  le  dernier  jour 
en  futveiM,  Appius  attaqué  d'une  ma- 
ladie, mourut.  Les  Tribuns  voulurent 
empêcher  qu'on  ne  fit  fon  éloge  funè- 
bre. Le  peuple  ne  voulut  pas  refufec 
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cet  honnneur  à  la  mémaire  de  cegiand  ^3^";,,,  j; 
homme,    fous  aflifterenc  à  Tes  funérail- c.  ^6S. 
les,  &  Te  plurent    autant    à^  entendre 
louer  cet  illulbe  Romain  après  fa  mort, 
qu'ils  avoient  pris  plaifir  à  le  voir  ac- 
cufer  pendant  la  vie. 

LXll.  Dans  la  même  année  le  Conlul     Exp«dî- 
Valerius  qui  avoit   marché  contre  les  ji^;^;^;^^^^" 
Eques,  n'ayant  pu  les  engager  à  une 
bataille,   avoit  voulu   les  forcer    dans 
leur  camp.  Mais  un  orage  mêlé  de  grêle 
&  de  tonnerre,  étant  (urvenu  dans  le 
moment  qu'on  devoit  le  moins  s'y  at- 
tendre, lui  fit  abandonner  Ton  entre- 
prife.  Et  ce  qu  il  y  eut  de  plus   éton- 
nant,  ceft  qu'il   n'eut  pas  plutôt  tait 
fonner  la  retraite  ,  que  le  ciel  fut  tout 
à  coup  ferein.  Ce  changement  de  teitjs 
auffi  fublt  que  l'avoir  été  l'orage,  lui 
parut  un  prodige  .  &  l'empêcha  de  re- 
venir à  l'attaque  d'un  camp,  que  le  ciel 
fembloit  avoir  pris  fous  fa  protedion. 
Il  fe  tourna  donc  du  côté   de  la  cam- 
pa^ne    pour   la   ravager  ;  Emilms  fon 
Collègue  défola  de  même  le  pays  des 
Sabins,  qui  n'ofoient  pas  non  plus  for- 
tir  des  portes  de  leurs  villes.  Mais  enfin 
irrités  de  voir  brûler  fous  leurs  yeux 
leurs  maifons  de  campagne,  &  des^vil- 
lages  entiers  affez  peuplés  ,  il  fe  déter- 
mmerent  à  hafarderune  bataille,  dont 
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ni^l'v]  ^-/^-cès  équivoque  les  oDligea  de  se- 
e.  4««.     Joigner  enfuite  des  Romains  ,  &  d'aller 
fe  camper  dans  un  endroit  plus  avanta- 
geux ;  Emilius  auroit  pu   poulTer  plus 
loin    fa    vidoire  ;    mais    croyant  avoir 
afTez  fait  que  de  laifîer  pour  vaincu  un 
ennemi  qui  ne  J'étoit  pas  encore,  il  fe 
retira  fans  terminer  la  guerre. 
An.  R.       I^XIII.  S.)us  le  nouveau  Confulat  de 
^S^^a^v.  j.  x.tus   Namicius  Prifcus ,    &    d'Aulus 
T.  Numi-  Virginîus,   la  difcorde  ne  difcontinuâ 

vi''ini,H'  P^'^-  '  ^  ^^"^^^  ^'^  Plébéïens  paroif- 
coSiiiis.  '  Soient  enfin  ne  vouloir  plus  fouÀTir  de 
retardement  à  lexécution  de  la  loi 
IxoubTer  Agraire,  &  Je  difpof^er  à  tout  rifquer 
pour  y  réulTir,  lorfqu'un  concours' fu- 
bit  de  laboureurs  ,  Ôc  la  fumée  des  mé- 
tairies, où  les  VoUquesavoient  déjà  mis 
le  feu,  annonça  leur  approche.  Tout 
fut  alors  fufpendu  ,  &  la  (édition  prête 
à  éclater  s'étoufî-a  ,  parce  que  les  Con- 
fuis,  au  fortirde  lafaile  du  Sénat,  ayant 
emmené  avec  eux  toute  la  j-^uneOe  hors 
de  Home,  lailferent  le  peuple  dans 
l'inadion,  &  comme  dans  la  név:e(îité 
de  le  tenir  en  repos.  Les  Volfques  ne 
les  eurent  pas  pj'irôt  vu  venir,  qu'ils, 
fe  retirèrent  au  lis  vire,  après  n'avoir 
à:>^■^é  qu'jne  vaiie  alarme.  Numicius  J 
les  fuivit  jufqu'au  pjès  d'Antium,  8c 
Vir^inius    marcha  contre   Iss    E^iues. 
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Celai  ci  fe  laiiïa  ("urprendre  dans  une  ^  An.  r. 
embufcade  où  ils  l'attend  jient  ,  &  l'ar- ^'^^67!  ■^' 
mée  entière  y  auroit  péri ,  fi  la  valeiii: 
ûa  folJat  n'eiir  réparé  l'imprudence  du 
Général.  Numicius  le  conduilit  beau- 
coup mieux,  il  défit  les  Volfques  dans 
une  première  bataille  ,  èc  les  obligea 
de  fe  renfe  mer  à  Antium ,  une  des  plus 
faineufes  places  qu'ils  euUent  alors,  II 
n'ofa  les  y  attaquer,  mais  il  prit  aux 
Antiates  la  petite  ville  de  Cenone.  Du- 
rant ces  entrefaites  ,  les  Sabins  voyant 
tous  les  Romains  occupés  contre  les 
Eques  ou  contre  les  Volfqaes,  prirent 
auiîi  les  armes,  &  vinrent  taire  le  dé  ;ât 
jufqu'aux  portes  de  Rome.  Les  deux 
Confuls  indignés  de  cette  entreprile  , 
accoururent,  &  s'étant  jerrcs  avec  les 
deux  armées  dans  leur  territoire^  ils  y  fi- 
rent bien  plus  de  dommage  qu  on  n'en 
avoit  reçu. 

LXI  V.  La  fin  de  cette  année  fe 
pafTi  fans  gueire,  mais  non  pas  fans 
troubles  par  les  diTcordes  continuelles 
des  Sénate-irsô«:  des  Plébéiens.  Ceux  ci 
toujours  méccnrens,  refuTerenr  de  s'af- 
fembler  pjur  élire  de  nouveaux  Confuls. 
T.  Quintius  Ôc  Q.  Serv»lius  furent  néan- 
moins élus  ,  mais  feulement  parles  Se- 
nateuis  &  qnelqus  uns  de  leurs  cliens, 
qui,    malgré    les  divifions    pvéfentes , 

Ov 


gia    Histoire    Romaine 
fuivoient  toujours  leurs  patrons  ,  aux- 
quels ils  fe  réunirent  alors  pour  former 
une  manière  d'aflemblée. 
An.   R.      Cette  année   commença    comme  la 
^^^'/7  •^*  précédente  ,    par  des  mouvemens  fédi- 
T.  Qiin-  tieux  ,  que  de  nouvelles  guerres  diilî- 
ServiUus^,'  Purent  encore.  Les  Sabins  ayant  traverfé 
COiif^is.    en   diligence  la  plaine   des    Cruftumi- 
niens,  mirent  tout  à  feu  &.à  fang  aux 
environs  du  Teveron,  jufqu  au  piès  de  la 
porte  Colline,  &  des  murailles  de  Ro« 
me.  Ils  furent  repoufTés ,  mais  ils  em- 
menèrent avec   eux  bien  du    bétail  & 
beaucoup  de  gens  de  la  campagne.  Le 
Confuî  Serviiius  courut  après  eux  ,  fans 
avoir  pu  les  )v)indre  dans  aucun  endroit 
propre  à   les  attaquer  avec  avantage  ; 
mais  s'étant  avancé  dans  leurs  terres,  il 
n'y  épargna  rien ,  &i  en  rapporta  un  gros 
butin. 

Son  Collègue  Quintius,  &  fes  légions 
fe  firent  également  honneur  dans  leuc 
expédition  contre  les  Volfques.  Après 
un  grand  carnage  &  bien  du  fang  ré- 
pandu de  part  6c  d'autre  dans  une  ba- 
taille en  forme  ,  les  Homains  en  plus 
petit  nombre ,  s'étant  refTentis  davan- 
tage de  ifur  pe^re,  auroient  enfin  plié. 
Il  cet  habile  Général  ayant  fauflement 
affuié  que  les  ennemis  fuyoient  à  l'autre 
aile,  n'eut  fait  faire  un  nouvel  effort  h 
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fes  troupes.  Cet  heureux  menfon^je  les  •^"*  *-• 
lit  vaincre  dans  la  penlee  qu  ils  avoient  c.  46^» 
déjà  vaincu.  Quintius  ne  laiOa  pas  de 
fonner  la  retraite ,  dans  la  crainte  que 
les  Volfques  trop  vivement  poufTés ,  ne 
revinfTent  à  la  charge. 

Cette  vidoire  fut  fuivie  de  quelques 
jours  de  repos  ,  &  comme  (ïu\t  trêve 
tacite ,   pendant   laquelle    l'armée    des 
Volfques  au^^menta  confiiérabîement  ^ 
par  le  concours  de  ceux  qui  s'y  rendi* 
dirent  de  toutes  les  villes  des  environs. 
Ils  crurent  que  les  Romains  qui  ne  pou- 
voient  l'ignorer,  prendroient  fageu.-ent 
le  parti  de   décamper  durant  la  naît ,  ' 
pour  peu  qu'on  les  menaçât  d'une  at- 
taque. Dans  cette  penfée,  ils  s'appro- 
chèrent du  camp  vers  la  troifieme  veil- 
le, (a).  Les  Romains  en  furent  d'abord 
alarmés.  Quintiusles  raOura ,  &  s'étant 
conteaté  de  mettre  en   faclion  la  co- 
horte   des  Herniques  à  cheval  devant 
fes  rerranchemens  avec  les  tambours  , 
les  haut-bois,  les  ionneurs  de^or,  & 
les  joueurs  de    flûte,  pou''  tenir  l'en- 
nemi en  haleine  juiqu'au  matin  ,  il  re- 
tint le  refte  de  fon  armée  dans  les  ten- 


(t)  Le  temsdeîa  nnit  depuis  fis  heures  da  fcîr, 
jufc'u'à  fjx  heures  du  marin  ,  e'îoit  partag^^  en  quatre 
veilles  ôe  trois  heures  chacune.  La  iroifieme  veille 
comruençoiî  donc  à  minuit. 
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Âtï.  R.  te^ ,  où  elle  tat  alTtrz  tranquillement 
c  ^6é.  pour  pouvoir  y  dormir  le  relie  de  la 
nuit.  Les  Voliqucs  n'avoient  garde  d'en 
faire  de  même,  parce  que  ces  Herni* 
que^  qu'ils  entrevoyoient  fous  les  armes, 
éc  qu'ils  prenoient  pour  des  Romains 
en  bien  plus  grand  nombre  qu'ils  n'é- 
toient  réellement ,  ces  chevaux  qu'ils 
entendaient  hennir,  Ôc  fe  trémoafler 
d'autant  plus  qu'ils  connoidoient  moins 
leu'S  cavaliers  ,  6c  que  le  fon  des  inf- 
trum'.-ns  les  tenoit  dans  une  continuelle 
agitaMon  ,  tout  cela  ne  leur  permetfoit 
pas  de  s'endormir,  6i  les  tint  en  ha- 
leine tant  que  la  nuit  dura. 

L  X  V.  Au  point  du  jour ,  l'armée 
Roiiame  toute  fraîche  5c  dans  la  vi- 
gueur, après  un  bon  fommeil  Ce  mon- 
tra en  ordre  de  bataille  ,  &  n'eut  pas 
de  peine  à  prendre  le  deilus  lur  les 
Volfqj  s  ,  tliti^ués  d'avoir  palTé  toute 
la  nuit  !ous  les  armes  Néanmoins  ceux-» 
ci  prévmrent  leur  défaite,  en  fe  retirant 
fur  des  coteaux  qui  étoient  derrière 
eux,  où  ih  arrivèrent  en  bon  ordre, 
à  1  ex  eption  des  premiers  rangs  qui 
avo!  nr  ^é  rompus  au  premier  choc. 
Qiinrms  !es  fuivit  jjfqu'au  pied  de  ces 
c6  eaux  ,  Ôt  Hr  taire  alte  à  Ton  armée, 
q  ii  bien  f,nn  de  vouloir  s'arrêter ,  (ol- 
licicoic  vivement  la  peianillon  d'Ivan- 
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cer  toujours. Lt.s  cavaliers  atcroupés  au-  An,  s.; 
tour  de  lui  ,  la  deinandoient  encore  c.  46«. 
plus-  vivement  que  rous  les  autres  , 
s'engageant  même  à  fj  mettre  à  la 
tête  de  1  infanterie.  Quintius,  quoique 
bien  afluré  du  courage  &  de  la  bonne 
volonté  de  Tes  troupes»  ne  pouvoit  fe 
refondre  à  faire  cette  attaque  dans  un 
endroit  (i  avantageux.  Mais  enfin  tous 
enfemble  s'érant  mis  à  crier  qu'ils  vou- 
loient  avancer,  ils  plantent  leurs  piques 
en  terre  pour  être  plus  leftes,  Ôi  com- 
mencent à  monter  fans  plus  attendre. 

Les  Vofques,  des  le  matin,  avoient 
lancé  rous  leurs  dards  ,  ils  n  avoient  plu» 
que  âis  pierr.s  à  faire  rouler,  donc  les 
coups  réitérés  dans  leur  chute,  incom- 
modèrent il  fort  les  afiaillans  ,  que  leur 
aile  gauche  qui  en  étoit  fur  tout  ac- 
cablée ,  prenoir  déjà  le  parti  de  recu- 
ler. Quintius  leur  reprochant  alors  la 
témérité  de  l'entreprife;  &  leur  lâcheté 
dans  1  exécution  ,  les  engage  par  hon« 
neur  à  fe  ranimer.  Ls  s'opiniârrent  donc 
d'abord  à  ne  plus  reculer  ,  &  bientôt 
à  vouloir  gagner  du  tenein  ,  du  nmirs 
autant  qu'il  étoit  poflible,  contre  des 
ennemis  qui  en  étaient  déjà  If  s  mc.îrres. 
Ils  fe  loutiennent  Its  uns  'es  L'.'res,  ëc 
jettant  un  nouveau  cri ,  lis  rcnr  de  con- 
cert un  deriiiei.  efioxc.  Ils  avttnceiit  & 
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An.  R.  furmontent  enfin  le  plus  difficile.  II  ne 
c.^ûl.^' ^^^^  reftoit   plus  que  quelques   pas   à 
faire  pour  gagner  le  deflus,  éc  fe  mettre 
au  niveau  des  Volfques  ,  qui  leur  cédè- 
rent aulîi-tôt  la  place  &  s'enfuirent.  Les 
Romains  les  ayant  pourfuivis  jufques 
dans  leur  camp  ,  y  entrent  pèle  mêle 
avec  eux,  &  s'en  emparent.  Ceux  des 
ennemis  qui  purent  [^s'échapper,  fe  ré- 
fugièrent dans  la  ville  d'Antium.  Les 
Romains  les  y  fuivirent  encore  ;  &  les 
Volfques  découragés  par  leur  défaite , 
&  par  la  prife  de  leur  camp  ,  n'ayant  ofé 
foutenir  le  (iege,  rendirent  la  ville  en 
peu  de  jours  y  fans  attendre  même  que 
les   Romains   euilent  entrepris  de    la 
forcer. 
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SOMMAIRE. 

Nouvelles  f éditions  à  Voccajion  de  la  loi  Agrai-^ 
te.  Des  efiUives  &  des  kamiis  s'empardrit 
du  Capitule,  lis  y  font  taillés  en  pièces  j  & 
le  Capitale  ell  recouvré.  Deux  d:  nombre  mens. 
Dans  le  premier  y  on  trouve  jufquà  1 14?,  1 4. 
citoyens  Romai/is  ;,  non  compris  un  grand 
nombre  d'auties  j  dont  on  ne  dcvoit  pas 
faire  mention.  Dans  le  fécond  il  sUn  trouve 
jufjuà  1 5  2409.  On  u  arche  contre  les  Ejues^ 
&  cette  expédition  n  ayant  pas  reujjij  Quin- 
tius  Cincinnatus  ejl  nommé  Di^hittur.  On  l& 
trouve  occupé  aux  travaux  de  la  campagne. 
On  les  Lui  fait  quitter  pour  lui  confier  la 
conduite  de  cette  guerre.  Il  bat  les  hijiies  & 
les  fait  pajjlrjbus  le  joug.  On  augmente  le 
nombre  des  Tribuns  jufjuà  dix.  Cette  aug^ 
mentation  fe  fait  la  trente-Jïxieme  année 
depuis  leur  premier  étahliljlment.  Les  dépu- 
tés des  Romains  vont  chercher  des  loix  à 
Athènes.  L'an  \oi  de  la  fondation  de  Ro- 
me on  établit  les  Deccmvirs  pour  le'-  rédi- 
ger &  pour  en  faire  la  publication.  Le  Con- 
fulat  ù  les  autres  Magijîratures  Jom  dés 
lors  abolies.  Les  Décemvirs gouverne  n  feuls 
&  fucccdent  à  V autorité  d^s  Crif.ls  ,  corn" 
me  les  Confuls'-av oient  Juccédé  a  celle  des 
Rots.  Ls  publicn.  un  corps  de  droit  en  dix 
tables.  Ls  Je  Cotuiuifent  avec  lant  de    mo' 
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qu'on  juge  à  propos  de  Us  comuiu^r  encore 
pour  un  an.  l  s  ajoutent  deux  loix  aux  dix 
autres.  Us  Je  ^)orte/it  â  toutes  forces  d'ej:ciSj 
Ù  au  lieu  de  je  démettre  de  leur  charge  Lorf' 
que  le  tems  ejt  venu  ,  ils  coritutucnt  d'exercer 
malgré  les  Romains  ^  jufquà  ce  quenjin  les 
ejçc^s  d'Ap,  Ciaudius  déterminent  ceux-ci  à 
fecouer  U  joug.  Ce  Uècemvir  devenu  éper- 
dui/ncnt  amoureux  de  la  fille  de  ^irginius  ^ 
engage  un  de  jés  conjidens  à.  la  réclamer 
comme  un  ej'cUivc,  yirginius  pour  ne  pas  la 
'voir  tomber  entre  les  niai/is  de  jes  ravif- 
feurs  j  j^aijit  un  couteau  fur  L'étal  d'un,  hou-' 
cJier  j  ^  égorge  fa  Jilic  ,  il  ayant  plus  d' uu.tr & 
rejfjurce  pour  lui  ajjurer  fon  iionneur.  Les 
fuites  tragiques  de  Li.npudicité  d' Appius forU 
Jhulever  Le  peuple»  On  s'empare  du  mont 
Aventin.^  iV  les  Décemvlrsfon  contraints  de 
fe  dépojér.  Appius  Ù  un  de  fes  cV  teguïs 
des  plus  coiipaoles  font  traînés  en  prijon^  les 
autres  J ont  bannis  de  Ro/ne.  U  èft  encore 
parlé  dans  ce  livre  de  pMjieurs  expêditloas 
du  peuoie  Romain  contre  Us  Sabins  ,  les 
Eques  &  les  l^oljques  j  <:?  du  jugement  fc- 
digne  i>ar  lequel  U  peuple  ^  caoïji  pour  arbitre 
filtre  Us  Ardéates  <s'  Us  jnruiens  ^  s'adjuge 
à  lui-même  U  do. naine  qu  lU jé  dtjputvient 
encr'eux. 

An.  R.  i  J  \  prl^e  d'Antium  fut  fuivie  d'une 
*8^  3^'-J- euction  de  C  niu's  ,  qui  firent  Tb. 
^ yXnVy  Emilius.  5i  Q.  F.biL.s  ,  le  feul  qui  n'eut 
lia,,  II  Q  point  éré  enveloppé  dans  le  mafTacre 
confuls.  des  Fabius  à  Cremere.  Les  partifans  de 
la  loi  Agraire  efpérerent  enfin  d'en  voir 
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cette  année  l'exécutiun  ,  parce  qu'Enii-  ^g^";^  j' 
lias  dans  (on  premiei:  Confulat  s'étant  c.,  ^^s* 
déclaré  pour  cette  loi ,  ne  pouvoit  man- 
quer de  la  favorifer  encore.  Aufîi  les 
Tribuns  aiïurés  de  fa  protection  ,  recom- 
mencèrent à  pourfuivre  cette  aftaire  que 
l'oppofition  des  Confuls  avoit  tait  man- 
quer. Cependant  la  plupart  des  Séna- 
teurs, &  principalement  ceux  qui  étoient 
en  polTellion  des  domaines  publics  dont 
on  demandoit  le  partage,  reprochoient 
àEmilius  de  vouloir  (e  faire  aimer  du 
peuple  à  leurs  dépens  ,  ajoutant  qu'il 
ccoit  honteux  à  un  premier  Magiftrat 
de  la  République  de  s'unir  à  des  Tri- 
buns ,  «V  d'entrer  dans  leurs  cabales. 
A'ilîic'étoit  principalement  fur  lui  qu'on 
e;i  rejertoit  1-s  fuites  odieufes.  Il  falloit 
donc  s'attendre  à  une  étrange  divifiori 
fi  Fabius  n'eut  propofé  un  expéaient, 
dont  les  deux  partisy'arcommoderenr, 
Mcjjieifrs  ,  dit-il,  fa  dcr  icre  expédi- 
tion de  Qiiintius  nous  a  acquis  de  nou- 
y elles  terres  dans  le  pay  des  Volfques, 
La  ville  d'  ■  ntium  nejl  pas  bien  éloi- 
gnée de  Rome  ;  le  féjour  en  eft  agréûblc, 
on  y  a  le  commerce  de  la  mer.  Qui  nous 
empêche  donc  d'v  e  vover  une  colomnic 
Romaire  ,  &  de  lui  en  d'flribuer  le  terr  - 
toire.  Ce(i  le  moyen  de  contenter  Ls  uns' 
fans  faire  murmurer  les  autres  en  Us  dè^ 
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An.  R  pouillant  ,  &  de  mettre  ainfi  la  paio^ 

a??  av.J.  •  J  L 

C.46S.     T^cirminous. 

coioiiie  à      Ou  approuva   l'expédient  &  Fabius 
Anumiî.    g.^  conféquence  fit  publier,   que  ceux^ 
qui  demandoient  des  terres  eufTent  à  fe 
prélenrer  pour  en    avoir  à  Antium.  Il 
commit  T.  Quintius,  A.  Virginius  ÔJ 
P.  Furius  à  i'écabliiïement  de  cette  co- 
lonie. Mais  comme  la  facilité  d'avoir  ce 
qu'on  défire,  en  fait  naître   aflTez  fou- 
vent  le  dégoût  ,  il  fe  préfenta  fi  peu  de 
citoyens  ,  qu'il  fallut  donner  à  des  Volf- 
ques  les  places  qui  reftoient  à  remplir  : 
la  plupart  des  Romains  ayant    encore 
mieux  aimé  folliciter  des  terres  à  Ro- 
me que  à^tvï   accepter  ailleurs.  Cepen- 
dant Fabius  étoit  déjà  parti  avec   une 
armée  pour  faire  la  guerre  aux  Eques. 
Ils  lui  demandèrent  la  paix ,  &  ne  l'eu- 
rent pas  plutôt  obtenue   qu'ils   furent 
An.  R  ^"^^  premiers  à  la  rompre  par  une  fubi- 
4«8.av.  j.  te  incurfion  dans  le  pays  Latin. 
Q.  slrvi!.      ^^'  Q*  Servilius  élu  Conful  avec  Sp, 
IL    sp.     Poftrxumius,  s'y  rendit  dès  le  commen- 
pofthum,   cernent  de  fon  Confulat,  mais  la  conta- 

Confuls.         .  \  \  r  ^1» 

gion  répandue  dans   Ion  armée  1  ayanc 
i8'^"a*v^  empêché  de  rien  entreprendre  ,  Q.  Fa- 
c.  463.     bius  Tannée  d'après  élu  Conful  pour  la 
Q^  Fabius  féconde  fois  avec  T.  Quintius,  fut  char- , 
Quintius    gé  de  cette  2;uerre  préférablement  à  fonj 
ï^^-^o^f**!- Collègue.  C'eft  qu'il  avoit  déjà  vaincuJ 
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ces  rebelles  &les  avoir  réduits  à  deman-  ^^-  ^' 
der  cette  paix  qu  us  oblervoient  11  mal.  c.  463, 
Il  partit  donc  ,  &  ne  doutant  pas  que 
les  Eques  ne  mifTent  bas  les  armes  dès 
qu'ils  entendraient  parler  de  lui ,  il  en- 
voya Tes  députés  à  leur  alTenibiée  géné- 
rale qui  fe  tenoit  alors  ,  pour  leur  an- 
noncer de  fa  part,  «  que  il  dans  fa  der- 
>j  niere  campagne  il  n  etolt  rentré  dans 
33  Rome  qu'après  leur  avoir  donné  la 
>j  paix,  il  en  fortoit  préfentement  pour 
33  leur  faire  la  guerre;  que  c'étoit  bien 
37  malgré  lui  s'il  alloit  tirer  le  glaive 
wcontr'eux,  de  Ja  même  main,  dont  il 
>5  leur  avoit  juré  fon  amitié  ;  qu  il  efpé- 
w  roit  que  les  Dieux,  témoins  de  leur 
»  infidélité,  ne  manqueroient  pas  aen 
»î  erre  auili  les  vengeurs;  mais  qu'il  ai- 
jîmoit  encore  mieux  qu'ils  fe  portafTent 
«  d'eux-mêmies  au  repentir,  que  de  leur 
33  faire  éprouver  les  effets  de  fon  indi- 
»  gnation  ,  qu'ils  trouveroient  encore 
33  un  afyle  dans  fa  clémence,  s'ils  vou- 
sjloient  entrer  da;^sleur  devoir,  au  lieu 
33  que  s'ils  perfiftoient  dans  leur  révolte 
33  ils  dévoient  encore  plus  appréhender 
>•  la  colère  des  Dieux  que  celle  des  Ko- 
»  mains  durant  cette  guerre. 

Les  Eques  étoient  fi  éloignés  de  fe 
rendre  à  cette  remontrance,  qu'ils  fu- 
rent tentés  de  maltraiter  les    députés 


An.  R. 
a?9.av.  J. 
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qui  la  leur  faifolent.  Il  fe  hâtèrent  d'oC» 
i.'i'^i.''  cuper  le  camp  d'Al^ide.  On  en  fut  tel- 
lement indigné  à  Rome,  que  Qaintius 
fortit  avec  de  nouvelles  troupes,  moins 
pour  foutenir  Fabius  qui  n'en  avoit  pas 
befoin,  que  pour  venger  la  Républi- 
que avec  plus  d'éclat.  Les  deux  Confuis 
reunis  s'approchèrent  donc,  réfolus  de 
brufquer  une  bataille.  Il  étoit  déjà  tard 
quand  ils  parurent,  ce  qui  donna  lieu  à 
un  (oldat  des  gardes  avancées  de  leur 
en  faire  un  reproche:  H  eft  hlcn  tems  , 
leur  difjit  il ,  dcparoître  quand  il  faut 
fe  retirer ,  ce  neft  pas  là  chercher  la 
guerre  en  foldats  ,  c'eft  s'y  préj'enter  en 
poltrons.  Vous  vous  montre-^  quand  il 
fefait  nuit ,  il  nous  faut  du  tans -pour 
combattre:  a  demain  feulement ,  kj  aufï 
matin  qu  il  yous  plaira  vous  nous  trou^ , 
vere-^tout  prêts  y  dormei_  en  repos.  Une 
nuit  piroiiloit  bien  longue  aux  Ro- 
mains, toujours  plus  outr.s  de  ces  dif- 
cours.  On  fe  campe  néanmoins,  parce 
qu'il  le  faut  ,  &  pour  fe  défennuyer  on 
mange  ,  on  boit ,  on  s'endort. 

Dès  le  point  du  jour  les  Romains  pa- 
roiOent  les  premiers  en  bataille  ,  les 
Eques  un  m  )ment  après.  O.i  en  vient 
à  un  combat  auiîi  violent  qu'il  pouvoir 
Tétre  enfre  deux  armées  ,  dont  Tune 
ne   refpiroit  que  haine    &  vengeance  , 
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tandis  que  l'autre  reconnoiflant  enhn  ^^-  ^* 
1  extreaute  ou  elle  s  etoit  réduite  par  la  ^.  ^ôj. 
faute,  n'eipéroit  plus  4e  paix  &  com- 
battoit  dans  la  réloiution  de  périr  plu- 
tôt que  de  le  rendre.  Les  Eques  turent 
battus  Ôc  pourfuivis  julques  fur  leurs 
frontières  ;  mais  loin  de  demander  la 
paix  ,  la  multitude  ofoic  reprocher  aux 
Généraux  de  s'être  mal>à-propos  com- 
promis avec  les  Romains  en  bataille 
rangée.  Vous fçave:^,  leur  difoitelle, 
quelle  cft  la  fupèrioritê  des  Romains 
dans  ce  genre  de  combat.  Nous  enten- 
dons beaucoup  mieux  a  faire  des  cour^ 
fes  &  du  dégât  dans  le  p^ys  ennemi  ,  ceft 
en  quoi  nous  excellons  ,  &  vous  allc^ 
■voir  nos fuccés  ,Ji  vous  nous  fépare^cn 
plujieurs  bandes  ,  plutôt  que  dé  nous 
réunir  encore  en  un  feul  corps  d armée  ^ 
ou  nous  nous  cmbarrajfons  mutuelle^ 
ment, 

111.  Les  Eques  ne  laiiïant  donc  plus 
xians  leur  camp  que  le  troupes  nécef- 
faires  pour  le  garder ,  fe  répandirent 
tumultuairement  dans  le  territoire  de 
Rome.  Les  Roaiains  dans  la  v;lle  en 
furent  alarmés  ,  &  d'autant  plus  trou- 
blés, qu'ils  ne  dévoient  pas  s'attendre 
à  une  pareille  entreprife  de  la  part  d'un 
ennemi  vaincu  &  prefque  invefti  dans 
les  retranchemens  ;  outre  que  les  gens 
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An.   R.  de  la  campagne,  aux  yeux  defqaels   la 
^/.^^'•^' frayeur  avoic  groiîî  les  objets,  arrivant 
en  foule  dans  itome  à  perte  d'haleine  , 
ne  parloient  pas  (euiement  de  quelques 
bandes  de   maraudeurs  ou  de  foidats  , 
inais  d'armées  &:  de  légions  qui  venoient 
fondre    dans    la    ville.    Les  premiers 
alarmés  ,  allarmoient  les  autres  &  ne 
inanquoient  pas  d'amplifier  lur  un  ouL- 
dire ,  des  bruits  peu  fidèles  dans  la  bou- 
che même  de  ceux  qui  difoient  avoir  vu. 
On  crie  aux  armes.  On   y  court  pref- 
qu'avec  autant  de  précipitation    &      e 
frayeur  ,  que  fi  la  ville  eût  été  déjà  for- 
cée. Heureufement  Quintius  étoit  re- 
venu de  fon  expédition.  li  raffure   hs 
efprits  ,  &  leur  fait  entendre  qu'on  avoit 
tort  de  craindre  un  ennemi  vaincu.  Il 
met  cependant  des  gardes  à  toutes  les 
portes  :1e  Sénat  convoqué  fufpend  tou- 
te affaire  civile ,  &  le  Conful  ayant  nom- 
mé Servilius  Piéfet  de  Rome  pour  com- 
mander en  fon  abfence  ,  lort  &  va  dé- 
fendre les  confins.  Les  ennemis  s'étoienc 
déjà  rétirés  ,  mais  fon  Collègue  ne  les  j 
manqua    pas.  S'étant    embufqué  fur  le   ' 
chemin  par   où  ils  dévoient  revenir,  il 
les  furprit  furchargés  de  butin   &  fort 
-     embarraflés  dans  leur  marche.  La  plu- 
part p/rirent  donc  dans  cette  excurfion, 
&  tout  c«   qu'ils  avoient  pris  leur  fut 
enlevé. 
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Quintlus  revenu  fur  fes  pas  ,  récaulit  ^''*  ^' 
îe  cours  des  affaires  dès  le  quatrième  c/463', 
jour  de  leur  interruption  ,  Ôc  termina 
par  la  cérémonie  du  luftre  le  nouveau 
dénombrement  auquel  il  fit  procéder 
(a).  On  y  compta  jufqu'à  cent  vingt- 
quatre  mille  deux  cens  quatorze  ci- 
toyens ,  fans  y  comprendre  un  grand 
nombre  d'autres ,  hommes ,  femm.es  ou 
enfans  qui  ne  dévoient  pas  y  être  com- 
pris, li  ne  fe  fit  plus  rien  d'important 
dans  le  pays  des  Eques  :  ils  avoient  pris 
enfin  le  parti  de  fe  renfermer  dans  les 
villes  y  laiiïant  la  campagne  à  la  merci 
des  vainqueurs.  Fabius  après  avoir  fait 
palTer  le  fer  &  le  feu  par  tout  ,  rentra 
dans  Rome  chargé  de  butin  &  comblé 
de  gloire. 

ÎV.  On  fit  Confuls  A.  Poflhumius     M\,  x 
Albus  &  Sp,  FuriusFafus,  ou,  félon  290.37.  j; 
d'autres  ,  Fufius  3  ce  qui  doit  pafTer  ici     a,  poft. 
pour  une  fimple  variation  dans  un  mê-  ^^^-    Sp. 
me  nom;   &c  non  pas  pour  une  cliver- coniuis. 
fîfé  de  perfonnes.  Les    Eques   s'atten- 
doient  à  voir  venir  l'un  des  deux  pour 
achever  de  les  réduire  ;  ils  eurent  donc 
recours  aux  Volfques  Ecetraniens  ,  & 
ces  deux  peuples  toujours  prêts  à  figna- 


{'t)    Ce  dénombrement  fut   le  neuvième    depuî* 
Servius  qui  l'avoit  établi. 
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An,  R.  1er  leur  haine  implacable  contre  les  Ko- 
*'"*  Y'-^  mains,  s'entr'aidoient  àTenvi  pour  fe- 
"*^*'     nouveiler  la  guerre.  Les  Herniques  le 
fçureni  &:  donnèrent  avis  au  Sénat  de  ce 
complot.  On  en    foupçonnoit  auiîi  la 
d^ndum'  colonie  d'Antium  avec  d'autant  plus  de 
foupçon-   vraiiemblance,  que  Tes  premiers  habi- 
^aitf"^"  tans  en  étant   fortis  la  plupart  depuis 
l'arrivée  des  Romains  ,  avoient  pris  le 
parti  d'y  revenir  ,  après  avoir  inutile- 
ment porté  les  armes  pour  les  Eques, 
chez  lefqueîs  ils  s'étoient  réfugiés.  Or, 
il  étoiî  naturel  que  ces  Antiates  fubor- 
naflent  les  autres  déjà  mal  intentionnés 
contre  la  République.  Le  Sénat  étant 
averti  de  leur  mauvaife  volonté ,  n'at- 
tendit pas  pour  s'en  convaincre  qu'elle 
eut  éclaté  ;    mais   il  donna  l'ordre  aux 
f»       Confuls  de  mander  les  plus  notables  de 
cette  colonie.  Ceux-ci  comparurent  de- 
vant le  Sénat,  &  répondirent  à  toutes 
les  quettions  qu'on  leur  fît.  d'une  ma- 
à  fe  taire  encore  plus  foupçonner  qu  au- 
sp.  rurius  paravant.  d^  les  renvoya  &  l'on  s'aiten- 
échoie       dit  dès-lors  à  cette  nouvelle  guerre.  Ct- 
t'pémon"  pendant  Sp.  Furius    deftiné  à  marcher 
contre  les  Eques  ,  les  trouva  déjà  répan- 
dus dans  h  s  terres  des  Herniques  .    Se 
fans    fçavoir  quelles   étoient  les  forces 
de  l'ennemi,  parce  qu'il  n'avoit  pas  eu 
occafion  de  les  voir  réunies ,  il  enga- 
gea 
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géa  mal-à-propos  la  bataille.  Les  arniécs  An.  r. 
écoient  trop  inégales,  il  failut  céder  ;,^^''^  J- 
au  premier  choc  &  le  réfugier  dans  le 
camp;  encore  n'y  fut-on  pas  hors  de 
danger.  On  le  tint  fi  bien  inveAi  pen- 
dant toute  lanuir&  tout  le  jour  fuivant,  vefti^dâns 
que  le  Conful  ne  pouvoit  pas  même  ^o»  camp, 
faire  fçavoir  au  Sénat  (a  défaite  &:  l'ex- 
trémité où  il  étoit  réduit.  Le  "énat  l'ap- 
prit des  Herniques  de  fut  fi  alarmé  qu'il 
donna  fon  décret  pour  abandop.ner  le 
foin  de  la  République  au  Conful  Pof- 
thmiius  avec  la  claufe  exprefle  ,  qu*ii 
eût  à  veiller  fur  elle  &  a  pourvoir  à  fa 
fureté;  claule  importante,  &  qui  dans 
l'ulage  du  Sénat  fuppofoit  toujours  la 
République  réduite  aux  dernières  ex- 
trémités. On  trouva  néanmoins  à  pro- 
pos que  Pofthumius  demeurât  dans  Ro- 
me pour  enrôler  autant  de  troupes  qu'il 
pourroit.  T.  Quintius  en  qualité  de 
Pro- Conful,  marcha  au  fecours  de  Sp. 
Fufius  avec  une  armée  levée  à  la  hâte 
chez  les  Latins  &  les  Herniques,  Scdans 
la  colonie  d'Antium.  Les  foldats  ainfî 
levés  avec  précipitation,  s'appelloient 
alorsfuhitarii  milites, 

V.  On  fit  de  part  &  d'autre  bien  des 
tentatives  &  bien  des  efforts,  Les  enne- 
mis en  grand  nombre  avoient  entrepris 
plufieurs  expéditions  à  la  fois  ,  dans  la 

Tome  I,  P 
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An.   R  penfée  que  les  Romains  n  auroient  pas 
»9o.  av.  j.  ^^^2  de  troupes  pour  fuffire  à  tout.  Les 
^'  ^^^*    uns  s'étoient  chargés  d'attaquer  le  camp, 
les  autres  s'étoient  répandus  dans    les 
campagnes  de  Rome  pour  les  déloler , 
&  pour  pénétrer  jufques  dans  la  ville 
s'ils  en  avoient  l'occalion  ;  mais  L,  Va- 
lerius   veilloit  à   fa  iûreté ,  &  Pofthu- 
mius  défendoit   les  frontières.   Cetoit 
de  la  part  des  Romains  une  attention 
générale  à  tout  &  un  travail  fans  relâche. 
Il  falloir  monter  la  garde  jour  &  nuiç 
dans  la  ville,  à  toutes  les  portes  ,  1q 
long  des  remparts  ,  &  par  une  fuite  né^ 
ceflaire  ,  il  fallut  fufpendre  aufli  les  af- 
faires civiles  durant  tout  le  tems  de  ces 
troubles.  Cependant  le  Conful  Furius 
fit  une fortie  parla  porte  Decumane  :(a) 
ilfurprit  les  ennemis  ,  &  quoiqu'il  eut 
pulespourfuivre  avec  avantage,  il  n'o- 
fa  ,  par  la  crainte  qu'on  ne  vipt   dans 
fon  camp  de  quelqu'autre  côté,  Furius 
fon  frère ,  &  Ion  Lieutenant  d'armée, 
n'ayant  confulté  que  fon  ardeur ,  les  fui^ 
vit  bien  loin  fans  s'appercevoir  que  le 
Çonful  avoit  rebrouflé  chemin,  &  que 

'  {a)  Le  camp  des  Romains  ctoit  d'ordinaire  de  fi- 
fure  quarrée  ,  ayant  quatre  portes  ,  une  à  chaque 
face,  la  première  qui  faifoit  tace  aux  ennemis  ,  Ôc 
*qui  s'appelloitla  Prétorienne,  les  deux  Latéralet  &  çeili 
i|c  àçixicte ,  aj)çellée  la  Déinmane, 


^•^ 
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îes  ennemis  ralliés  derrière  lui  ^  alloienc  ^"^^  ^» 
enfin  l'accabler.  Il  fut  tué  dans  cette  cV^ôI. 
occafîon  après  avoir  fait  en  vain  des 
prodiges  de  valeur  pour  s'ouvrir  un  paf» 
lage.  Le  Conful  averti  du  danger  oijL 
il  avoit  laifTé  Ton  frère  ,  étoit  revenu  fur 
fes  pas  pour  le  délivrer ,  &  s'écant  en- 
gagé avec  plus  de  chaleur  que  de  pru- 
dence dans  la  mêlée  ,  il  y  fut  bleilé  Se 
n'en  fortit  qu'avec  peine,  à  l'aide  Tiens 
qui  l'en  retirèrent. 

Cet  accident  confterna  fes  troupes  ;  ,.  ^  .  . 
les  ennemis  au  contraire  hers  de   voir  tius  ledc- 
le  Conful  hors  de  combat,  &  fon  Lieu-^^^'^* 
tenant  déjà  mort,  en  conçurent  une  non- 
velle  ardeur.  Les   Romains  obligés  de 
céder,  rentrent  dans   leur  camp  :  ils  y 
ont  invertis  de  nouveau  ,  mais    avec 
beaucoup  moins  de  reflburce  &  d'efpé- 
rance.  Toutalloit  être  perdu  pour  eux, 

Quintius  ne  fût  furvenu  avec  fon  ar- 
mée de  Latins  èc  d'Herniques.  Il  prit 
à  dos  les  ennemis  dans  le  tems  que  tour- 
nés du  coté  du  camp  ,   ils  expofoient 
aux  yeux  des  afliégés  la  tête  de  Furius, 
Ceux-ci  ayant  apperçu  le  fignal  que 
Quintius  leur  donnoit    de  loin  ,  forti- 
ent  alors,  &:  les  Eques  invertis  à  leur 
our  furent  taillés  en  pièces.  Ils  le  fu- 
ent  aurti  dans  îa  campagne  de  Rome, 
Bais  le  carnage  n'y  fut  pas  i'i  grand , 

Pij 
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An.  R.  p^^j,  1^  tacilité  qu  ils    eurent  de  s'enfuir. 
"  '''^  i^orchumius  pour  les  furprendre  avoit 
placé  quelques    détachemens  dans    les 
endroits  les  plus  avantageux  d'où  l'on 
devoit  fondre  fur  eux  dès  qu'on  les  ver- 
roit  fe  répandre  en  defordre  ,  &   courir 
au  butin.' Les  Eques  les  ayant  vu  venir 
s'étoient  enfuis  à  travers   les   champs  ; 
mais  en  voulant  fe  dérojer  à  l'ennemi 
d'un  côté  ^  ils  le  rencontrèrent  de  l'au- 
tre. Quintius  qui  ramenoit  fon  armée 
viciorieufe  &  le  Conful  bleffé,    les   ac-  ^ 
cuedlit ,  &  par  une  nouvelle  viéloire  il 
vengea   avec  éclat  1  honneur  du  Con- 
ful, la  mort  de    fon    frère,  &  les  co- 
hortes Romaines  qui  avoient  péri  avec 
lui. 

Ce  ne  fut  plus  enfuite  que  combats  , 
attaques ,   défaites  ,  carnages  de  part  6c 
d'autre,  batailles  gagnées  ou  perdues; 
mais  ces  événemens  font   trop  anciens 
pour  marquer  au  jufte  le  nombre    des 
combattans  ou  des  morts ,  &  pour  taire 
fur  tout  cela  un  détail  tant  foit  peu  di- 
gne de  foi.  Cependant  l'hiftorien  Vale- 
rius  cl' Antium  l'a  entrepris.   Les  Ro- 
mains, dit- il  ,  perdirent  d'abord  dans 
le  pays  des  Herniques  cinq  mille  trois 
cens  hommes,  les  Eques  en  perdirent  en- 
fuite  deux  mille  quatre  cens  dans  le  ter- 
ritoire de  Rome,  lorfqu'ils  y  furent  fur- 
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pris  par  les  troupes  de  Pofthum.us,  &  ^^,  ^• 
bien  plus  encore  lorfqu'ils  tombèrent  c!°^6z/' 
fous  la  main  de  Quintius,  qui  leur  en 
tua  quatre  mille  deux  cens  trente  ,  c'efl 
jufqua  ce  point  que  l'hiftorien  porte 
J'exaditude  de  fon  calcul.  On  revint  à 
Rome,  &  les  affaires  civiles  reprircnc 
leur  cours. 

11^  parue  de  grands  feux  dans  les  airs, 
&  d'aurres  phénomènes  qui   pouvoienc 
éçre    réels,   mais    qui   peut-  être  auili 
n'exiftoient  que  dans  les   imaginations 
déjà  frappces.Pour  prévenir  les  fuites  de 
ces  (iniftres  préfages,   on  ordonna  trois 
jours  de  prières  publiques  pendant  les- 
quels  on  vit  les   hommes  comme    les 
femmes  aller  en    foule    d'un   temple  à 
l'autre  implorer  la  clémence  des  Dieux, 
On  renvoya  les  Latins  &  les  Herniques 
avec  honneur  &  avec  adion  de  grâces 
pour  avoir   bien    fervi    la  République 
dans  fon  expédition  ;  au   lieu  que   les 
mille  hommes  que  la  colonie  d'Antium 
avoit  fournis  pour  fon  contingent ,  fu- 
^L  prefque  ignominieufement  congé- 
diés ,  pourn'étre  venus  au   fecours  des 
Romains   que    bien  tard  &  feulement: 
après  la  bataille.  zçi.'lv.j;". 

VI.  Le?  com.ices    s'affemblerent.  L.^'^^'; 
iEbutius  &  P.  Servilius  y  furent  élustius'.S: 
Confuls  3c  entrèrent -en  char^re  le  iour'''^'"'  ' 

r  iij 
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An.  R-  des  calandes  du  mois  d'Août ,  qui  corn- 
et 46l"/' Çoit  alors   l'année    Confulaire.  (a)^  La 
vcaè  à  faifon  fut  très-mal  faine  cette  année  & 
^°"'*'       la  contagion  furvenue   dans  Rome   Si 
dans  le  territoire  indiilindement  parmi 
les  hommes  &  les  animaux,  augmenta  ^ 
confidérablement  par  le  concours  des 
gens  de  la  campagne,  que  la  crainte  de 
quelque  nouvelle  incurfion  ralîembloit 
dans  la  ville  avec  leurs  bciliiaux.  Cette 
confufion  de  laboureurs,  de  pâtres  & 
de  toute  fortes  d'animaux  logés  à  Té- 
troit  &  refTerrés  fous  les  mêmes  toits 
répandoit  une  infedion  que  les  gens  de 
la  ville  ne   pouvoient  foutenir,  &  fo- 
mentoit    une    chaleur    infuportable   à 
tout  le  monde.  Delà  l'agitation  du  fang, 
les  infomnies  &  la  contagion  devenue  en- 
fin générale  par  la  néceiïité  de  fe  fecou- 
rir  les  uns  les  autres, 
courfes      Les  Romains  fuccomboient  prefque 
&deWoTr-  ^  ^^^^^  afFreufe  calamité  ,  lorfque  les 
t^ues!  *"     députés  des  Herniques  vinrent  annon- 
cer qu'ils  avoient  vu  les  Volfques  &  lesi 
Eques  réunis ,  campés  fur  la  frontière 
&  delà  faire  des  excurfions  &  fe  répan- 
dre dans  les  campagnes.   Ces   députés 
jugèrent  aifément  de  la  défolation  pu- 

(a)  te  commencement  ik  Tannée  confuhire  aprè; 
avoir  fouvent  varié,  fut  fixé  au  premier  Janvier; 
l'an  de  Rome  $99.  Voyez  1.  47-  «-36. 
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blique  par  le  petit  nombre  de  Sénateurs      '^"'  ^' 
.^       r  r  .  291.  av.  j- 

qui  leur  donnèrent  audience  >  mais  en-c.  ^«i. 
core  mieux  par    la    réponfe    qu'ils  en 
reçurent.   Chers   allies  ,  leur  dit- on  j 
yous  navc^  qua,  vous  unir  aux  Latins 
&  vous  défendre  vous-rncmes.  La  colère 
des  Dieux  vient  d' éclater  tout-à-coup  par 
la  contagion  qui  nous  accable.  Si  ce  fléau 
du  ciel  nous  donne  quelque  relâche  nous 
vous  Contiendrons  ,  comme  nous  ï avons 
fait  Vannée  dernière  &  toutes  les  fois 
quil  Vafallu^  Les  députés  fe  retirèrent 
plus  confternés   de  cette  réponfe   que 
du  trifte  motif  qui  les  avoit  amenés ,  fe 
voyant  réduits  à  fe  défendre  feuls  ,  tan- 
dis  qu'ils  pouvoient    à   peine    efpérer 
de  fe  foutenir  avec  le  fecours  des  Ro- 
mains»        i 

Mais  les  ennemis  ne  firent  que  tra- 
verfer  leur  pays  pour  fe  jetter  fur  le 
territoire  de  Rome,  déjà  défolé  par  la 
contagion.  Ils  ne  trouvèrent  nulle  part 
ni  corps  de  garde,  ni  foldats,  ni  la- 
boureurs ,  ni  bergers  ,  ni  perfonne  en- 
fin qui  travaillât  dans  toute  la  campa- 
gne,  comme  fi  elle  n'eût  été  qu'un  af- 
freux défert.  I!s  s'avancèrent  donc  juf- 
qu'à  trois  milles  de  Rome  par  la  voie 
Gabienne.  Le  Conful  iEbutius  étoic 
déjà  mort ,  fon  Collègue  Serviliusétoit 
rextrémité:  les  premiers  de  la  Répu- 

Piv 
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An.  K-  bLqae,  la  plupart  des  Sénateurs,  pref- 
^'  61  ^  4^^  toute  la  jeuneffe  de  Rome  le  ref- 
fentoit  de  la  contagion,  &  bien  loin  de 
^  pouvoir  courir  aux  armes  ,  ou  fe  don- 

ner les  mouvemens  nécelTaires  dans  ces 
fortes  de  cas  ,  à  peine  avoient-ils  la  for- 
ce de  fe  fourenir  dans  les  poftes  qu'on 
leur  donnoit  à  garder.  On  voyoit  les 
Sénateurs  à  qui  l'â^e  &  la  fanté  le  per- 
mertoient  encore  ,  monter  eux-mêmes 
la  garde  comme  de  (impies  foldats,  & 
les  deux  Ediles  (a)  faire  la  ronde  ,  vili- 
ter  les  poftes,  donner  l'ordre  ,  &  exer-- 
cer  da^is  toute  fon  étendue  l'autorité 
Confulaire,  au  défaut  des  Confuls. 

V  ï  I.  Roms  fans  chef,  fans  trou- 
pes ai  fans  défenfe  trouva  fon  (lUut  ôc  ^ 
la  reirource  dans  une  protedion  fpé-  i 
ciale  des  Dieux  &  dans  fon  heureufe 
deftince  ,  qui  infpira  aux  Eques  de  fe 
retirer  comme  de  timides  voleurs,  lorl- 
qu'ils  pouv.oient  entrer  dans  la  ville  en 
conquérais.  En  effet  ils  furent  fi  éloi- 
gnés de  penfer  que  l'approche  en  étoir 
aifée  ,  encore  moins  de  croire  que  la 
conquête  en  écoit  facile,qLie  le  feul  afped 

{a)  C'eft  ici  le  premier  erciroit  ouTite-Live  fait 
jTscntion  des  Edi  es.  C'e'toient  des  Magiftrats  fubal- 
ternes  qui  avoient  infperhion  fur  les  éd  fîces  ,  le* 
chemins  ,  6cc.  Se  dont  les  fondions  répondoient  la 
plâpart  à  celle  de  nos  Liesneiians  6c  CommuTaircs 
<ie  police. 
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de  (es  édifices  &  de  Tes  collines  qui  fe     ^""   ^^' 
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moncroient  d'ailez  loin  ,  leur  troubla  c.^ôiJ 
refprit.  On  n'entendit  plus  dans  leur 
camp  qu'un  murmure  confus  de  tous  les 
foldats  qui  demandoient  à  s'en  retour- 
ner :  Qj^e  y  eut- on  faire  y  di(oient-iIs  5. 
dans  ce  'pays  défert ,  dans  ces  terres 
abandonnées  ,  au  milieu  des  cadavres 
&  dans  r injection  _,  fans  aucune  ^ejpi-^ 
rance  de  butin ,  tandis  que  nous  pour'- 
rions  aller  piller  les  riches  plaines  de: 
Tufculum  ?  Aulli-tô:  &  fans  autre  ré- 
flexion ,  on  les  vit  arracher  de  terres 
leurs  étendarrs  ,  &  gai^ner  à  travers  lai 
plame  Lavicane  les  coteaux  de  Tuica- 
lum  ,  où  fe  détourna  l'orage  que  Rome 
avoic  appréhendé. 

Cependant  les  Herniques  &  les  La-  ns  're- 
tins s'étoient  réunis  pour  venir  au  fe-  l^^':  ^^'^' 
cours,  de  ixome  ,  autant  par  un  prin- 
Gipe  d'humanité  que  par  un  fentinient 
d'honneur^  qui  ne  leur  permettoit  pas 
d'abandonner  une  ville  alliée  aux  en» 
treprifes  d'un  ennemi  commun.  Ils  ne- 
le  trouvèrent  plus,  mais  l'ayant  fuivi 
à  la  pifte,  fur  les  indices  qu'on  leur  en 
donnoit  ,  ils  l'atteignirent  comme  il 
delcendoit  des  coteaux  de  Tuiculura? 
dans  les  vallons  d'Albe  ,  &  lui  livrèrent 
bataille  %^ih  la  peïdirent,  U  leur  xel=^ 
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An.  R«  pour  les   Romains  leur  coûta  cher  en 
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c.^6i,     cetce  occalion. 

La  contagion  continuoit  à  faire  un 
grand  ravage  dans  Rome.  Le  Coufui 
5'ervilius,  qui  étoit  refté  feul,  moUrut, 
&  avec  lui  plufieurs  citoyens  diftingués, 
entr'autres  les  Augures  M.  Valerius  & 
T.  Virg.  Rutilus ,  Serv.  Sulpic.  grand 
Curion  (a)  &  une  foule  de  menu  peu- 
ple. Le  Sénat ,  fans  reflburce  du  côté 
ces  hommes  »  recourut  enfin  avec  le 
refte  de  citoyens  à  la  clémence  des 
Dieux.  Il  ordonna  des  vœux  &  des 
prières  publiques  pour  les  appaifer.  Son 
décret  &  l'intérêt  particulier  d'un  cha- 
cun à  s'y  conformer  dans  une  calamité 
générale,  attirèrent  dans  les  temples 
une  (î  grande  foule  de  monde,  qu'elle 
ne  pouvoit  y  contenir.  On  y  voyoit  les 
dames  Romaines  profternées  fur  le  pa- 
vé  ,  les  cheveux  épars,  conjurant  les 
Dieux  de  fe  lailTer  toucher  &  d'arrêter 
le  fléau  qui  défoloit  la  patrie. 

Vin.  Dès  lors,  foit  que  les  Dieux 
fuiïent  appaifés,  foit  que  le  feul  change- 
ment de  la  faifon    eût  rendu  Tair  plus 

(a)  Les  trente  Cuiies  établies  à  Rome  du  tems  de 
Romu'ius,  avoienc  chacune  leur  chef  ou  Curion  par- 
ticulier, 'ionc  la  principale  fonftion  e'toic  de  facrifier 
ou^d'afiîiter  auxfacriâces  pour  lei>  Curies,  ils  etoient 
tous  fuboidonnés  au  grand  Cuiion. 
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fain  ,  on  vit  la  maladie  contagieule  le  A".  R- 
ditriper  infenfiblemeit ,  5c  la  fanté  fe  ré-c^^e^!  ^' 
tablir  dans  la  ville,  de  forte  qu'on  fut 
bientôt  en  état  de  vaquer  aux  affaires 
civiles.  L'interrègne  avoit  commencé 
après  la  vacance  du  Confulat  ,  &  Va- 
lerius  Poplicola  étant  en  exercice  de* 
puis  trois  jours,  fit  élire  L.  Lucretius 
Tricipitinus  &  T.  Veturius  Geminus, 
ou  félon  d'autres,  Vetulîus.  Us  entrèrent 
en  charge  le  troifieme  jour  des  ides  du 
mois  d'Août. 

Rome  étoit  enfin  non-feulement  en      ^^^^  ^^ 
état  de  fe  défendre,  mais  de  bien  at-^çi.av, j. 
îaquer.  Aufli  les  Herniques  étant  reve-L."  lu^Ve- 
nus  donner  avis  que   l'ennemi  rentroitti^s,  t. 
dans  leurs  terres,   les  Romains  mirent confûb.' 
au(ïî-tôt   deux  armées  fur  pied  ,  l'une 
fous  la  conduite  de  Veturius  pour   at-Les  Voff" 
taquer  les  Volfques ,  d^  l'autre  fous  les^en^'k'''" 
ordres  de  Tricipitinus  pour  défendre  campacnc, 
le  pays  des  Herniques  ,  au-delà  duquel 
il   ne  palTa  point.    Veturius   battit   & 
diffipa  les  Volfques  dès  le  premier  com- 
bat;  mais  Tricipitinus  oifiF&  tranquille 
chez   les  Herniques ,   laiffa  paiTer   im- 
punément &  fans  s'en  être  apperçu  une 
bande  confidérable  de   coureurs  Volf- 
ques ,  qui,  defcendus  des  montagnes  de 
Prenefte  ,  fe  répandirent  dans  la  plaine 
qui  porte  le  même  nom  ,  êc  dans  celle 

Pvj 
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An.   R.  jjg    Gabies,   d'où   ils  fe    détournèrent 

5QX.  nv.  I  ___ 

c.  460.  'vers  les  coteaux  de  Tufculum,  faifant 
le  dégât  fur  toute  la  route..  Rome  mê- 
me en  eut  une  grande  alarme  ,  dans   la 
furprife  où  elle  fut  de  les  voir  il  près, 
plutôt  que  par  aucune   crainte  de  ne 
pouvoir  lent   réfifter.   Q.  Fabius    qui 
commandoit  en  rabfence  des  Confuls  , 
fit   prendre  les.  armes   à  toute  la  jeu- 
nelîe,  &  par  fon  atrention  à  placer  des 
corps  de  gardes  dans  les  portes  impor- 
tans  ,  il  pourvut  à  la  sûreté  de  la  ville, 
&  raflura  les   efprits. 
îU^  font      Ces  brigands    n'ayant  ofé   fe  mon- 
rkce"   ^"  ^^'•-^'  ^^  ?^^^  près,   (e  contentèrent  de 
piller  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  à   leur 
portée  y  &   fe   retirèrent ,    d'abord    en 
afTez    bon    ordre,    mais    enluite    avec 
moins  de  précaution  ,  à   mefure   qu'ils 
s'éloignoient  de   Rome.    Ce  fut  jufle- 
ment   alors  qu'ils  trouvèrent   fur   leurs 
pas  les  troupes  de  Lucrerius  ,  qui  étant 
.   inftruit   de  leur  retraite,  les  attendoic 
fur  la  route  ,  tout  prâ  à  leur  livrer  ba- 
taille. Cette  attaque  préméditée  ,  con- 
tre des  gens  qui  ne  s'y  attendoient  pas^ 
lui  réufliit.  Les  ennemis  ,  quoiqu'en  plus 
grand  nombre  ,  furent  battus  &  pour» 
fui  vis  juf  ues  dans  des  gorges  entre  des 
SDontagnes     où  ils  furent  invertis,  pour 
n  avoir  pu  en  forcir  auiîl  aifémentq^u'ila 
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y  croient  entrés.  Cette  multitude  de  ^n.  rî- 
Voifqaes  y  périt  preiqu'enticreinent.  ^,'^^;^*J^'J* 
Je  trouve  dans  quelques  anr.ales  qu'il 
en  tut  rué  treize  niiiie  quatre  cens  (oi- 
xante  6c  dix  dans  la  fu'te  ou  dans  le 
combat,  <k  que  iniile  deux  cens  cin- 
quante furent  pris  avec  vmgt-lcpt  de 
''•  leurs  étendarts.  Quoiqu'on  ait  exagéré 
dans  ce  détail,  il  eîï  toujours  vrai  que 
leur  défaite   fût  des  plus  fanglantes. 

Le  Conful  ,  après  cette  glorieufe  ex- 
pédition, ramena  fes  légions  dans  Tes 
quarîiers  ,  chargées  de  dépouilles.  Soa 
Collègue  vint  le  trouver  pour  marcher 
avec  lui  contre  les  Eques  iU  les  Volf- 
ques  ,  qui,  de  leurs  débris  raiïemblés  & 
réunis,  venoient  de  former  une  nou^ 
velle  armée  :  ce  qui  donna  lieu  à  une 
troifîeme  bataille  cette  m.éme  année. 
Les  Romains  y  eurent  le  mém.e  (ac- 
cès ,  &:  la  prife  du  camp  ennemi  fut 
une  fuite  &  le  fruit  de  leur  vidoire. 

IX..  Tant  de  fuccès  en  récabliflanr  la      .  . 

R,  ,-  1  r  '        '  La  loi  Tc- 

epublique  dans  Ion  premier  état  ^  ra-  rentiia. 

menèrent  aufîi  les  premières  diflenfions. 
C.  Terenrillus  Ar(a,  Tribun  du  peu- 
ple dans  cette  année  ayant  regardé 
rabfence  des  Confuîs  comme  un  rems 
favorable  au  Tribunat  ,  envenimoir  le- 
peuple  contre  les  Sénateurs',  invedi- 
Yant  fur -tout  contre  l'autorité  Çonfa» 


3^0  HistoireRomainj? 
An-  R-laire  ,  qu'il  difoit  être  devenue  excefCiv^ 
C.460.  '&  incompatible  avec  la  liberté.  Ceji  , 
difoit  -  il  au  peuple  ,  une  domination 
defpotique  &  plus  dure  que  l'autorité 
Jioy aie,  fous  un  nom  moins  odieux.  En 
effet ,  au  lieu  d'un  maître j  nous  nous  en 
fommes  donné  deux  y  qui  s'arrogent  une 
autorité  fans  bornes  y  &  qui  étant  eux- 
mêmes  indépendans  &  fans  frein  ,  font 
retomber  fur  le  peuple  la  terrreur  &  les 
peines  des  loix.  Pour  couper  court  à 
cette  licence,  je  demande  un plébifcite  y 
en  vertu  duquel  on  nomme  cinq  cem^ 
mijfaires  pour  procéder  à  un  règlement 
de  la  jurifdidion  confulaircy  auquel  les 
Confuls  eux-mêmes  foient  détenus  defc 
conformer  y  afin  quils  n  aient  déformais 
d autre  empire  fur  le  peuple  que  celui 
qu'il  aura  bien  voulu  leur  donner  y  au  ^ 
lieu  que  tout  fefait  a  préfent  félon  leur 
yolonté  &  leurs  caprices* 

Les  Coniuls  étoient  abfens  ,  &  les 
Sénateurs  dans  la  crainte  de  voir  paiïer 
une  loi  qui  les  auroitrubjugaéSjS'aflem- 
blerent  par  l'ordre  de  Q.  Fabius  Pré- 
fet de  Rome.  Celui-ci  s'éleva  dans  l'af- 
femblée  avec  tant  de  force  contre  ce 
nouveau  projet  &  contre  le  nouveau 
Tribun  qui  i'avoit  imaginé,  que  les 
deux  Coniuls  en  perfonnes  n'euffent  pu 
parler  d'un  ton  plus  haut  &  plus  mena-! 


DE   TiTE-LiVË.  LiV.III.    ^-JI 

çant  contre  le  Tribun.  Cefi  un  traître  ^  ^  ,^^'\ 
àlCoit'il  ^  qui  tend  des  pièges  à  la  Ré- }^^'^^l', 
publique,  &  qui  népie  que  le  moment  de 
de  la  ruiner.  Elle  aurait  péri  dès  l année 
précédente ,  Ji  dans  ce  tems  malheureux 
de  contagion  6*  de  guerre ,  les  Dieux  en 
colère  nous  eujfent  donné  ce  Tribun.  Vous 
raurie^^  vu  dans  ce  tems  de  calamité  ois 
la  Rébublique  étoit  fans  Confulà  fans 
défenfe  ,  dans  la  confier  nation  &  dans 
un  defordre  général ,  vous  Vaurie\^  vit 
prepofer  au  peuple  r abolition  du  Confu' 
lat.  Vous  V auriei^vuala  tête  des  Eques 
&  des  Volfques  entreprendre  lejiege  de 
Rome.  Car  enfin  ,  que  demande^t-il  ?  ne 
peut-il  pas  citer  les  Confuls  devant  le 
peuple  y  II  quelque  citoyen  afujet  de  fc 
plaindre?  Ne  peut-il  pas  leur  intenter 
des  procès  Ù  leur  donner  pour  juges  leurs 
propres  accufateurs?  Maisfon  enrrepri- 
fe  feditieufe  ,  loin   de  rendre  odieux   le 
gouvernement  Confulaire  ,  fervira  plu- 
tôt a  faire  détefier  le  Tribu  nat  dont  il 
abufe  pour  nous  replonger  dans  nos  an^- 
ciens  malheurs  y  en  renouvellant  nos  pre- 
mières difcordes,  Laijfons  le  donc  fai . 
re  y  &  qu'il  continue  comme  il  a  com- 
mencé,. Mais  vous  y    Mefjîeurs  y  ajouta 
Q.  Fabius,  ens'adreiïant  aux  autres  Tri- 
buns ,  le  Sénat  vous  en  conjure  ,  penfe^ 
ayant  toutes  chofes  que  yous  çtcs  établis 
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-A-n.  R.  pour  prendre  la  de  f en  Ce  des  ov^r'nncs  , 
C.  460.  C^  nuUement  pour  opprimer  vous-m^mes 
la  Képublique  ;  pour  être  les  Tribuns 
du  peuple  6'  non  pas  Us  ennemis  du  Sé- 
nat, Q_uellc  douleur  pour  nous  6*  quels 
fujets  de  reproche  pour  vous  quun  de 
y  os  Collègues  entreprenne  d'ajjervir  la 
jRépublique  dans  fabfence  de  ceux  qui 
pourr oient  la  défendre.  Engagc^^le  du 
moins  à  ne  rien  innover  jufqu  à  leur 
arrivée  :  ce  délai  y  fans  nuire  a  vos  pré' 
tentions ,  les  rendra  moins  odieufcs^ 
Les  Equcs  eux-mêmes  ^  les  Volfques 
fefont  abjJenus  de  nous  faire  la  guerre 
dans  ces  tems  malheureux  ou  nous  na^ 
yions  pas  un  Conful  pour  la  foutcnir.- 
Les  iribuns  ga'^nevent  Terentillus, 
dont  le  projet  dJiéré  en  apparence  , 
tomba  tout-à-fait  pour  cette  année. 

X.  Les  Confuls  mrenr  aulli-tôc  rap- 
pelles. Lucretius  revint  de  Ton  expé- 
dition avec  beaucoup  de  butin  &  avec 
encore  plus  de  gloire  rinais  ce  qui  lui 
fit  fur- tout  beaucoup  d'honneur,  c'efl 
qu'à  foii  arrivée  il  écala  dans  le  champ 
de  Mus  pendant  trois  jours  tout  Çon 
burin  ,  afin  que  chacun  vînt  revendi- 
quer ce  qui  lui  avoit  été  pris  Tout  ce 
qui  fe  trouva  n'appartenir  à  perfonns- 
fut  vendu.  On  lui  dellinoit  le  triom-  ' 
pKe  d'un  conlentemenc   général.  Mais 
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Terentillus  ayant  recommencé  de  loi-  ^^,,"^"^,^1 
liciter  pour  la  loi  ,  le  Confal  cru:  de-  c.  4<so. 
voir  s'oublier  lui-même  pour  en  traver- 
fer  re'tabliiTement.    Elle    fuc     difcutée 
pendant    plufieurs  jours   dans  le  Sénat 
&  en  préience  du   peuple.   La  majefté 
Confulaire  l'emporta  fur  les  etforts  du 
du  Tribun  qui  le  délîfta  de  fes  pour- 
fuites.  Il  ne  fut  plus  queilion  que  d'ac- 
corder à  l'armée  Romaine  &  à  fon  Gé- 
néral les  honneurs  qui  leur  étoient  dus. 
Le    Conful  triompha  donc  alors   desLeConfui 
Eques  ôc  des  Voliques  ,  &  fes  légions  L^cretius 
le  fuivirent  dans  fon  triomphe.  On  ac-  "°"^P  ^' 
corda  à  fon  Collègue  l'honneur  d'entrer 
aulTi   en   triomphe  dans  Rome  ,    mais 
fans  aucune  fuite,  (ci) 

L'année  d'après  tout  le  Collège  des 
Tribuns  prit  parti  pour  la  loi  Teren-  295.a'v,  j. 
tilla  contre  les   nouveaux  Confuls  P.  ^-  V^' 

^j    .  .        ^     ^  c    1    •    •  r~\       j-     P  Volumn, 

Volumnius  tx  berv.  ^uipicius.  On  dit  serv.  sui- 
que  le  ciel  parut  tout  en  feu,  &:  Qu'il  P'^-  ^o"* 
arriva  un  grand  tremblement  de  terre. 
On  crut  qu'une  vache  avoit  parlé,  ce 
qu'on  n'avoir  pu  croire  l'année  précé- 
dente ,  le  même  bruit  s'étant  répandu. 
On  parloir  de  plufieurs  autres  prodi- 
ges ,  &  fur-tout  d'une  pluie  de  chair  en 

(a^  Cette  manière  (^e  rriomphet  moins  e'clatante  & 
moins  folemnelK',  s'appellcit  VOvation  ou  le  petit 
triomphe. 
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■a^f  "a V.  ^  "^^^^^^"^  ^^"t  une  foule  d  oifeaux  s  e- 
C,45p.  toient  faifis  en  volant,  &  dont  on  avoit 
vu  pendant  placeurs  jours  quelques 
reftes  expofe's  dans  les  rues  fans  Te  cor- 
rompre. Les  Duumvirs  pre'pofe's  aux 
facrifices  ,  ayant  confulte'  les  livres,  (a) 
annoncèrent  qu'il  faîloit  craindre  pour 
les  lieux  les  plus  élevés  de  Rome  une 
irruption  &  peut-être  un  carnage  de  la 
part  d'une  ligue  étrangère,  mais  qu'il 
falloir  principalement  s'abftenir  des  fé* 
ditions.  Les  Tribuns  foupçonnerent 
qu'on  avoit  inféré  cette  deuxième  pro- 
phétie pour  traverfer  leur  projet ,  3c  il 
falloit  s'attendre  à  les  voir  éclater, 
lorfque  l'on  apprit  des  Herniques,  que 

&ks^vo"f!^^^  ^5"^^^  ^  ^^^  Voîfques  ,  par  une  re- 
mues fe     volution  qui  fembloit  être  devenue  an- 
encoreTia  ""^^^^  *  ^e  difpofoient   à  Une  nouvelle 
guerre/  ^guejre,  quoique  les  précédentes  enflent 
déjà  fi  mal  réulîi.  Ils  comptoient  beau- 
coup fur  Antium  ,  dont  les  principaux 
citoyens  ne  faifoient  pas  difficulté  de 

t«l  C'etoient  les  livres  Sybillains.  On  dit  qu'une 
Sybille,  vraifemblablement  celle  des  Cumes,  lésa  yant 
preTentés  au  nombre  de  neuf  à  Tarquin  le  Superbe  , 
ou  félon  quelques-uns,  à  Tarquin  l'ancien  ,  celui-ci 
terufa  d'en  donner  le  prix  qu'elle  en  vouloir  ;  que  la 
Sybill^e  en  ayant  brûle  trois  ,  demanda  pour  les  fix 
la  même  fornrae  ,  que  Tarquin  s'en  étant  mocqué  , 
elle  en  brûla  trois  autres  ,  &  reçut  de  lui  pour  les  trois 
derniers  le  même  prix  qu'elle  avoit  demandé  pour  les 
neuf. 
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S*aiïembler  à  Ecetra ,  &  cetoit  Jà ,  ^\^\ 
difoit-on,  que  fe  formoit  l'orage.  A  cf  ^si»* 
cette  nouvelle,  le  Sénat  ordonna- une 
levée  de  troupes  dont  les  Confuls  dé- 
voient partager  entr'eux  le  commande- 
ment pour  marcher  féparément ,  l'un 
contre  les  Eques,  &  l'autre  contre  les 
yolfques. 

On  entendit   alors    les  Tribuns   du  .Dîvifîons 

,  ...         1  ,         ,  inteftinea 

peuple  publier  dans  la  place  que  cette  àB.ome^ 
expédition  prétendue  des  Volfques  n'é- 
toit  qu'une  intrigue,  un  jeu  de  théâtre 
où  les  Herniques  faifoient  le  perfon-, 
nage  que  le  Sénat  leur  avoit  donné  , 
pour  afTervir ,  par  cet  artifice ,  le  peuple 
Romain  ,  que  l'on  ne  pouvoit  fubju- 
guer  à  force  ouverte.  Oui ,  difoient-ils, 
parce  qu'il  n'y  a  plus  d'apparence  qu6 
les  Eques  &  les  Vclfques  prefque  exter* 
minés  ^  puijjent  renouveller  la  guerre 
par  eux-mêmes  &  de  leur  mouvement  ^ 
en  veut  mettre  en  jeu  les  Antiates ,  on 
les  décrie^  on  nous  les  r end fufpecls, pour 
avoir  enfuite  un  prétexte  d'en  faire  de. 
nouveaux  ennemis.  Mais  ceft  véritable* 
ment  à  vous  ,  Romains ^  qiion  en  veut, 
puifquon  ne  vous  fait  prendre  les  armes 
que  pour  vous  tenir  loin  de  Rome  & 
comme  en  exil  y  pour  faire  retomber  ainji 
fur  vous  tous  la  haine  que  ton  nous 
porte.  Ne  vous  y  trompe^  donc  pas  ;  le 
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r.p'^^av^T  "^"^^^''f  ^^^  Sénat,  m  vous  éloignant  '^ 

ohjunei  à  reftcr  pour  lafoutenir.  Il  en 
ejî  encore  tems  :  vous   nave^  pas  pris 
V habit ^  de  guerre  :  &  tout  eji  ajfeibien  .. 
difpofépour  tenir  ferme  dans  la  ville  ,  ' 
&  pour  vous  foujlraire  au  joug  :  aye^' 
feulement  bon  courage ,    vous  ne  man-   • 
querei  P^^  à* appui,  ^Tous  vos   Tribuns 
agijfent  de  concert.  Plus  de  danger  ,  plus    . 
d alarme  au-dehors  qui  puijfe  déconcer-    - 
ter  nos  mefures ,  &  cela  par  une  protec-  '■ 
tionfpéciale  des  Dieux ^  qui,  des  V an--    , 
née  dernière  ,  ontf  bien  pourvu  a  la  sû^  ^ 
reté  de  lEtat ,  qu'il  ne  nous  rejle  plus 
que  notre  liberté  à   défendre.  Ainii  par- 
loieiu  les  Tribuns. 

XI.  Cependant  de  Taatre  côte  de  la 
place  ^  les  Coniuls  affis  iur  leurs  tribu- 
naux ,  vouloient  procéder  à  Tenrôle- 
ment  des  troupes.  Les  Tribuns  s'appro- 
chent faivis  de  la  foule  qui  les  écou- 
toit.  Les  Confuls  ,  pour  fonder  les 
efprit^,  nomment  d'abord  quelques- 
uns  des  afiiflans,  &  toute  rafïemblée  fe 
fouleve.  C'étoit  aiïez  que  le  Conful  eût 
fait  arrêter  quelqu'un  des  plus  mutins  , 
pour  que  le  Tribun  le  fit  élar:^ir.  On 
ne  fj  contenoit  plus  de  part  ni  d'autre 
dans  les  bornes  de  fa  jurifdiclion  :  pour 
ordonner^  il  falioit  confulter  fes forces. 
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&  pour  le  faire  obéir,  en  venir  toujours      ah   r. 
à    quelque    coup  de  main.  c!^*^"'"'* 

Cette  opiniâtreté  de>  Tribuns  à 
retard.^r  la  levée  des  troupes,  fervoic 
d'exe.npie  aux  Patriciens  pour  s'oppo- 
fer  à  la  publication  de  la  loi  Teren- 
tilla,  La  difpute  fe  renouvelloit  à  chaque 
jour  d'aiïemblée.  Les  Tribuns  avoient 
beau  faire  publier  que  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  droit  de  faffrage  dans  leurs 
délibérations  ,  eudent  à  fe  retirer.  Les 
Patriciens  s'obllinoient  à  ne  pas  vou- 
loir céder  la  place.  Seulement  les  plus 
anciens  évitoient^de  fe  trouver  dansées 
débats,  parce  qu'il  y  étoic  bien  moins 
befoin  de  prudence  que  di  témérité  & 
.de  hardiefTe.  Les  Coniuls  n'avoient 
garde  non  plus  d'y  paroître,  de  peur 
de  compromettre  leur  autorité  dans 
cette  confufion,  ou  de  s'expofer  eux- 
mêmes  à  quelque  infulte.  Mais  on  y 
voyoit  fouvent  le  jeune  Csefcn  Quin- 
tius  ,  d'une  grande  naifTance ,  bien  fait  Csfon 
de  fa  perfonne  ,&  d'une  forte  com- ^"'^'■^.'"' 
plexion.  Il  joignoit  à  ces  dons  de  la  douter."" 
nature  le  talent  de  bien  s'énoncer  en 
public,  &  une  grande  capacité  dans  le 
métier  de  la  guerre  ,  où  il  avoit  acquis 
déjà  beaucoup  de  gloire;  de  forte  qu'il 
pafToit  pour  le  plus  hardi  guerrier  & 
le  plus  beau  difeur  de  fou  tems.  Ce  Pa- 
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An.  R-tricien  toujours  efcorté  d'un  grand  nom* 
c!'459.  bre  d'autres  ,  au  milieu  defquels  il  étoit 
aifé  de  fe  diftinguer  ,  faifoit  tellement 
valoir,  dans  les  altercations  populaires, 
fon  éloquence  &  Tes  forces,  contre  le 
peuple  &  Tes  Tribuns,  que  comme  s'il 
eût  poflédé  laDidature,  le  Confulatôc 
toutes  les  dignités  de  la  République  en- 
femble,  il  fuffifoit  feul  à  les  déconcerter 
tous.  On  i'avoit  déjà  vu,  fécondé  de 
quelques  adjoints,chalIer  les  Tribuns  de 
-r  la  place,  de  mettre  tout  le  peuple  en 
fuite.  On  ne  tomboit  pas  impunément 
fous  fa  main.  Heureux  fi  on  en  étoit 
quitte  pour  y  iaiiïbr  fon  habit  en  lam- 
beaux ou  pour  quelque  gourmade. 
Auffi  le  collège  des  Tribuns  défefpéroit 
de  faire  jamais  accepter  fa  loi  fi  ces 
voies  de  fait  continuoient  d'avoir  lieu. 
,,    n.   .  -Tous  fe  rebutoient,  mais  A.  Virginius 

îl    eft  cire     .        ,         ,.  ,  r       ■  r^ 

à  l'affem-plus  hardi  que  les  autres  ,  oia  citer  U^^- 
biëedu     |-      ^  l'afTemblée  du  peuple,  &  fe  por- 

peuple.  ^  /.        •        *  * 

ter  pour  Ion  accuiateur. 

Un  homme  aulTi  intrépide  que  Tétoit 
Caefon  bien  loin  de  fe  déconcerter  à 
cette  aiTignation  ,  en  devint  furieux  : 
de  forte  que  ne  gardant  plus  de  mefure  , 
il  s'oppofa  dès  lors  au  plébifcite  avec 
plus  de  feu  qu'il  n'avoit  fait  encore , 
il  maltraitoit  les  Plébéiens  ,  il  harceloit 
les  Tribuns  &  Içur  faifoit  une  guerre 
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ouverte  comme  à  Tes  ennemis  déclarés.  An.  k; 
Virginius  n'étoit  pas  fâché  de  ie  voir  Jî'^' 7''^' 
fe  précipiter  dans  le  piege  en  donnanç  '^^^* 
matière  à  de  nouveaux  griefs,  qui  ne 
manqueroienr  pas  de  Je  rendre  plus 
odieux.  Il  continua  de  folliciter  Ja  pro- 
piulgation  de  la  loi  ,  non  pas  tant  dans 
l'elpérance  d'en  venir  à  bout  que  pour 
aigrir  le  jeune  homme  &  lui  donner 
occahon  de  fe  porter  à  de  nouveaux 
excès.  La  prévention  générale  où  l'on 
étoit  déjà  contre  lui ,  faiioit  encore  que 
Ion  mettoit  lur  Ton  compte  tout  ce 
qui  fe  trouvoit  d'exceflîf  6c  d'inconfi, 
déré  dans  les  difcours  de  la  conduite  de 
la  jeune  Noblelle.  La  loi  Terentilla 
trouvoit  toujours  quelque  nouvel  obf-» 
racle,  &  Virginius  prenant  occafion  de- 
là d*envenimer  les  efprits  ;  N^avei-vous 
donc  pas  encore  co/72;7m,di(oit-il  au  peu- 
ple detemsen  tems,^z/e  U  Ici  que  vous 
demandei_  &  Cœfon  ne  fçaur oient  fub^ 
hfler  enjemhle  dans  une"  même  Repu-- 
hhque.  Encore  s'il  n'étoit  quejîion  que 

^^^  '^^^^  ^^' mais  il  y  va  de  notre.  *^ 

liherté.  Il  eji  plus  infolent  lui  fenl  que. 
'ous  les  Tarquins  enJemUe  ?  Si,  n  étant 
jii'un  Jimple  particulier  ,  il  ofe  faire 
'e  maure  dans  Rome  ,  que  nojfera-t-ii 
7as  ,  Ji  vous  lui  donnei^  le  tems  d\  de^ 
■cmr  Confia  ou  Didatçur,  On  convç- 
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An.  R  ^-jQ^i;  (]q  ^qq^  çqIq^  la  plupart  fe  plai- 
c.  455).  gnoient  ci  en  avoir  ete  malcraues  ,  & 
tout  le  monde  exhortoit  le  Tribun  à 
pourfuivre  le  procès  qu'il  lui  avoit  la- 
tente. 

XII  Le  délai  de  l'afTignation  alloic 
-  expirer,  &  le  peuple  paroifiToit  ne  plus 
douter  que  la  liberté  ne  dépendît  de  U 
condamnation  de  Caefon.  Alors  celui- 
ci  ne  voyant  plus  de  reffource  que  dans 
la  clémence  de  (es  juges  ,  prit  le  partî 
de  le  prélenter  en  Tuppliant  de  porté 
en  porte ,  accompagné  de  Tes  parens 
&  de  fes  amis,  dont  la  plupart  étoient: 
les  premiers  de  Rome.  On  y  voyoit  en- 
tr'autres  T.  Quintius  Capitolinu^  ,  qui" 
avoit  été  trois  fois  Conful  :  il  rappel-- 
loit  les  belles  adions  de, ce  jeune  hom- 
me &  celle  de  tous  fes  ancêtres,  &  lut 
rendoit  les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs ,  ik  aiïu-rant,  que  ni  dans  fa  famil- 
le, ni  même  dans  Rome, on  n'avoit  ja- 
mais vu  un  fi  excellent  fujet  ,  doué  de 
tant  de  taîens  &  d'un  mérite  fi  pré- 
maturé ;  qu'il  n'avoit  jamais  eu  dans 
fes  légions  de  plus  brave  Officier ,  ôc 
qu'il  avoit  été  le  témoin  de  fa  valeur 
incomparable  &  de  fes  exploits.  Sp, 
Furius  ajoutoit  à  cela  que  Q.  Capito-' 
Jinus  le  lui  ayant  envoyé  au  fecours, 
dans  une  aélion  des  plus  périlleufes , 

il 
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îl  en  avûit  été  très  -  bien  fécondé ,  Ôc  ^"3,,.^ 
qu'à  Ton  avis  Ccefon  avoit  eu  en  cette  c.  ^js*.' 
occauon  la  meilleure  part  à  fa  vic- 
toire. L.  Lucretius  qui  ne  faifoit  que 
de  fortir  du  Confulat,  &  tout  brillant 
encore  de  la  gloire  de  fon  triomphe  , 
la  partageoit  avec  lui  ;  il  rappelloic 
toutes  Tes  campagnes  &  les  prodiges 
de  valeur  qu'il  lui  avoit  vu  faire,  tan- 
tôt en  bataille  rangée,  tantôt  dans  des 
rencontres  particulières.  Il  ne  pouvoic 
fe  laiïer  de  dire  &:  de  repréfenter  par-tout 
que  Cœfon  étoit  un  jeune  guerrier  ac- 
compli ,  comblé  de  tous  les  dons  de 
la  nature  &  de  la  fortune  ;  qu'il  pou» 
voit  devenir  un  jour  le  plus  ferme  ap- 
pui de  l'Etat,  &  que  dans  quelque  ville 
qu'on  voulût  l'exiler  ,  elles  fe  difpute- 
roient  Tune  à  l'autre  le  bonheur  de  le 
polTéder  ;  que  Yd.gQ  amorriroit  infenfi- 
blement  cette  impétuofité  &  ce  feu  de 
jeuneiTe  qui  choquoit  en  lui ,  &  qu'il 
auroit  avec  le  tems  la  prudence  de  le 
fang  froid  qui  lui  manquoient  encore; 
qu'il  falloit  le  laifler  croître  &  vieillie 
dans  fa  patrie  pour  voir  fes  imperfec- 
tions fe  dilîiper,  &  fes  vertus  parvenic 
à  leur  parfaite  maturité. 

On  voyoit  fur-tout  fon  père  L; 
Quintius,  furnommé  Cincinnatus  ,  qui 
s'abftenant  de  le  louex  de  peur  d'irriter 
TomL  Q 
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An.  R.  l'envie,  au  lieu  de  la  ;2;uérir ,  le  bornoîc 
t9  3.av.  j.  V    j  .  °      ,    . 

Ç.45i>.      ^  ûemander  grâce  pour  lui,  coijurant 

t3Ut  le  monde  d'excufer  un  jeane  im- 
prudent &  de  pardonner  au  hls  en  fa- 
veur d'un  père  qui  n'avoit  jamais  fait  la 
moindre  peine  à  perlonne.  Mais  on  ne 
i'écojtoit  pas,  les  uns  par  la  crainte  de 
fe  laifTer  gagner  ,  les  autres  pour  ne 
pas  paroîcre  inflexibles.  Que'ques-uns 
prenant  delà  occafion  de  Te  plaindre  à 
lui-niême  des  mauvais  traitemens  qu'ils 
en  avoient  efluycs ,  lui  faifoient  entre- 
voir dans  leurs  réponfes  quelle  feroic 
leur  févérité  dans  le  jugement. 

Xin.  Une  nouvelle  accufation  acheva 
de  le  perdre  ,  ôc  mit  le  comble  à  la 
haine  publique.  M.  Volcius  Fidor , 
Plébéien  ,  <k  ci-devant  Tribun  du  peu- 
ple, dépofa  contre  lui  ,  33  que  peu  de 
>3  jours  après  la  contagion  ,  étant  lui  & 
w  (bn  frère  aîné  dans  le  q.iartier  de  Su- 
V  burra  ,  ils  avoient  eu  la  rencontre 
y>  d'une  troupe  de  jeunes  gens  qui  ve- 
33  noient  de  faire  la  débauche,  que  Cx" 
a  fon  étoit  avec  eux  ,  qu'i-s  avoient  eu 
35  querelle  enfemble ,  &  que  Ca^fon 
>3  ayant  renverfé  d'un  coup  de  poing  fon 
py  frère,  qui  relevoit  alors  de  maladie, 
5>  on  l'avoit  remporté  prefque  fans  vie 
>i  dans  fon  Ht  ;  &  qu'il  ne  doutolt  point, 
n  que  fa   mort ,  arrivée  peu   de  tems 
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>j  après,  n'eut  été  la  fuite  de  cette  vio-      ^^j^  ^' 
»  lence;  qu'il  n'auroit  pas  attendu  à  ce  c.  459^ 
93  jour  d'en  demmder  juftice  au  peu- 
,>  pie  ,  s'il  avoit  pu  le  la  promettre  des 
»  Confuls.  ce 

Cette  dépofition  de  Volcius  fouleva 
fi  fort  l'aflemblée  contre  Cœ'on  ,  qu'il 
s'en  fallut  de  peu  qu'on  ne  fe  jeiiât  lur 
lui  pour  le  tuar.  Virginius  ordonna 
qu'on  le  faisît  au  corps  &  qu'on  le  traî- 
nât en  prifon.  Les  Praticiens  voyant 
qu'on  uloit  de  violence  contre  l'accu- 
fé  ,  crurent  devoir  en  u  er  auili  pour  le 
défendre.  T.  Quintius  prétendit  qu'un 
homme  ajourné  pour  caufe  capitale,  & 
qu'on  alloit  bientôt  juger  ,  ne  pouvoir 
être  maltraité  avant  qu'on  l'eût  entendu 
&  convaincu  de  crime.  Le  Tribun  ré- 
pliquoit  à  cela  ,  que  Ion  deflein  n  etoit 
pas  de  le  faire  maltraiter,  mais  qu'il 
vouîoit  feulement  s'aflurer  de  fa  per« 
fonne  jufqu'à  ce  que  le  peuple  eût  pro- 
noncé ,  afin  ,  difoir-il ,  que  le  meurtrier 
ne  puiiïe  fe  fouftraire  au  fupplice.  Oa 
fit  intervenir  les  autres  Tribuns,  qui, 
pour  faire  valoir  leur  autorité  ,  fans  la 
commettre  ,  prirent  un  fage  milieu  , 
en  ftatuant  que  l'accufé  ne  feroit  point 
mis  aux  fers,  mais  qu'il  feroit  obligé  de 
fe  repréfenter  au  jour  marqué  fous  pei« 
ne  d'une  amende  ,  dont  il  donneroU 

Q'j 


3^4^"^  s  TOI  RE   Romaine 
An.   B^.  caution.  11  ne  reftoit  plus  qu'à  conve^ 

^' V^'  ^^^  ^^  ^^  fomme  &  du  cautionnement 
Le  Sénat  en  fut  le  maître,  &:  pendant 
qu'il  délibéroit  ,  Cœton  étoit  gardé 
dans  la  place  publique.  Il  tut  réfolu. 
que  chacune  des  cautions  s'obligeroit 
folidairemement  pour  trois  mille  afles 
(quinze  cens  livres),  &  que  les  Tri* 
jbuns  les  choifîroient  telks  de  en  tel 
nombre  qu'ils  le  jugeroient  à  propos. 
Ils  en  voulurent  dix,  comme  Virginius 
l'avoit  demandé,  &  c'efi:  ici  la  première 
affaire  particulière  oià  l'on  ait  donné 
des   cautions   au  peuple.   Dès  la   nuit 

j,  ,  ..  Cœfon  s'enfuit  en  Etrurie  ,  ëc  le  jour 
*  de  la  citation  étant  venu,  Virginius  fit 
afTembler  le  peuple  ,  quoique  l'on  ic^iit 
bien  que  Casfon  avoir  prévenu  fon  ju- 
gement par  un  exil  volontaire.  Tous 
les  Tribuns  confultés  fur  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  ,  jugèrent  qu'il  falloit  con- 
gédier l'aflemblée  ;  mais  ils  exigèrent 
Famende  avec  tant  de  rigueur  ,  qu^ 
Quintius  le  père  ,  après  avoir  vendu 
tou.  fes  biens,  fut  réduit  à  vivre  com» 
me  un  exilé  au-delà  du  Tibre  dans  une 
méchante  chaumière, 

XïV.  Cette  affaire  Si  celle  du  Ple% 
bifcite  qu'on  ne  perdoit  plus  de  vue, 
donnèrent  quelque  tems  de  l'exercice 
au^  Romains  pendant  qu'ils  n'en  avoi^nt 
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plus  au-dehors.    Les  Tribuns   le   fiât-      ^^-  ^* 
toient  enfin  de  le   faire  pafler  en  loi ,  g.  ^59. 
fur -tout   depuis  que  l'exil  de   Cœfon 
ayant  conTcerné  le  Sénat,  fembloit  leur 
alTurer  la  vidoire»  En  effet  ce  qu'il  y 
avoit  d'anciens  Sénateurs  ne  fe  mêloit 
plus  d'affaires  ;  mais  les  plus  jeunes  ,  èc 
principalement    la   bande   de  Cœfon  fe 
fentoient  toujours  plus  offenlés,  &  fe 
moncroient   également    intrépides.  Ils    sesnmts 
s'oppoferent    donc  encore  à  la  publi- audaci  ux 
cation  de  cette  loi ,  mais  avec  d'autant  f°i""^fonE 
plus  de   fuccès  qu'ils  içurent  tempérer  plus  com- 
leur  impétuoiité  par  beaucoup  de  pru-  P'^^^^"^' 
dence^  En  effet  les  Tribuns  ,  après  la 
fuite  de  Caefon  ,  ayant  voulu  ^ comme 
auparavant,  exclure  la  Nobleffe  de  leurs 
ademblées  pour  y  traiter  feuls  du  Plé- 
bifcite  avec  les  Plébéiens  ,  ces  jeunes 
Sénateurs    foutenus    d'une     armée    de 
cliens  ,    bien  loin  de  céder  à  leurs  or- 
dres ,  en  prenoient  occafion  de  fe  fou- 
lever  contr'eux,  mais  toujours  de  con- 
cert  &   tous   enfemble  ,  pour    n'avoir 
pas  plus  de  part  les  uns  que  les  autres, 
foit  aux  louanges ,  foit  aux  reproches 
qu'une    démarche    commune    pouvoit 
leur  attirer  ;    ce   qui    faifoit   dire    aux 
Plébéiens  qu'au  lieu  d'un  Caefon  ,  ils  en 
retrouvoient  mille.    Les    autres    jours 
quand  il  n'écoit  plus  queflion  d'affem- 


5^^    Histoire  Romaine 
An    R.  blée  ni  de  loi  ,  rien  n'écoit  plus  paifiblô 
C.457.     ^^^  ^^^  mêmes  Sénateurs.  On  les  voyoic 
alors  faluer  ,  aborder  avec  afiPabilité  les 
Plébéiens  ,  lier  converfation  avec  eux, 
les  inviter  à  des  repas,  fe  rendre  même 
à  la  place  pour  prendre  leurs  intérêts 
dans  les  affaires  domeftiques  ,  laifTant 
d'ailleurs  aux  Tribuns  une  liberté  en- 
tière de   tenir  leurs  afTemblées  fans  fe 
rendre  incommodes  à  perfonne,  ni  en 
particulier,  ni  en  public,  pourvu  qu'on 
ne  touchât  pas  à  la  grande   aiïaire.  A 
cela  près,  ils  étoient  les  amis  du  peu* 
pie,  &!  fi  éloic^nés  de  taire  la  moindre 
peine  à   fes  Tribuns,  qu'ils  leur  lailTe- 
rent  achever  leur  année  de  Tribunat , 
&  en  commencer  même  une  féconde,, 
fans  leur  avoir  dit  un  feul  mot  qui  pue 
leur  déplaire.  Cette  politique  leur  réuf- 
fit  parfaitement    à   éluder    pendant   le 
refte  de  l'année  la  promulgation  de  la 
loi. 
An  R.        XV.    Les    nouveaux    Confuls    C. 
5,94.  Y"  j  Cldudius  fils  d'Appius,  &  P.  Valerius 
c.  ciau   Pablicola  ,   trouvèrent    la   République 
t'Y  ■    ^  a^ez  tranquille.  Il  n'y  étoit  furvenu  au* 
H    con-cune  atraire    nouvelle,  mais  celle   du 
fuis,  Plébifcite  l'occupoit  toujours.  L'appli- 

cation des  jeuiies  Sénateurs  à  s'infinuer 
dans  l'efprit  du  peuple  fouinilfoit  aux 
Tribuns  un  nouveau  prétexte  pour  les 
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décrier  3c  les  rendre  toujours  plus  Tuf-  An.  R. 
pefls.  La  conjiuation  y  diioienr  -  ils  ,  c^'^+is', 
cjî  tome  formée.  Cc^fon  ejl  dans  R.ome  , 
on  y  a  juré  la  mort  de  vos  Tribuns  ^  & 
celle  de  tous  les  Plébéiens.  Les  vieux 
Sénateurs  ont  chargé  les  plus  jeunes 
d'aboiir  la  puijfance  tribunitienne  ,  & 
de  ramener  les  chofes  au  même  état  oit. 
elles  étoient  avant  li  retraite  du  peu^ 
pie  fur  le  Mont  facre.  Cependant  on 
appréhendoic  quelqu'entreprife  de  la 
paît  des  Eques  &  des  Volfques  qui 
feiTibloient  enfin  s'être  fait  une  loi  de 
renouvelier  la  guerre  tous  les  ans.  II 
fallut  la  foutenir  ,  non  pas  contr'eux  , 
mais  dans  le  fein  même  de  la  Répu- 
,b!iq  e,  contre  de  nouveaux  ennemis 
auxquels  on  ne  s'etoit  pi:S  attendij. 

Une  troupe  d'exile's  &  d'elclaves,  au  Herdanias 
nombre  de  quatre  mile  cinq  cens ,  ^'^^^'^'^  ^® 
lous  la  conduite  a  un  ^aom,  nomme 
Appius  Herdoiius,  s'empara  du  Capi- 
tole  ,  durant  la  nuit ,  &  de  la  citadelle, 
éc^orgeant  tous  ceux  qui  refufoient  de 
fe  foulever  ^  de  prendre  les  armes. 
Quelques-uns  leur  ayant  e'chappé  ,  def- 
cendirent  dans  la  place  à  demi  -  morts 
de  frayeur,  &  ne  faifant  que  répéter  c^s 
mots  :  aux  armes  ,  aux  armes  y  tenne^ 
mi  cft  dans  la  ville.  Les  Confuîs  in- 
certains il  le  tumulte  venoit  d'une  ho» 

Qiv 
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An.   R-tion  domeftique  ou  d'an  ennemi  écran- 

94-av.J  r       "      '  \  n  '.  j 

•  4>3.  S^^>  '^  cetoit  quelque  itratageine  des 
efclaves  ou  quelque  vengeance  du  peu- 
ple j  &  s'il  n'y  auroit  pas  plus  de  danger 
à  donner  des  armes  qua  les  réfuter, 
prenoient  d'abord  le  parti  de  railurec 
les  efprirs  ;  mais  la  multitude  incapable 
de  fe  laifler  gouverner  dans  fa  frayeur  , 
après  s'être  calmée  un  inftant ,  renou- 
veîloit  le  défordre  un  moment  après* 
Ils  Te  déterminèrent  donc  à  dill:ribuer 
des  armes  j  mais  avec  précaution  ,  Ô£ 
feulement  autant  qu'il  le  falloir  pour 
n'être  pas  furpris  de  l'ennemi  quel  qu'il 
pût  être*  Ils  paiïerent  le  refte  de  la  nuit 
à  placer  des  corps-  de- gardes ,  &  à  s'affii- 
ïer  des  portes  les  plus  avantageux,  tou- 
jours dans  l'inquiétude  ôc  fans  fçavoir 
encore  contre  quels  ennemis  l'on  auroit 
affaire,  &  quel  en  feroit  le  nombre.  Le 
jour  développa  le  myftere  :  c'étoit  Her- 
donius,  qui,  devenu  le  maître  du  Ca- 
pitole,  invitoit  les  efclaves  à  la  liberté. 
Je  viens  y  leur  difoit-il ,  être  la  retour  ce 
des  malheureux  _,  rendre  a  leur  -patrie 
êeux  qu'on  lui  a  injuftement  enlevés yvous 
affranchir  tous  du  joug  de  la  fervitude. 
Je  voudrois  que  le  peuple  Romain  fc 
prêtât  de  lui-même  a  mon  projet ,  mais 
s'il  y  met  quelque  ohflacle ,  on  me  verra 
follidter  les  Eques  h  Us  Volfques ,  rc- 
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muer  ciel  &  terre ,  &  rlfquer  tout  pour     ^"'   ^• 

•     X    7  1  T  294. av.  J. 

yenir  a  bout  de  lûon  entreprije.  ç.  ^^s, 

XVi.  Les  Confuls  Ôc  le  Sénat  com- 
mençoient  à  voir  plus  clair,  mais  ils 
craignirent  que  les  Veiens  ou  les  Sa- 
bins  n'euiTent  donné  le  branle  à  cette 
entreprife ,  pour  venir"  enfuite  avec 
leurs  légions  foutenir  Herdonius  & 
tous  les  mécontens.  Ils  craignoient  de 
plus  que  les  Eques  &  les  Volfques,  ces 
ennnemis  éternels  du  nom  Romain ,  ne 
profitadent  de  cette  occalion,  non  plus 
pour  entrer  fur  les  frontière?,  mais  dans 
la  ville  même  ,  d'autant  plus  aiiément 
qu'elle  étoit  prife  à  moitié.  Mais  au 
milieu  de  toutes  ces  alarmes ,  les  Ro- 
mains ne  dévoient  rien  tant  apprélien- 
der  que  leurs  propres  efclaves ,  qu'il 
ne  falloit  plus  regarder  que  comme 
autant  d'ennemis  domeftiques  auxquels 
il  éroit  également  dangereux  de  fe  fier 
ou  de  ne  fe  fier  pas ,  parce  que  la  mé- 
fiance pouvoit  encore  les  exciter  au 
mal.  Uunion  même  &  la  bonne  intel- 
ligence de  tous  les  citoyens  ne  paroif- 
foit  pas  une  reflource  {uffifante  à  la  Ré- 
publique contre  tant  de  périls  à  la  fois. 
Une  chofe  la  confoloit  dans  cet  abî- 
me de  maux  où  elle  fe  voyoit  plongée 
&  comme  engloutie,  c*eft  qu'elle  ne 
çroyoit  pas  avoir  ïien  à  craindre  de  la 
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An   R  p^rf  (]^  peuple  ni  des  Tribuns.  On  ne  re^ 
c^^s^b!      gardoit  plus  leurs entreprifes  féditieufes 
que  comme  un  mal  périodique,  &  nulle- 
ment dangereux,  dont  on  n^fent  les  at- 
teintes qu'en  pleine  fanté^Sc  qui  fe  trou* 
ve  alîoupi  par  les  accidens  qui  furvien- 
nent.  Ce  fut-là  néanmoins  ce  qui  penfa 
tout   perdre  &  faire  fuccomber  l'Etat 
Les  Tri-  ^^î^  ^^  ^^'^^  ébranlé.   En  effet  les   Tri- 
buns   dJ-  buns  ie  lailTerent  aveuglera  leur  fureur, 
peioi"^de  î*^^*^^'^  fovirenir  que  cette  invaGon  du 
s^arm^r       Capicole  étoit  moins  une  véritable  ré- 
contre  lui.  yQi^Q  q^QH   ftratagême  mis  en  œuvre- 
pour  faire  diverfîon  ;  que  tous  ce  pré- 
tendus révoltés,   la   piûpart  amis   des 
Patriciens  ou  leurs  cliens,  s'ils  voyoient 
une    fois  la  loi   publiée  &  leur  d5iFein> 
échoué,  prendroient  le  parti  de  fe  reti- 
rer auilî    tranquillement  qu'ils  écoient 
venus.  Le  peuple  féduit  quitte  les  ar- 
mes, &  s'aiîemble  à  la   follicitation  de 
fes  Tribuns,    po  ir  procéder  à  la  pro* 
iTîulgacioa   de  la  loi.  Les  Confuls  pi  is 
alarmés- encore   de  cette  démarche  que 
de  la  révolte  d'PIerdonius  ,;  convoquent 
ie  Sénat. 

XVTL  Enfuite  comme  on  fut  venu 
ieur  dire  que  les  citoyens  mettoient 
bas  les  armes,  &  que  tous  les  pollies  aU 
îoient  être  abaido.inés,  Valerius  lait» 
fane  foa  CoUegae  préfider  au  Sénat, 
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fort  avec  pré..ipitation ,  court  à  Taf-  ^"'  R- 
femblée  du  peapie  &  s'adreilant  aux  y,\ll.'^' 
Tribuns,  Mejjkurs  ,  Imr  dit -il,  ^//e 
prétend e^-voi/s  donc  f\' ire  ?  voule^-^vous- 
riiiner  la  Répuhliq'/e  de  fond  en  comble 
par  les  ordres  ^3  fous  les  aiijvices  d'IIer^ 
doniiis  ?  Après  avoir  inutilement  folli^ 
cité  vos  efcLives  y  vous  ar-roit  il  do:ic 
fèduits  vous-mêmes  ?  Qjoi ,  vous  voyc^ 
l'ennemi  fir  vos  têtes  ,  ^  vous  faites 
quitter  les  armes  au  peuple  pour  l*a^- 
mufer  h  faire  des  loix  ;  &  vous,  Ro^ 
mains  ^  ajouta  -  t  -  il ,  en  s'adreGant  aa 
peuple  ,  fi  vous  êtes  înfenfibles  a  la  rui- 
ne de  la  patrie  ,  à  votre  dejiruction  , 
tremble':^  du  moins  de  Liiffcr  ainji  vos: 
Dieux  fous  la  puijfance  de  vos  ennemis^ 
Le  grand  Jupiter  y  la  Reine  Junon  ^ 
Minerve ,  tous  nos  Dieux  font  affiè^ 
gés  dans  leurs  temples,  nos  édifices  pu^ 
hlics  fervent  d'afyle  &  de  camp  à  d'irr^ 
famés  ef  laves  !  Notre  conduite  efl-^llc 
d'unpeuplcfenfé  ?  U ennemi  e>l  dans  nos 
murs  y  dans  la  citadelle^  maître  du  Ca- 
pitole  y  il  domine  fur  la  placée  fur  le 
Sénat,  &  nous  tenons  tranquilement  nos: 
aJfemhUes  ?  Nous  perdons  le  tew.s  a  rai-- 
fonner  y  a  dfcourir  ,  a  opiner  avec  cm^ 
tant  de  fang  froid  que  f  Von  ne  ffa- 
y  oit  à  quoi  s'occuper^  En  vérité^  tous 
tant  que  nous  fbmmes^  Sénateurs.,  F.  s^ 


57^  Histoire  Romaiï^^ 

2   ^av  \  ^^^^^9  Plébéiens^  Confulsy  Tribuns,  tout 
c.  4iS-      ce  qu'il  y  a  dans  Rome  de  citoyens  ^ 
d'habitans  ,  n'aurions^nous pas  dû  tous 
cnfemble  courir  aux  armes  ,  voler  ait 
fecours  du  C apitoie  y  chajfer  ces  impies  , 
leur  arracher  des  mains  le  f acre  domain 
ne  de  Jupiter  ,  &  remettre  ce  Roi  des 
JDieux  en  pojl'ejjion  de  fon  augujîe  tem^ 
"pie    ?    O   vous  y   Row.ulus ,    père  des 
Romains  y   vous  qui  chajfates  autrefois 
les  Sabins  de  cette  même  forterejjï  ois. 
leur  argent  les  avoit  introduits  y  infpi^ 
re^  à  votre  poftérité   ce    courage   dont 
yous  fûtes  alors  animé  ?  fait  es -la  mir- 
cher  fur   vos  pas  ,  faites  leur  prendre 
ce   chemin  par  oit  ton  vous  voyoitpaf» 
fer  y  fuivi  de  toute  votre  armée,  Moi^ 
Conful  y  je  m  engage  à  y  entrer  le  pre- 
mi^r  pour  marcher  fur  vos  traces  ,  au-- 
tant  quil  eji  permis    à  un  mortel  de 
fuivre  les  traces  d'un  Dieu,   Aux  ar- 
mes y   Romains  y  aux  armes ,  je    vous 
l ordonne  y  &  fuive:^moi;  Ji  quelqu'un 
yous  arrête  y  qu'il  f  cache  que  fans  me 
mettre  en  peine  de  ce  que  le  Confulat , 
le   Tribunat  &  toutes  les  loix  facrées 
me  permettent  ou  me  défendent  y  je   le 
traiterai  en  ennemi,  quel  quil  foit  ^ 
en    quelque    lieu   qu*il  foit  ,    dans    le 
C  apitoie ,  dans  la  place.  Qiie  \'0s  Tri-- 
hi/is ,  après  yous  avoir  empêché  de  por^^ 
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itr  les  armes  contre  Herdonius  votre  eii-  ^^'  ?• 
nemi,  ofcnt  maintenant  vous  les  faire  c,^]i. 
prendre  contre  moi,  foferâi  à  mon 
tour  entreprendre  contre  les  Tribuns 
ce  que  le  plus  illuftre  chef  de  met 
famille  a  ji  heureufement  entrepris 
contre  les  Rois,  Il  failoit  s'attendre  à 
voir  bientôt  le  plus  affreux  de  tous  les 
défordres  ,  de  les  Romains  ,  armés  les 
uns  contre  les  autres ,  fe  donner  en 
fpedacle  à  leurs  ennemis.  Mais  la  nuit 
qui  furvint,  rompit  également  les  me- 
fures  des  Tribuns  pour  la  promulga- 
tion de  leur  loi  &  celles  de  Valerius 
pour  l'attaque  du  Capitoie.  Les  Tri- 
buns ayant  donc  pris  le  parti  de  fe 
retirer  de  peur  de  quelqu  entreprife  de 
la  part  des  Confuls  Ôc  de  leurs  partifans 
déjà  fous  les  armes  ,  les  Sénateurs  fe 
répandoient  dans  la  place  ,  &  fur-tout 
dans  les  plus  grands  cercles  pour  tenir 
à  tout  le  peuple  des  difcours  qu'ils 
ajuftoient  à  la  conjoncture  préfenta 
Voyc^  donc ,  difoient-ils  ,  à  quelle  ex^ 
treniité  vous  alle':^  réduire  la  Képubli- 
que.  Il  neft  plus  queftion  de  décider 
entre  le  Sénat  &  le  peuple ,  mais  d'em^ 
pécher  que  le  Sénat  é*  le  peuple  enfem^ 
ble  y  la  citadelle^  le  Capitoie  ,  la  ville 
fiS  édifices  ,fes  remparts  _,  que  tout  enfin 
m  dçYÎçnnçlaproiç  dç  nos  çnnçmis.^^ïy^ 
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An.   R*  çi^p,^.  QQ'on  prenoit  ces    niefures  dans' 

C.  4j»»     Kome  pour  ramener   les    eipnts  ,    les 

Confuls  s'écoient  rendus  aux  portes  & 

le  long  d^s  remparts  ,  pour  obvier  aux 

mouvemens  que  les  Veiens  ou  les  Sa- 

bins  auroient  pu  faire. 

LesTufcu-      XVI  IL  La  même  nuit  on  apprit  à. 

lans  vien- Tufculum  que  la  citadelle  &  le  Capi- 

cours   des  ^ol^  avoient  ece  lurpris»  ce  que  la  di- 

Kuixia-ns.  vition  étoit  parmi  les  Romains.  MamU 

lius  ,  alors  DiClateur  dans  cette  ville, 

convoqua  le    Sénat  ,   Se  laifTant  parler 

d'abord  ceux  oui   avoient  apporté  les 

nouvelles  :  Mejjieurs  ^  dit- il  à  ralfem- 

blée  j  il  efl  fans  difficulté  que  nous  dc^ 

vons  marcher  au  fecours  des  Romains  y. 

fans    attendre    qu'ils    nous  appellent. 

L'extrémité   oit    ils  font  ,    les    rifques 

qu'ils  courent  y   la  foi  des  traités  &   les 

Dieux  y   au  nom  de f quels   nous  avons 

juré  y   nous  impofent  également   ce  de^ 

voir.    Aurons-nous  jamais  une  fi  belle 

eccafion  de  gagner  ï amitié  d'un  peuple 

fi  yojfin  &  fi  puijfant.  Tout  le  Sénat 

fut  de  même    avis.  On  levé  des  trou- 

pe5  ,  on  leur  donne  des  armes  ,   elles» 

partent..  Les  Romains  les  ayant  apper- 

çus  de  loin  au  point  du  jour  ,  crurent 

voir   venir  les  Eques  &  les  VoKques  ,. 

mais  leur  approche  d  â^pa  cette  vaine 

terreur»  Oa  les  reçut  à  bras  ouverts  3. 
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&  ce  corps  d'armée  fe  rendit  d'abord  ^"*  V 
dans  Ja  place  ,  ou  Valenus  ,  ayante. 458. 
laifié  la  garde  des  portes  à  Ton  Col- 
lègue, rangeoit  fes  troupes.  Il  avoic 
gagné  les  citoyens  ,  en  leur  don- 
nant fa  paroîe ,  que  (i  après  avoir 
repris  le  Capitole  ,  de  rétabli  ie  calme- 
dans  la  ville,  ils  vouloient  l'écouter, 
&  foufFrir  qu'il  leur  découvrît  les  in- 
trigues artihcieufes  des  Tribuns  ,  ca* 
chées  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la 
loi  en  queflion,  il  feroit  le  premier  à 
favorifer  leurs  aflembîées,  le-  glorieux 
nom  qu'il  tenoit  de  fes  ancêtres,  étant 
pour  lui  un  engagement  héréditaire  qui 
î'obligeoit  de  les  imiter. 

Quoique  fiffent  les  Tribuns ,  le  peu-  o»  atta- 
pie  le  rendit  à  fes  inftances  ,  &  ie  mit  en  donius^"' 
marche  vers  le  Capitole  avec  les  Tuf- 
Gulans.  Ur^e  noble  émulation  anime  les 
uns  &  les  autres,  Us  courent  avec  une 
ardeur  égale  à  l'attaque ,  &  fe  difputent 
à  l'envi  la  gloire  du  premier  luccès , 
leurs  chefs  les  encoaia2;ent  ^  chacun  les- 
fiens.  A  leur  approche  ,  les  rebelles 
commencent  à  trembler ,  &  n'efperent 
déjà  plus  rien  que  de  la  fi^uation  avan- 
tageufe  du  pofle  qu'ils  défendenr»  Les 
Romains  &  les  alliés  les  pouil-nt  vi- 
vement durant  leur  p-remiere  ^r^iyeui  g^^^"^^"*^ 
Ils  les  avoient  dé;à  chafies  da  vcftibuie 


Lue. 
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2î»4."âv.^*  ^'^  temple ,  lorfque  le  Confal  fut  tué  I. 

c.  458»  la  tête  de  cette  attaque.  Le  Confulaire 
P.  Volumnius  Tayant  vu  tomber,  fit 
couvrir  loii  corps,  de  vint  occuper  fa 
place.  Il  déroba  par  ce  moyen  la  con- 
noilTance  d'un  fi  funefte  accident  au 
refte  des  troupes  qui  combattoient  en 
ce  moment  avec  tant  d'ardeur  &  d'im- 
pétuolité,  qu'elles  remportèrent  la  vic- 
toire ,  avant  que  de  s'être  apperçu  de  la 
more  de  leur  Général.  Le  temple  fut 
fouillé  du  carnage  que  l'on  y  fit  de  la 

_    ^    .  plupart  de  ces  bandits.  Herdonius  leur 

te  Câpi.  ^^     y  ,  .  rr      o  1  J 

toieeft  le-chet  y  pent  auiii  ,  &  tous  les  autres  de 
pris.  fa  bande ,   furent  réfervés  au   fupplice 

qu'ils  dévoient  rubir,mais  différent,  fe* 
Ion  qu'ils  étoient  de  condition  libre  ou  . 
fervile.  Le  Capitole  fut  enfuite  purifié 
par  les  luftrations  &  les  cérémonies  ufi- 
tées  en  pareils  cas.  Les  Tufculans  fu« 
rent  renvoyés  avec  adlions  de  grâces. 
On  fit  à  P\ome  les  obfeques  de  Vale- 
rius  ,  &  Ton  rapporte  que  les  Romains 
contribuèrent  à  la  magnificence  de  fes 
funérailles  ,  chacun  d'une  petite  pièce 
de  monnoie  qu'ils  allèrent  jetter  dans 
fa  maifon. 

XIX.  A  peine  Rome  fut  en  paix; 
tius  ^"^""qtie  les  Tribuns  fommerent  les  Séna- 
confui  à(em-s  de  remplir  les  engagem::ns  de  P. 
YaUiius/Va^eiiius  »  Ôc   noniiHemenc   le  Confut- 
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Claudius  ,  de  laifFer  publier  la  loi,  &  ^^Am^.^/^ 
de  ne  pas  fruftrer  les  intentions  de  cet  c.  ^s*» 
illuftre  mort  par  des  oppofitions  nou- 
velles. Claudius  ,  pour  éluder  la  chofe, 
prétexta  1  eledion  d'un  nouveau  Conful, 
&  gagna  du  tems  jufqu  au  jour  marqué 
pour  cette  lubiogation  ,  qui  ne  le  fit 
qu'au  mois  de  Décembre.  Les  Séna- 
teurs complotèrent  fi  effi:açement  en 
faveur  de  L.  Quintius  Cmcinnatus  j 
père  de  Cœfon  ,  qu'il  fut  é  u  pour  en- 
trer aufli-tôt  en  charge.  Le  peuple  fut 
confterné  de  voir  en  place  un  Conful 
juftement  irrité,  puiiïant  &  furenj  par 
la  faveur  du  Sénat,  par  fon  mérite 
perfonnel  ,  &  par  trois  enfans  qu'il 
avoit  encore ,  dont  aucun  ne  cédoit 
en  grandeur  d'ame  à  CsTon  ,  mais  tous 
au-deflus^  de  lui  par  la  prudence  &  la 
retenue  avec  laquelle  ils  fçavoient  fs 
conduire. 

Quintius  étant  entré  en  exercice  ,  ha-  n  delcame 
rangua  le  Sénat  &  le  peuple,  &  ^^"^  Tribl^sl^' 
fes  difcours  aiïez  fréquens,  il  ne  s'éle- 
va pas  moins  contre  l'indolence  du  Sé- 
nat ,  que  contre  la  licence  &  les  eni- 
portemens  du  peuple.  Oui ,  difoit  -  il 
aux  Sénateurs,  ccll  a  votre  pufillanl- 
mité  qu  il  faut  s*  en  prendre  ,Ji  les  Tri-^ 
huns  que  nous  voyons  fe perpétuer  ahujî^ 
yemmt  dans  kur  charge  ,  loin  de  fç  con^^ 
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2^^"^'^^ /^'/z/r  dais  de  j  ri  fies  bornes  ,  conme''on 
C«  458.  f croit  dans  une  République  bien  i^ouver^ 
née  ,fe/ont  redouter  par  leurs  déclami" 
t'ions  féditieufes  &  par  des  accufatians 
J ans  fin  y  comme  s'ils  ré^y  noient  dans  une 
faciétéde  brigands  6'  defcélérats.  Ils  ont 
banni  mon  fils  de  Rome  y  &  avec  lui  la 
confiance  ,  la  valeur  &  toutes  les  ver^ 
tus  militaires  ou  civiles  qui  jorment  les 
héros  de  la  guerre  6*  de  la  paix.  On 
ne  voit  plus  dans  notre  ville  que  des 
harangueurs  ,  des  brouillons  ,  des  bou^ 
te-fcux  déjà  Tribuns  pour  la  troijieme 
année  y  fe  foutenir  par  les  plus  malignes 
intrigues  ,  Q;  fe  donner  une  licence  égale 
a  celle  des  Tarqiiins,  Cet  Aldus  r  irgi-» 
mus  ^  di!oit-il  du  peapic,  pour  n  avoir 
•pas  envahi  le  Capitole  con-me  Herdo^ 
nius  y.  ejl'il  moins  criminel  que  lui  ?  ne 
tejî'il  pas  ^u  contraire  davantage  a  en 
bien  juger  ?  Qj/Llque  cour ab le  qu.*ait  été 
Herdonius  d'avoir  levé  fétendart  de  la 
révolte  ,  du  moins  enfe  déclarant  votre 
ennemi,  il  vous  cngageoit  en  quelque 
forte  Cl  prendre  les  armes  ?  Virfnnius  en 
roulant  nous  perfiiadcr  que  cette  révolte 
n^étoit  qu'une  feinte  y  vous  a,  pour  ainji 
dire ,  arraché  les  armes  des  mains  pour 
vous  livrer  fans  défenfe  à  la  fureur  de 
vos  efclaves  &  dune  troupe  de  fugitifs, 
Lt  vous ,  qu'il  me  fait  permis  de  le  dire^ 
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fans  oifcnCer  mon  Collemc  Claudius  ici     ^"'  ^  'J* 
prefent ,  ni  La  mémoire  de  mon  prede-  q,  ^j». 
ceffeur  Valeriiis  y  vous  ave^^  pu  vous  ré^ 
foudre  à  monter  au  Cap i tôle  avant  que 
d\ivoir  exterminé  des  ennemis  plus  dau" 
gereux  qui  dominoient  dans  li  place» 
Qjielle  honte  pour  nous  devant  les  Dieux 
6*  devant  les  hommes  !  quoi ,   dans  le 
îems  que  des  rebelles  ètoient  maîtres  de 
Il  citadelle  6*  du  C apitoie  ,  daiis  letems 
que  par  la  plus  horrible  de  toutes  lespro-> 
fa  nations  ,    Herdonius  ,   chef  de   cette 
troupe  de  brigands  ,  faifoit  Ja  demeure 
dans  le  fancluaire  même  de  Jupiter  y  les 
Tufculans  ont  été  fous  les  armes  plutôt 
que   les  Romains,  Il  a  fallu  quon  ait 
douté  d'abord Jî  le  recouvrement  du  Ca^ 
pitole  feroit  i  Il/tôt  l'ouvrage  du  Dicla^ 
leur  de   Tujculum  que  des   Çanfuls  de 
Jiome  f  Qj^elle  honte  !  C^  était  donc  fait 
de  nous yji  as  mêmes  ;  atins  a  qui  nous 
ri  avions  pas  voulu  permettre  de  prendre 
les  armes  pour  leur  pro^yre  defenfe  ^  ne 
les  eujfent  pris  d'eux- mêmes  pour  venir 
nous  défendre  jufques  dans  nos  murs, 
Ejî^ce  donc  là    Mejfieurs  ,  ajouta-t-il  en 
en  s'adiedant  aux  Tribu'iS  ,  ce  que  vous 
appelle"^  f  courir  y  protéger  le  peuple  ^ 
n*cjî-ce  pas  iexpofer  ^  comme  vous  ave:^ 
fait  y  fans  armes  &  fans  dèfenfe  aiiglai-* 
yc  de  fes  agrejfeurs  ?  Oui  ^  fans  doute  ^ 
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%J^^'  ^y?  quelquiin  de  vos  Plébéiens ,  que  voUi 

C.  45  s.     regardei^  comme  la  portion  privilégiée 

de  VEtat ,  jufqu*a  vouloir  vous  féparer 

avec  eux  du  refte  de  la  République  ^fi 

le  plus  vil  d'entreUx  venoit  vous  dire 

que  fes  cfclaves   armés  fe  font  rendus 

maîtres  de fon  logis^  vous  ne  balanceriez 

pas  un  moment  à  lui  prêter  main  forte  y 

&  Jupiter  lui-même  ,  le  grand  Jupitît 

invefti  dans  fon  temple  par  une  troupe 

d'efclaves  &  defcélérats  ,  ne  vous  a  pas 

paru  d gne  de  votre  :(ele  ?  Voye^^néan" 

moins  y  je  vous  prie  ^  ils  veulent  après 

cela  qu'on  les  regarde  comme  des>pcr-^ 

fonnes  inviolables  ^  facrtes  ^  eux  pour 

qui  nos  Dieux  mêmes  ne  le  font  point  ? 

Abominai  les  aux  yeux  des  Dieux  &  des 

hommes ,  par  toutes  fortes  de  facrilegeS 

É*  de  forfaits  ,  ils  ofent  encore  fe  vanter 

que  leur  loi  fe  publiera  avant  que  V an^ 

née  fe  paffe.  Non  ^  certes  ^  elle  nefepu^ 

t liera  pas.  Si  je  le  fouffrois y  le  jour  de 

mon   avènement  au  Confulat  ,  auroit 

donc  été  plus  fatal  à  la  RépuJ  lique  ^ 

que   celui  oit   elle  a  perdu    Vdlerius» 

Komainsy  jevous  déclare  donc  que  nous 

avons  réfolu  ,  mon  Collègue  &  moi  y  de 

faire  la  guerre  au  Eques  &  aux  Volf- 

ques  ;   car  enfin  je  ne  fcais  par  quel 

dejiin  les  Dieux  nous  rendent  la  guerre 

encore  plus  falut aire  que  la  paix.  Vous 
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iperie7    de   voir  à    quelle   extrémité  ces     ^"'  ^*i 

'-,  •  -*  /  /     •  )  • ,     7. '14.  av.  f, 

peuples  auroient  pu  nous  réduire  y  s  ils  ç,[  ^^g, 
ay oient  fçu  le  C apitoie  envahi.  Encore 
vaut-il  mieux  n  avoir  vu  que  par  conjec-* 
turc  le  rifque  que  nous  venons  de  cni^ 
rir  ^plutôt  que  de  t  avoir  connu  par  unç, 
funeftc  expérience, 

XX.  Ce   difcours  avoit  fait  impref- 
fîon  iur  les  eiprirs.    Les  Sénateurs  en 
concevoient  les  plus  belles  elpérances 
pour  le  bien  de  Ja  République  i  6c  le 
Conful,  Ciaudius  plus  ardent  à  luivre 
un  bon  exemple  qu'à  le  donner,  fecon- 
doit  avec  joie  ion  Collègue  dans  l'exé- 
cution d'un  projet  fi  hardi ,  fans  lui  en-? 
vier  la  gloire  d'en  avoir  été  l'auteur. 
Mais  les  Tribuns  pour  tourner  la  chofe 
en  ridicule.    Vous  alle-^  donc  finir    la 
guerre^  difoient-ils  aux  Confuls,  d'un 
air  moqueur^  mais  oii  prendre'}^ '-vous 
des  foldats  ^  fi  Von  ne  vous  permet  pas 
de  lever  des  troupes,    Qu  avons  -  nous 
affaire  de  votre  permijfîon,  leur  dit  alors 
Qumtius  ?  £"72  prêtant  le  ferment  mili* 
taire  entre  les  mains  de  Valerius  pout 
recouvrer  le  C  apitoie  ^  ne  s'efi-onp.  sen^ 
gagé  a  porter  les  armes  pendant  tout  it 
tems  que  le  C  onfdV  or  donner  oit ,   ^  à 
ne  les  quitter  que  par  [on  ordre  ?  Ceft 
en  vertu  de  ce  mime  ferment  ,  que  nous 
ordonnons  à  vous  tous  qui  Vayc^^prùè^ 
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An.  ^.de  vous  trouver  demain  fous  les  armes 
V^  \^'^^  /<2c  de  Regille.  Les  Tribuns  inci' 
dentoieiit,  chicanoienr,  &  prétendirent 
affranchir  le  peuple  de  Ion  engage- 
ment à  l'égard  de  Quintius,  fous  pré- 
texte qu'il  n'étoit  pas  Conlul  quand  on 
l'avoit  contradé.  Mais  on  n'en  étoit  pas 
encore  venu  pour  lors  à  cet  excès  d'ir- 
religion ,  qui  nous  tait  éluder  nos  1er- 
mens  par  des  interprétations  arbitrai- 
res ;  &  bien  loin  de  vouloir  les  ajuf- 
ter  à  fes  vues,  comme  on  fait  aujour- 
d'hui ,  on  ne  penioit  au  contraire  qu'à 
y  conformer  (a  conduite  &  toutes  fes 
adions. 

Les  Tribuns,  dans  TimpuifFance  de 
rompre  le  projet  du  Conful ,  longèrent 
à  le  traverfer  ;  lur-tout  le  bruit  s'étant 
répandu  que  les  Augures  avoient  ordre 
aufÏÏ  de  fe  rendre  au  lac  de  Regille 
pour  y  choifir  une  place  &  la  deftiner 
par  l'inauguration  aux  aflemblées  du 
peuple;  que  l'on  prétendoit  y  taOer 
tout  ce  que  les  Tribuns  avoient  ex^ 
torque  de  force  dans  les  afTembiécs  de 
Rome;  qu'à  Regille  ils  ne  pourroient 
s'oppofer  à  rien  de  tout  ce  que 
les  Confuls  ftatueroient ,  parce  que  le 
droit  de  les  contredire  &  d'appeller  de 
leur  décifion  ,  ne  s'érendoit  qu'à  un 
mille  de  Rome;^  qu'enfin  les  Tribuns 
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eux-mêmes,  s'ils  le  trouvoient  en  per-  ^^"  ^ 
fonne  à  ces  ademblces  ,  Teroient  (oumis,  ct^j».' 
co  nme  tous  les  autres,  aux  faifceaux 
Confulaives.  Le  peuple  en  étjit  conf- 
teri;é,  mais  ce  qui  l'alarmoit  bien  plus 
encore  ,  c'étoic  d'entendre  dire  afltz 
fouver.t  à  Quintius,  qu  il  ne  convoque- 
roit  pas  les  comices  pour  e'iire  de  nou- 
veaux Con(u!s  ;  que  les  maux  de  la  Ré- 
publique éroient  trop  grands  pour  pou- 
voir y  remédier  par  les  reffources  or- 
dinaires ,  &,  qu'il  talloit  à  la  Républi- 
que un  Didateur  ,  dont  l'autorité  fu- 
prême  &  fans  appel  ,  réprimât  fur  le 
champ  les  entreprifes  de  quiconque  vou- 
droit  troubler  la  paix. 

XXI.  Le  Sénar  étoit  aflembîé  dans 
le  Capitole.  Les  Tribuns  s'y  rendirent 
avec  une  foule  de  peuple  qui  s'abandon» 
nant  à  fes  terreurs  ,  imploroit  à  grands 
cris  la  bonté,  tantôt  des  Sénateurs, 
tantôt  de  Quintius  lui-même;  mais 
celui-ci  ne  voulut  entendre  à  rien, 
qu'autant  que  les  Tribuns  promettroient 
de  s'en  tenir  aux  dédiions  du  Sénat.  Ils 
le  promirent,  &  fur  le  rapport  que  le 
ConfuI  fit  de  leurs  prétentions  &  de  cel- 
les du  peuple ,  il  fut  ftatué  que  les  Tri- 
buns ne  parleroient  plus  de  leur  loi  pei> 
dant  le  refle  de  Tannée ,  ni  les  Coniuis 
d'aucune  expédition  militaire.  De  pjus 
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An,  R.  l'ufage  de  continuer   les    mêmes  per- 
c!'^'^'g'J' fonnes   dans   une  Magiftrature  ,  &  les 
TriuUiis ,  dans  le  Tribunac ,  fut  déclaré 
abufitôc  contraire  au  bien  public.  Les 
Confuls  Te  conformèrent  à  ce  décret, 
mais  quoi  qu'ils  fiflent  pour  obliger  le 
peuple  à  s'y  conformer  aulli  pour  l'élec- 
tion de  fes  Tribuns ,  les  mêmes  furent 
continués, 
îl  faït""e      JLe  Sénat  pour  ne  point  en  avoir  le 
remon  *     démenti ,  prétendoit  aulIi  continuer  le 
sinat!  ^"  Confulatà  Quintius  ,  mais  Quintius  s'é- 
leva contre  ce  projet  avec  plus  de  véhé- 
mence qu'il  n*avoit  fait  encore  dans  tour- 
tes les  autres  occalions. 

Feres  ConfcripSy  leur  dit-iî^ye  ne  mè^ 
tonne -plus  que  le  peuple  refpecteji peu 
une  autorité  que  vous  avili [f'e'^vous-me^ 
mes  Qiioi  donc^parce  quil  enfreint  nos 
loix  en  continuant  fes  Tribuns  ^  vous 
'voule'^  aujjî  les  enfreindre^  pour  ne  pas 
lui  céder  en  légèreté?  comme  s'il  falloit 
faire  conffter  le  pouvoir  que  Von  a  dans 
une  République  ,  à  vivre  fans  règle  Ù  à. 
fe  permettre  toutes  fortes  d excès  :  car 
enfin,  cenejî  un  plus  grand  encore  de 
contrevenir  à  fes  propres  loix ,  que  de 
violer  celles  des  autres.  Néanmoins  imi'* 
teT^^f  vous  V aven^ainfi refolu  ,  la  cou" 
duite  d*une  populace  vial  avifée ,  6*  lorf-^ 
^m  VOUS  dcvrki^  la  porter  au  bien  par 

yotrc 
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Vôtre  exemple  ,  laijfl^voi/s  au  contraire,  ^"^y.^] 
entraîner  avec  elle  dans  le  mal;  mais  c.  4S7« 
nexigei^pas  de  moi  qiià  l'exemple  des 
Tribuns  ^je  fouff're  que  vous  me  conti" 
nuie:^^  dans  ma  charge  ,  au  mépris  de 
nos  décrets  &  de  nos  loix.  Et  vous  y  mon. 
Collègue  y  je  vous  conjure  de  vous  unir 
à  moi  contre  un  abus  aujji  pernicieux 
que  leferoit  cette  continuation  du  Cou" 
julat  que  Von  nous  propofe  y  ^  f^y^'{^ 
convaincu  ,  pour  ce  qui  me  regarde ,  que 
bien  loin  de  v  usjoupçonnerjam.iis  d'à-* 
yoir  voulu  me  priver  d'un  furcroît 
d'honneur,  en  vous  oppofant  a  cette  nou-^ 
yeauté  y  je  penfe  au  contraire  que  vous 
aj(9utere:^à  ma  gloire  y  en  m' aidant  à 
me  décharger  d'une  magiftrature  dont 
la  continuation  m'expoferoit  infailli" 
blemcnt  à  la  haine  publique.  Il  tut  donc 
unanimement  ftatué  ,  qu'on  ne  donner 
roit  pas  de  (ufFrage  à  Quintius  dans  la 
prochaine  élediion  ,  &  que  s'il  s'en  trou- 
voit  quelqu'un  en  fa  faveur  ,  on  n'y  au- 
roit  aucun  égard.  Leiedion  le  fit  ik  les  ^^^  ^^ 
nouveaux  Confuis  furent  Q.  Fab.  Yibu-  29^  av.j, 
lanus  pour  la  troifieme  fois  èc  Lucius  q"  "Fabius 
Cornel.  Maluginenfîs,  ni    l. 

XXIL  On  fit  cette  année  un  dénom-  ^^ruisr^ 
brement  ,  qui  ne   fut  pas   clos  par  la 
cérémonie    ordinaire   du   luftre.    C'eft 
qu'on  fe  fit  un  fcrupule  de  le  renouvela 

Tome  I.  K, 
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An^  lu  [pf  àcaufe  de  la  prife  du  Capitole  de  de 
a/457     ia  mort  du  Confàl.  Mais  Tous  ce  nou-»- 
veau  Confulat  on  renouvella  les  trou» 
blés   ordmaires.  Les    Tribuns    foilici-- 
toient  le  peuple  à   la   fédition  ;  iiéan' 
moins  fur  l'avis  que  donnèrent  les  La^ 
tins  &    les  fïerniques    d'une  nouvelle 
entreprife    des  Eques  &  des  Volfques, 
réunis  à  Antium,  pour  iavorifer,  difoit- 
on,   la  révolte  des  Antiates  dont  on  fe 
défioit  toujours  d'avantage  ,  on  fit  con- 
fentir  ,  quoiqu'avec  peine  ,  les  Tribuns 
à  une  nouvelle  expédition.    Les    Cou- 
fuis  réglèrent  entr'eux  leur  deftination  , 
Appius  devoit  marcher  contre  les  An- 
tiates ,  &  Cornélius  le  tenir  à  Rome 
pour  s'oppofer  aux  incurfions  ordinai- 
res des  Eques.  Les  Latins  &  les  Hernie 
ques  fournirent,  félon  le  traité,  leur  con- 
tingent de  troupes  qui  faifoit  les  deux 
tiers  de  l'armée  Romaine.  Elles  arrive- 
verentàRome  au  jour  marqué  ,  Fabius 
les  fit  camper  hors  de  la  porte  Capene, 
pour  en  faire  une  revue  &  les  conduire 
delà  jufqu'à  Antium,  où  il  aOit  Ton  camp- 
tout  près  de  cette  ville  &  vis-à-vis  celui; 
des  Volfques. 
Guerre  des     Qeux-ci  n'avaut  Doînt  encore   reçu 
des   Eques   le  rentort  qu  ils  en  atten- 
doient  ,  ne  penfoicnt  qu'à  fe  tenir  fur 
h  défeniive  dans  leurs  rétranchemens , 
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te  ne  craignoient  rien  tant  qu'une  ba-  -^'^  ^* 
taille  ,  que  Fabius  fe  mit  en  devoir  de  «!  457.  * 
leur  livrer  le  lendemain  de  Ton  arrivée. 
Mais  au  jieu  de  réunir  (es  troupes,  il  les 
diipofa  en  trois  corps  également  dif- 
tans  l'un  de  l'autre  ,  &  tous  trois  aux 
environs  du  camp  ennemi ,  de  telle  for- 
te qu'ayant  les  Latins  &  les  Herniques 
à  Tes  côtes  ,  il  occupoit  le  centre  à  la 
tête  des  légions  Romaines  ,  pour  don- 
ner de  là  le  (ignal  aux  alliés  qui  dévoient 
de  part  &  d'autre  fe  régler  îur  lui  pour 
faire  de  concert  les  mêmes  mouvemens 
ôc  les  même?  évolutions,  foit  qu'il  fallut 
aller  à  l'attaque,  ou  retourner  fur  fes  pas. 
Chacun  de  ces  camps  avoit  fa  cavalerie 
placée  derrière.  Par  le  moyen  de  cet 
arrangement,  Fabius  Ht  une  triple  atta- 
que. Les  affiégéSjdans  l'impuifTariCe  de  f^^^^  ^^^^^'^ 
a  fourenir ,  abandonnèrent  aufii-iôt  le 
ibOe  ;  Fabius  les  fi't  palier  aux  foldats 
qui  devenus  les  maîtres  de  la  paliiTade 
&  du  rempart ,  entrèrent  enfin  jufques 
dans  le  camp  où  lesVolfques  s'étoient 
cantonnés.  Ils  en  fortirent  en  defordre 
&  faifîs  de  terreur.  .Mais  les  cavaliers, 
qui  pour  n'avoir  pu  Franchir  les  lignes 
du  camp  ,  n'avoient  été  jufqu'alors  que 
des  fpedateurs  inutiles  ,  fe  jetterent  fur 
es  fuyards  répandus  dans  la  plaine  , 
gc  par  ie  carnage  qu'ils  en  firent  ils  par-* 

R.j 
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An.  R,  ;;ao-çrent  avec  l'infanterie  la   gloire  de 
0.457.      cette   expcûition.   Le    carnage  n  avoit 
pas  été  aïoiiidre  dans  le  camp  :  ôi  le  bu- 
tin  y  lut    d'autant   plus  conficlérable  ^ 
^  que     les     ennemis     avoient    à    peine 

emporté    leurs   armes.    Et    même    ils 
auroient     tous     péris  ,    fi    les     forêts 
voiiincs    ne   leur    euffent   ouvert   une 
afyle. 
L«  Eques      X  X  1 1  î.  Pendant  que  ces  chofes  Ce 
vie-  la  c.ta->  palloient   auprès  d  Antium  ,  les  Lques 
dciie  de    avaient  furpris  de  nuit  la  citadelle   da 
i  uicuium  par  1  adreiie  de  quelques  trou- 
pes d'Elite  qu'ils  y  avoient   envoyées. 
Enfuite  pour  obliger  les   Romains  de 
divifer  leurs  forces,  ils  avoient  fait  avan- 
cer de  ce  même  côté  le  gros  de  leur  ar- 
mée. La  nouvelle  qui  s'en  répandit  à 
Rome  ,  &  de  Rome   dans  le  camp  des 
Romains  près  d'Antium,  fitautantd'im- 
preilion  fur  les  efprirs  ,  que  li  l'on  eût 
annoncé  la  prife  même  duCapirole.C'eft 
que  les  fei  vices  ces  Tufculans  nétoient 
pas  publiés  ,  &  fembîoient  exiger  quel- 
que retour  dans  une  conjondure  à  peu 
tes  Bo- près   femblable.    Aufli  Fabius  n'ayant 
d^nTi  "^l'û  ^^^"  tant  à  cœur  que  de  fatisfaire  à  ce 
recouvrer,  devoir,  laiffa  tout  fon   butin  en  entrer 
pot  dans  Antium ,  fous  la  garde  de  quel- 
ques compagnies,  &  fe  rendit  en   dili- 
gence avec  le  relie  de  fon  armée  à  Tuf- 
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culum.  On  n'y  porta  que  des  armes  S:  le  ^n.  r. 
peu  de  vivres  qui  fe  trouva  prêt.  Cor-  0  4s7- 
neiius  lui  en  envoya  de  Rome  pendant 
plufieurs  mois  que  dura  cette  nouvelle 
expédition.  Fabius  employa  une  partie 
des  troupes  à  a(îié,^er  les  Eques  dans 
leur  camp  ,  tandis  que  l'autre,  avec  les 
Tufculans  ,  travailloit  à  les  chalTer  de  la 
Citadelle.  Ils  ne  le  purent  de  force  , 
mais  la  faim  qui  avoit  réduit  les  Eques 
aux  dernières  extrémités  ,  les  obligea 
de  fe  rendre.  Les  Tufculans  les  defarmé- 
rent ,  les  dépouillèrent  &:  les  firent  paf- 
fer  nuds  fous  le  jou2^.  Comme  ils  pre- 
noient  enfuite  le  chemin  de  leur  patrie  , 
Fabius  courut  après  eux,  6c  les  ayant  at- 
teints près  del'Algide,  il  les  paifa  tous 
au  fil  de  l'épée. 

Il  ramena  delà  fon  armée  pour  la 
faire  camner  dans  cet  endroit  que  I  on 
appelle  Columen  *"  ,  &  Cornélius  de  fon 
cote  voyant  que  Kome  n  avoit  plus  rien  d'hui  cqU- 
àcramdre  d'un  ennemi  qu'il  avoit  miït"«. 
en  fuite,  fe  mit  en  campagne.  Les  deux 
C  enfuis  firent  alors  une  double  incur- 
iion  ,  l'un  chez  les  Eques  ,  l'autre  chez 
lesVolfques,  dont  ils  défolerent  tout 
Je  pays.  Quelques  auteurs  aiïurent  que 
les  Antiates  fe  révoltèrent  cette  année, 
que  Cornélius  leur  fit  la  guerre  &  fe 
rendit  maîcie  de  leur  ville  j  mais  je   ne 
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i.^^\v^  voudrois  pas  garentir  un  fait  dont  nol 
c.  4J7.    plus  anciens  mémoires  ne  font  aucune 

mention, 
^  Les  Tri-     XXIV.  Aprèscctte  guerre  on  vit  rai-* 
nouveiTent  ^^mer  à  Rome  celle  des  Tribuns,  qui 
ladiicoide.  jetta  le  Sénat  dans  de  nouvelles  inquié- 
tudes. llS'  difoient  huitement    que   les 
Confuls  ne  retenoient  les  troupes  fous 
les  armes  que  pour  éluder  arrincieufe- 
ment  la  publication  de  la  loi  Terentilla, 
mais  qu'ils  fçauroient  bien  en   venir  à 
bout.    P.   Lucretius    qui    commandoit 
à  Rome  ,  les  engagea  néanmoins  à  ne 
rien  innover  jufqu  à  l'arrivée  des  Con- 
fuls. 

Durant  ces  entrefaites  ,  il  furvint  un 
nouveau  fujet  de  difcorde.  Les  quef-* 
teurs  A.  Cornélius  &  Q.  Servilius 
avoient  ajourné  M.  Volfcius  pour  être 
jugé  fur  le  faux  témoignage  qu'il  avoic 
rendu  dans  la  caufe  de  Caefon.  On  en 
avoit  trop  de  preuves  pour  pouvoir  en 
douter.  On  étoit  prêt  à  lui  prouver  que 
fon  frère  n'étoit  jamais  forti  de  fa  mai- 
fon  depuis  fa  première  maladie  ,  ni  mê- 
me de  fon  lit  &c  qu'il  y  étoit  more 
après  plufieurs  mois  de  langueur;  que 
C^fon  n'étoit  pas  à  Rome  dans  le  tems 
OLi  ce  meurtre  prétendu  s'étoit  fait.  On 
ne  manquoit  pas  de  témoins,  qui  ayanc 
fait  la  campagne  aveclui  dans  ie  mém©  ' 
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tems  aTuroient  l'avoir  toujours  vu  dans  ^^a-^,_ -; 
le  camp  ^  Tous  les  écandarts  lans  s  être  c.4S7. 
kmais  abfenté  de  l'armée ,  &  la  plupart 
ajoutoienr  que   s'il  ofoit   s'infcrire   en 
faux  contre  leur  dépodtion  ,  ils  etoient 
prêts  de  la  ioutenir  en  préfence  de  tel 
jure  qu'il   Youdroit.  Toutes  ces  preu- 
ves également  convaincantes  .jointes  à 
la   crainte    que    fit    paroïtre  VoHcius 
d'en  fubir  l'examen,  determmoient  tout 
le  monde  à  le  condamner  aulh  aifement 
que  fon  témoigna-e  avoit  déjà  tait  con- 
damner  C^fon.   Mais  les  Tribuns  s  y 
oppofoient  &   protcftoient  hautement 
qu'ils   ne  laiQeroient  jamais  afîembler 
les  comices  pour  cette  affaire  ,  qu  on  ne 
les  eût  auparavant  affemblé  pour  termi- 
ner celle  de  la  loi.  L'une  &  l'autre  fut 
donc  furfife  jufqu'à  l'arrivée  des  Con- 

lis  entrèrent  en  triomphe  dans  Rome 
avec  leur  armée  ,  &  furpris  de  iVenten- 
dre  plus  parler  de  la  loi ,  ils  crurent  d  a- 
bord  que  les  Tribuns  n'ofoient  plus 
remuer  cette  affaire.  Mais  ceux-ci  dont 
le  troifiemeTribunatalloit  finir  avec 
l'année  &  qui  afpiroient  à  un  quatrième , 
né^li.'^oient  tout  pour  fe  faire  continuer 
TrlbCns  dans  l'affemblée  qui  devoit  le 
tenir.  Ils  réuffirent ,  quoique  les  Con- 
fuis  fe  fuiTent  oopofés  à  cette  contmua- 

Riv 
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^4":..  j' ^^'^'^  ^^^^^^^^"^'^^vec  autant  de  vigueur, 
c.  45^.     q^esil  fefuc  agi  d'empêcher  la  loi  Te- 

rentillafi  redoutable|à  Tautorité  Confu- 

laire. 

Dixième      Dans  Cette  même  année  on  accorda 
ï^i^^^-        la  paix  aux  Eques  qui  la  demandèrent; 
&    le  dénombrement   commencé    dès 
l'année  précédente  fut  terminé  parla  cé- 
rémonie du  luilre.  C  etoit   le  dixième 
depuis   fon    inftitution,  ôc  le  nombre 
des  citoyens  Romains  fe  trouva  monter 
a  cent  trente  deux  mille  quatre   cens 
neuf.  Ce  Confulat  tut  glorieux  à  ceux 
qui   l'exercèrent  ,   pour  avoir  terminé 
la  guerre    au- dehors   &  l'avoir   allou- 
pie   au -dedans.    En   effet,  quoiqu'on 
fut  encore  bien  éloigné    de  fe  réunir, 
jamais  la   difcorde   n'avoit   été   moins 
fenfible. 
An.    R      XXV.  L.  iMinucius    &  C.  Nautius  , 
t^9^^^?-v.J.}eur  ayant  fuccédé  .  en  réveilla  de  parc 
LMinu-  &  d  autre  les  deux  afFcir  s  qu  on  avoit 
Na'trfsii  ^^^^^'.^s indécifes;  mais  les  Confuls  s'op- 
couiuh      pofoient  toujours  à  î  etabliirement  de  la 
loi  a  itanc  que  les  Tribuns  à  la  condam- 
nation de  Volfcius.  Néanmoins  lesnou- 
veauxqu^fteuisqui  furent  M.  Valerius 
fils  de  Manius  Valerius,   petit  fils  de 
Volefus,    &   T.  Quintius  Capitolinus 
qui  avoit  é^é  trois   fois  Conful;  mon- 
trèrent en  cette  occafion  bien  plus  de 
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cOurage  &  de  termeté  que  leur  piédé-     An.  R. 
celleurs,  &  lur-tout  Quintius  qu'un  riio-^^^^j^'.;^' 
tif  de  juftice  ôc  de  tendreiie  pour  Cae- 
fon  Ton  parent ,  animoit  à  la  vengeance. 
En  eiï-jt  dans  rimpoflibilité  de    rendre 
à  fa  famille  un  homme  qui  lui  étoit  fi 
cher ,  &  à  la  République  entière  un  de 
fes  braves  citoyens ,  il  i>e  céda  de  pour- 
fuivre  le  faux-temoin  qui  l'avoit  oppri- 
mé, fans  lui  donner  feulement  la  liber- 
té de  fe  défendre.  De  leur  côté  les  Tri- 
buns &  furtout  Virginius  n'écoient  pas 
moins  ardens  à  folliciter  pour  la  loi  : 
jufqu  a  ce  qu'enfin   il  fut  réglé  que  les 
Confuls  auroient  deux  mois  à  l'exami- 
ner,  après  lefqaels  ils  repréfenreroient 
au  peuple  ce  qu'ils  y  auroient    trouvé 
d'abufifôc  de  dangereux  ,  en  lui   laSfiTant 
néanmoins  une  liberté  entière  d'en  dé- 
cider enfuiteà  la  pluralité  de  voix. 

Cet    arrangement   n'eut    pas   plutôt q^^^j^^ ^^ 
rétabli  la  paix  dans  la  ville  ,   qu'elle  Fut  Equ«s. 
encore  troublée  par   une  nouvelle  en- 
treprife  des  Eques,  qui  malgré  le   trai- 
té conclu  l'année  dernière  avec  les  Ro- 
mains, re:3rirenî  les  armes  fous  la  con- 
duite de  Gracclius  Claelius.  Il  étoit  vé- 
ritablement le   premier  homme   de   la 
nation,  &  le  plus  digne  de  leur  co-m- 
mander.  î's  les  conduiiït  d'abord  dans 
les  terres  de  Lavic  >  ^:  de  là  dans  celles 

Kv 
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An.  R  ^Q  Tufculum,  d'où  ils  arrivèrent  chaf«* 

^'^fà.'  'gés  de  butin  dans  l'Algide,  &  s'y  cam-« 

perent.  Rome  lui  députa  Q.  Fabius,  P* 

Volumnius  &  Aul.  Pofthumius  pour  la 

plaindre  de  l'infraâion  du  traité,  de  lui 

^,  en  demander  fatistaction.  Gracchus  fe 

Leur     Ge-  j        j-  j'  ^  >•  i 

nérai  fe     contentd    de   dire    aux    députes    qu  li 
nioque  des  ^voic  autre  chaie  à  faire  que  de  les  écou- 

cepures  de  ,  .         \    .    .  .         , 

iLoaie.       ter  ,  ce  que  s  ils  avoient  a  lui  parler  de 
la  part  du  Sénat,  ils  pouvoient  s'adref* 
fer  à  un  ehéne  qu'il  leur  montra  ;  il  étoic 
tout   proche  de  fa  tente  6c  la  couvroic 
toute  entière  de  Ton  ombre.  Les  dépu- 
tés fe  retirèrent  ,   &  l'un  deux  prenant 
la  parole  :  Oui  ^  dit-il ,  ce  ckcnc  facrê^ 
ë*  tous  les   Dieux   enfemhle  ^y  Je  auront 
aujourd'hui  que  vous  ave"^  enfreint  le 
traité,  Qiiils  daignent  ces  mimes  Dieux, 
écouter  préfentement  nos  plaintes ,    & 
hicntôt  féconder  nos  efforts  pour  venger 
avec  nous  leurs  droits  &   les  nôtres  que 
y ous  ave'^Jî  indignement  violés..  V\s    ne 
furent  pas  plutôt  de  retour    à  Rome  , 
que  le  Sénat  ordonna  à  l'un  des  Confuls 
d'aller  attaquer  Gracchus  dans  FAlgide, 
&  à  l'autre  d'entrer  dans  le  pays  de  ces 
rebelles  pour  l'infeder.    Il   fallut   donc 
lever  des  troupes,  les  Tribuns   à  leur 
ordinaire    voulurent    l'empêcher  ,     & 
peu^-étre  qu'ils  auroieut  réullî  s'il    ne 
tut  furvenii  tout-àcoup  un  vouveau  fii- 
jet  d'alku'mss. 
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XXVl.  Une  rm^iikade    inombrable     A"*  R» 

do    1   •  V  '1  296,  av.  !• 

e  Sabins,apres  avoir  ravage  la  campa-  c.  456, 

gnQ  deFvo me,  s'avança  prefque  jafqu'aux  Guerre  des 
portes  &  caufa  une  (i  grande  frayeur  ,  ^  ^'^^* 
que  le  peuple,  malgré  Tes  Tribuns, obéic 
avec  une  docilité  admirable  aux  ordres 
des  Confuîs.  ils  en  formèrent  par  ce 
moyen  deux  grandes  armée.  Nautius 
en  conduiiit  une  contre  les  Sabins,  èc 
s'écant  campé  auprès  d'Eretum ,  il  fit 
de  là  un  fi  grand  dégât  dans  toutes  leurs 
terres  par  de  petites  expéditions  &  des 
incurfions  ,  la  plupart  noclurnes,  que  le 
ravage  qu'ils  avoient  fait  eux-mêmes 
dans  la  can^pagne  de  Rome  n  etoit  rien 
on  comparaifon. 

Minucius  n'eut  ni  même  le  courage,    Minucîus 
ni  le  même  bonheur  dans  Ton  expédi-  .^a'-^'^^'^' 
non  contre  les  iiques  :  car  comme   11  le.  e^ugs. 
eut  aiîis  Ton  camp  auprès  de  celui  des 
ennemis  ,  il  n'ofa  plus  en  fortir  depuis 
un  léger  contre-tems  auquel  il  fe  laiila 
déconcerter  ;  &  fa  frayeur  ,   comme    il 
arrive  toujours  ,    infpira  aux  ennemis 
une  nouvelle  confiance.  Us  oferenr  l'at- 
taquer dans  fon  camp  pendant  la  nuit. 
Cette  tentative  ne  leur  réuilit  pas  ,  mais 
ils  travaillèrent  dès  le  lendemain  à    le 
bloquer  par  une  contrevallation.  Heu- 
reufement  pour  lui  ,  avant  qu'ils  l'euf- 
fenc  achevée  ,  cin^  de  fes  cavaliers  trou- 

Rv] 
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An.   R  verent  le  moyen   de  fortir  &    de  s'é- 
c'f^^i,'  c^^p?^^  ^  ^^^^'^^^  les  corps   de  gardes 
pour   porter  cette  nouvelle  à  Rome» 
C'étoit  la  plus  étonnante  &  la  plus  inel- 
pérée  qu'on  pouvoit  y  recevoir.  Audi 
la  frayeur  &  l'alarme  n'y  auroient  pas 
été  plus  grandes,  quand  on  auroit  vu 
l'ennemi   devant   la  ville.  On  rappelle 
Nautius  ,  mais  parce  qu'on  ne  le  regar- 
doic    pas   comaie  une    relTource  pro- 
portionnée au    befoin ,  on  voulut    un 
Didateur  pour  rétablir  les  affaires  ,   6c 
ce   Dictateur  fut  L.  Quintius  Cincia- 
natus. 
ï^.  Q.  Cm-      Ce  choix  fut  généralement   approu» 
«innaïus     yé ,  &  c'eft  îci  UH  bel  exemple   qu'on 
f^^'^lnr    ne  fçauroit  trop  fouvent  oppofer  à  ceux 
qui  n  eltiment  rien  au-deiiusdes  richet- 
fes  ,  jufqu'à  les  regarder  comme  le  prin- 
cipe &  la  rerfource  des  homma:;es  que 
l'on    rend    à    la  gloire    &    à    la  vertu 
L,  Quintius  réduit  à  cultiver,  pour  vi- 
vre ,   quatre  arpens  de  terre,,  au-  delà 
du   Tibre  ,  loin  de  Rome  ,  dans  l'en- 
droit appelle  depuis  les  Prés  Qiiinticns^ 
où  fe  fait  maintenant  la  condruction  ÔC 
le  radoub   des  bateaux ,  eft   recherché 
comme  l'unique  reflource  des  Romains, 
Leurs  députée  le  trouvèrent  la  bêche  à 
la  main  ,  creufant  un  fofîe  ,  ou  peut- 
être  i  conduifant  la  charrue ,  mais  indu- 
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bl:ablement  occupé  aux  travaux  de  la      An.  R. 
campagne.  Apres  les  pren:ïieriS  civiU-  ç^  ^j^. 
tés   lis  le   prièrent  de   prendre  la  robe 
pour  recevoir  déceiiimenr  la  dépurati^a 
du  Sénat.  Quinnus  dans  le  plus   grand 
étonnement  Ôc  dans  l'inquiétude  de  (ça- 
voir  s'il  étoit   arrivé  quelque   choie  à 
la  République,  envoie   la  temme  Rii- 
cilia  lui  chercher  fa  robe  dans  fa  chau- 
mière. Couvert  comme  il  étoit  de  pouf- 
fijre  èc  de  Tueur  ,  il  fe  ri.jafte  le  mieux 
qu'il  peut.   Les  députés  lui  annoncent 
qu'il  eft  Dictateur  ,  Ôc  le  faluent  en  cet- 
te qualité  :  ils  lui  apprennent  qu'on  l'at- 
tend à  Rome,  &  lui  expliquent  en  dé- 
tail la  (ituation  &  le  danger  du  Conful 
Alinucius    &    de  Ton  armée.  Quintius 
part ,  &  palTe  le  Tibre  fur  un  bateau  y 
que  la  ville  lui  avoit    fait    équiper.   11 
trouve  fur  l'autre  bord  fes  trois  enfans, 
fes  parens,  fes  amis  &  prefque  tous  les 
Sénateurs  qui  s'y  étoient  rendus   pour 
le  recevoir.  Au  milieu  d'un  (i  grand  cor- 
tège &  pré:éde  de  tous  les  Licteurs  ,  il 
arriva  dans  la  maifon  où  il  devoit  loger» 
fuivi  dune  toule  innonibrable  de  peu- 
ple; qui  dans  le  fond  n'étoit    pas  trop 
aife  de  voir  exercer  à  Quintius  une  au-" 
torité,  qui  par  elle-même  déjà  trop  ab- 
fo'ue  ,  alîoit  la  devenir  bien  d'avanta- 
ge entre  les  mains  d'un  homme  naturel- 
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c,  ^56;    iement  impérieux,  il  etoïc  dejii  tard, 
&  la  nuit  Te  pafTa  à  faire  bonae   garde 
dans  la  ville. 

XX  VIL  Le  lendemain  le  Dida- 
teur  s'écant  rendu  à  la  place  avant  le 
jour  ,  nomma  pour  générai  de  la  cava- 
lerie L.  Tarquitius  patricien  y  reconnu 
pour  le  plus  grand  guerrier  de  (on  tems^ 
mais  qui  n'ayant  pas  aiTez  de  bien  pour 
être  dans  la  clafTe  des  chevaliers ,  n'a- 
voit  encore  fervi  que  dans  l'infanterie. 
}1  fuivi  Quintius  à  l'aiiembiée  ,  où  le 
Dicèateur  y  après  avoir  ordonné  la  fuP 
penfion  des  aifaires  civiles ,  jufqu'à  fai- 
re fermer  les  boutiques  &  ijuerdire  tout 
commerce  particulier  ,  tic  publier  Tol'- 
dre  à  tous  ceux  qui  avoienc  Ta^e  de 
porter  les  armes,  de  les  prendre  Ôc  de 
le  trouver  devant  le  coucher  du  ioieil 
dans  le  champ  de  Mars,  chacun  avec 
douze  pieux ,  &  des  vivres  pour  cinq 
jours,  que  leurs  concitoyens  difpealés 
de  fervir  dévoient  leur  préparer.  On  mit 
îa  main  à  l'œuvre  ,  les  uns  préparoienc 
les  vivres,  les  autres  fa  i  foie  nt  des  pieux, 
ayant  la  liberté  de  prendre  le  bois  qui 
leur  tomboit  fous  la  main ,  fans  que 
perfonne  osât  y  trouver  à  redire;  &  les 
ordres  du  Didateur  furent  poaclueiie- 
ment  exécutés. 
'Les  Romains  prêts  à  marcher  &  mê- 
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lîne  à  combattre  s'il  eût  faliu  ,  partirent  ^^'^^\ 
dès  le  foir.  Quintius  conduifoic  i'infan-  c.  456. 
terie  ,  Ôc  Tarquitius  la  cavalerie.  Dans 
la  marche  les  officiers  6c  les  foldats  en- 
tr'eux,  coiiformans  leurs  difeours  à  la 
eonjondure  préfenre  ,  s'exhortoient  mu- 
tuellement à  doubler  le  pas  pour  at- 
teindre les  ennemis  avant  le  jour.  Nous 
ne  fç aurions  trop  nous  hâter  ,  difoienc- 
ils  ,  pour  délivrer  h  Conful  &  fon  ar^ 
mie  i  il  y  a  trois  jours  qu'an  les  tient 
bloqués  y  le  retardement  d'une  nuit  oie. 
d* un  jour  peut  entièrement  changer  Z'e- 
îat  des  chofes  ,  é*  fotivent  un  feul  mo^ 
ment  décide  des  plus  grandes  affaires  , 
Les  troupes  pour  plaire  à  leurs  géné- 
raux ,  s'entr'exhortoient  à  marcher  ;  le 
foldat  crioit  à  l'officier  d'avancer  & 
l'officier  au  foldat  de  le  fuivre.  On  ar- 
riva dans  l'Algide  fur  le  minuit,  &  com- 
me on  fentit  les  ennemis  aflez  près  ,  an 
fit  alte. 

XXVI IL  Le  Didateur  feul  à  cheval 
pénétra  plus  loin  pour  tâcher  de  les 
teconnoître.  Après  avoir  examiné  leur 
camp;  l'arrangement  ,  la  diflributiort 
de  leurs  troupes  ,  autant  que  Tobfcurité 
de  la  nuit  le  permettoit:  il  revint  fur 
fes  pas  ordonner  à  fes  Tribuns  d'armée 
de  faire  affembler  tout  le  bagage  dans 
un  même  endioit,  ôc  de  ramenei  les 
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An.  R.  loldats  dans  leurs  rangs  pour  continuer 
^l^^  "  la  marche  avec  leurs  ar  nés  feulenient  &: 
les  Egues  les  pieax.  Quand  on  fut  allez  proche, 
ffs^VTe'ur  Q^-^'"*^^^^  ^^'^^  nen  changer  da.)S  l'ordre 
tour-  des  troupes,  les  ht  avancer  iU  s'étendre 
autour  du  camp  ennemi  ,  avec  ordre 
de  poailer  des  cris  loriquii  leur  en  don- 
neroit  le  (ignai ,  &  de  travailler  chacun 
devaiU  (oi  à  creuler  le  folié  &  à  former 
la  palifTade.  Le  lignai  luit  de  pi  es.  L'or- 
dre s'exécute.  Les  cris  drs  Romains  ré- 
pandent la  terreur  dans  le  camp  des  en- 
nemis, &  pénétrent  jufqu'au  camp  du 
Confjl  ou  ils  font  une  iaiprclTion  tou- 
te dilïerente.  Les  P\omains  qui  yétoienc 
inveftis  ,  comprenant  alors  que  c'é- 
toient  leurs  concitoyens  qui  venoient 
au  fecou''3  ,  fe  télicitoient  à  l'envie  & 
eom  nençoient  à  menacer  les  aflfiégeans. 
Le  Conful  perluadé  même  que  ces  cris 
n'étoient  pas  (eulement  un  (igne  de  leur 
arrivée  ,  mais  encore  de  quelque  en- 
treprife  déjà  commencée  &  quM  fallpit 
féconder  .  éroit  d'av.s  de  fortir  fans  dif- 
férer. Je  fuis  bien  trompé  ,  dif  )it  il  ,  jî 
le  camn  ennemi  neji  pas  déjà  forcé  de 
Vautre  côté,  il  ordonne  donc  aux  liens 
de  prendre  les  armes  &  de  le  fuivre, 
fans  attendre  même  qu'il  fur  iour  pour 
commencer  i'arraque.  Il  ne  peut  en 
donner    connoiiTance  au  Di dateur  que 
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par  les  cris  qu'il  fit  entendre  de  fou  ^çt^'av^I 
côté.  Les  Eques  fe  mettoient  en  devoir  c.45^' 
d'interrompre  Its  travailleurs  pour  ne 
pas  fe  laiiFer  bloquer;  mais  pour  em- 
pêcher auflî  les  ariîéj;és  de  (ortir  fur  eux 
à  travers  les  lignes  qu'ils  attaquoienc 
vivement  ,  ils  tournèrent  toutes  leurs 
forces  de  ce  coié  :  ce  qui  donnoit  au 
Dictateur  la  liberté  de  continuer  Tes 
ouvrages  le  refte  de  la  nuit.  Les  Eques 
étant  donc  aux  pnfes  avec  le  Conlul 
jufqu'au  point  du  jour  ;  le  Dictateur 
achevé  la  cirçonvaliâtion  &  les  charge 
de  fon  coté,  tandis  que  le  Conlul  ne 
celle  de  les  battre  de  l'autre.  PuulTés  Le  Di<îl«- 
alors  de  touiÊsparts  ,  ils  ceOent  de  corn- 1^-"*^'  j^^j*J 
battre  6l  demandent  quartier,  g'adref-  le  joug, 
fan  les  uns  au  Conlul ,  les  autres  au  Dic- 
tateur pour  obtenir  la  liberté  de  fe  re- 
tirer la  vie  fauve  ,  fans  armes  ,  fans  ba- 
gage ,  6c  les  coiijurant  de  ne  pas  afa- 
cher  l'honneur  de  leur  vîéloire  à  la  def- 
trudion  entière  des  vaincus.  Le  Con-. 
fui  les  renvoyoit  au  Dictateur  ;  &  le 
Dictateur  ajourant  l'ignomine  à  la  pei- 
ne qu'il  précendoit  leur  impofer,  Te  fie 
amener  leur  Général  Gvacchus  Clœlius, 
&  fes  principaux  officiers  chargés  de 
chaînes.  Il  en  exigea  Corbionne  une  de 
leurs  places,  ajoutant  qu'il  ne  deman- 
doit  pas  leur  fang  ôc  qu'il  vouloir  bien 
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é96.'av\^^^  faifi^er  vivre:  mais  pour  leur  faire 
^-456,  'avouer  enfin  qu'ils  écoienc  vaincus  & 
domptes  ,  il  vouloir  les  faire  paifer  fous 
le  joug.  On  planta  deux  lances  en  terre 
furmontée  d'une  troifîeme  en  travers  at- 
tachée par  les  deux  bouts ,  fous  laquel- 
le le  Didateur  les  iit  tous  pafîer  fuc- 
ceHîivemenr. 

XXIX.  Il  donna  leur  camp  &  géné- 
ralement toutes  leurs  dépouilles  ,  les 
habits  même  qu'il  leur  avoit  ôcé,  aux 
foldats  de  fon  armée  ;  mais  pour  celle  du. 
Conful  ,  bien  loin  de  penfer  à  leur  en 
faire-fjart;  il  neft  pas  jufte ,  leur  dit-il^ 
avec  un  air  de  févérité  ,  que  vous  par ta-^ 
gic"}^  les  dépouilles  d'un  ennemi  _,  dont 
vous  ave?^  couru  rifque  de  devenir  Ict 
jproie  y  &  vous  Minucius  jufqua  ce  que 
vous  vous  foye\^  rendu  capable  de  com- 
mander en  chef\  vous  fervire^  en  qua^ 
lité  de  Lieutenant.  Minucius  le  dépofa 
fur  le  champ  du  Confulat  &  fe  fournie 
à  l'ordre  de  ne  point  quitter  Tarm^ée, 
Celle-ci  plus  pénétrée  de  reconnoiiïan- 
€6  pour  le  fervice  que  le  Di(5lateur  ve- 
noit  de  lui  rendre  ,  qu'elle  ne  fe  fentit 
offenfée  de  la  mortification  qu'elle  en 
recevoit ,  lui  décerna  une  couronne 
d'or  du  poids  d'une  livre  ,  &  lui  rendic 
à  fon  départ  mille  actions  de  grâces, 
comme  à  fon  libérateur.  Ceil  qu'on  fe 
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portoit  de  foi -même  alors  à  déférer  au  ^"'  V 
merire  autant  qu  a  1  autorité.  Le  benac  c.^sff  , 
s'étant  aflemblé  par  ordre  de  Q.  Fabius 
Préfet  de  Rome  ,  voulut  que  Quiiitius 
fût  reçu  en  triomphe  avec  toutes  les 
troupes  qu'il  ameuoit.  ïl  entia  dans  Ro- 
me fur  un  char ,  précédé  des  Oificiers 
généraux  de  l'armée  qu'il  venoit  de 
vaincre ,  &  de  leurs  étendarts  qu'on  por- 
toit devant  lui.  Tous  les  foidats  char- 
gés du  butin  marchoient  à  fa  fuite.  On 
dit  même  qu'il  y  eut  à  cette  occafion 
des  tables  dreflées  devant  les  maifons 
pour  régaler  les  troupes  qui  fuivoient 
îe  char  ,  &  qui  célébroient  leur  vidoire 
par  des  danfes  &  des  chanfons  militaires* 
Le  même  jour  L.  Mamilius  de  Tufcu-* 
lum  fut  honoré  du  droit  de  bourgeoifîe 
à  Rome  ,  au  grand  applaudiiïemenc  do 
tous  les  Romains. 

Quintius  auroit  abdiqué  la  Didatu- 
re  dès  ce  moment ,  mais  il  la  conferva 
quelques  jours  encore  pour  faire  con- 
damner le  faux-témoin  M*  VoKius  dans      Vélfius 
l'afiembléa  du  peuple.  Les  Tribuns  n'o-^°;j^^^^'*« 
ferent  s'y  oppofer.  Volfius  fut  banni  de  faux-t^-. 
Rome,  &  fe  retira  à  Lanuvium.  Quin-"^^^***    . 
tius  fe  démit  enfuite  , après  n'avoir  exer- 
cé que  feize  jours  une  magiftrature  qu'il 
pouvoit  retenir  jafqu'à  (ix  mois«Dan^ 
ees  entrefaites  le  Conful  Nautius  com* 
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An.    R.  battit  avec  fuccès  contre  les  Sabins  au- 

c!  V^'     près  d'Eretum,  &  par  leur  défaite,  il  mit 

Je  comble  à  tous  les  maux  qu'il  leur  avoic 

déjà   fait    Fabius  Quinti>  s   tue  envoyé 

dans  l'Algide  pour  le  relever. 

Avant  larin  de  cette  année,  les  Tri- 
buns voulurent  reprendre  l'afifaire  de 
la  loi  Terentilla.  L'abfence  des  deux  ar- 
mées donna  un  beau  prétexte  au  Sénat 
pours'oppjler  avec  lucct's  à  leurs  pour- 
fuites  ;  mais  il  ne  Dut  e  npecher  que  le 
peuple  ne  les  continuât  dans  ieTnbunat 
pour  la  cinquième  fois.  Le  bruit  courut 
qu'on  avoit  vu  des  loups  dans  le  Capi- 
tole  ,  &  que  des  chiens  les  en  avoient 
chailcs  ,  ce  qai  donna  lieu,  dit- on  ,à  re- 
nouvjlier  la  purification  de  ce  Te-nple. 
,     ^        XXX.  Le  nouveau  Confulat  de  Q, 

An    l^ 

296.av.  j.  Minucius  &:    de  C.  Horatius.   Pulvillus 
c   4.^^      commença  par  les  troubles  ordinaires, 
cius  ,   C  ^^^  iGS  mêmes  iribuns  a  ia  taveur  de  la 
Horatms  ,  paix  dont  OU  jouinTolt  à  Rome  ,  renou- 
vellerent  a  i  occahon  de  la  même   lou 
€uerrcdes  ^j^s  clprits  étoient  enfin  trop  échauffés 
t4ue>    ..  pour  ne  Dàs  en  venir  à  quelque  coup  d'é- 
clat  ;  mais  on  apprit  dans  le  même  tems 
que  les  Eques  venoienr  de   furprendre 
pendant  la  nuit  lagarnif^n  Romaine  qui 
étoit  à  Corbione.  Au  bruit  de  cet  évé- 
nement ,  qu'on  eût  dit  avoir  été  prémé- 
dité ,  le  Sénat  s*aflembla  èc  enjoignit 
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aux  Confuls  de  lever  inceflamment  une  A"-  ^V 
armée  pour  Ja  conduire  dans  ÏAlg'ide/c,\Z'J*' 
On  laifTa  la  loi  pour  dilputer  encore  fur 
cette  levée.  Les  Tribuns  s'y  oppolbient 
avec  quelque  fuccès ,  lorfque  le  bruit 
s'étant  aulîi  répandu  ,  que  les  Sabins 
étoient  entrés  dans  les  terres  de  la  Ré- 
publique ,&:  qu'on  alloit  bientôtlesvoir 
paroicre  devant  Rome  ,  cette  féconde 
alarme  obligea  enfin  les  Tribuns  de  fe 
départir  de  leur  oppofition  :  encore  ne 
le  firent  ils  qu'après  avoir  obtenu  du  Sé- 
nat la  création  de  cinq  autres  Tribuns  , 
pour  être  déformais  au  nombre  de  dix  ; 
attendu  ,  diioient  ils  au  peuple  que  les 
efforts  qu  ils  n'avoient  difconrinué  de 
faire  depuis  cinq  ans  entiers  n'avoient 
été  inutiles  ,  que  parce  qu'ils  n  etoient 
pas  affez  de  Tribuns.  Ce  fut  au  Sénat 
une  nécefîiîé  de  confentir  à  cette  aug- 
mentation ,  avec  cetteclaufe  néanmoins, 
que  les  mêmes  ne  pourroient  être  con- 
tinués^dans  cette  charge.  L'éleftion  s'en 
fitaulli-tor  ,  parce  que  le  peuple  appré- 
hendait qu'elle  n'eût  pas  lieu  ,  comme  il 
étoit  arrivé  pour  d'autres  afraircs  ,  s'il  la 
difréroit  après  la  campagne.  On  compte 
trente-  hx  ans  (  ^  )  depuis  1  etablifTement 

(«  )  Titc  Live  fuppore  dîrs  ce  calcul  les  deux 
Conluls  que  nous  avoiis,  dit  nvoir  cié  omis,  L.  II. 
li'  3'?' 


!4b5    Histoire  Romaine 
'-An.  R.  desTribuns  jufqu'à  cette  nouvelle  créa^» 
cffjô/'tion.    On   obferva  d'en  élire  deux  do 
chaque  clafle ,  &   l'on  en  fit  une  règle 
pour  l'avenir. 
Pc'faite^des     On  procéda  enfuite  à  la  levée  des 
fques.;      troupes.  Minucius  en  conduifit  une  par- 
tie contre  les  Sabins  qui  ne  l'attendirent 
pas,  Horace  avec  l'autre  marcha  contre 
les  Eques.  Ceux-ci  déjà  maître  de  Cor- 
bione ,  dont  ils  avoient  malTacré  la  gar- 
liifon  ,   venoient    encore  de  s'emparer 
d'Ortonne.  Il  leur  livra    bataille   dans 
l'Algide  ,  leur  tua  beaucoup  de  monde , 
Bnit  le  refle  en  fuite,  &  les  chafiatous, 
non-feulement  de  TAlgide,  mais  d'Or- 
tonne &  de  Gorbione  qu'il  fit  rafer,  pour 
venger  la  garnifpn  Romaine  qui  y  avoit 
péri, 
j^n.  -R.      XXXI,  Les  Confuls  de  la  nouvelle 
a98.av.J  année  furent  M.  Vaierius  Si  Sp,  Virgi- 
'^  w'vaie- "ius.  Tout  fut  tranquille  au-dehors  & 
îius    ,  S['  au-dedans  ;  mais  on  eut  à  fouifiir  une  di- 
virgin  ^'s  £-^^j.g  ^^  vivres  caufée  par  le  déa;ât  que 
les  eaux  avoient  iait  dans  les  campagnes. 
Le  peuple  obtint  une  loi,  par  laquelle 
il  fe  fit  céder  le  mont  Aventin  pour  y 
bâtir  (a)'  Les   Tribuns  furent  conti- 
nués dans   leur  charge,  de  dès  îe  comT 
'  mencement  de  leur  féconde  année  fous 

(a)   On  y  habitoit  depuis  long  ..  tems ,  jxais  il  y  .; 
ftïoit  encore  beaucoup  de  vuide.  î 
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l-eConfulat  de  T.Romilius  èi  de  C.  Ve-     ^"-  «> 
turius  ,  la  loi  Terentilia  fut  le  iujet  or-  c!  457.''^' 
dinaire  de  toutesleurs  harangues.  Ceji  '^r  i^omî- 
bien  en  vain,  difoient-ils,6'  à  notrehonte,  vep'rius^' 
que  h  nombre   des  Tribuns   s'eft  Ji  fort^^^^^^^^ 
ynultipLiéJî  cette  affaire,  après  avoir  traL-- 
né  pendant  tout  un  lufire  n*ejî  pas  plus 
avancée  ,  depuis    deux  ans   que   nous 
fommes  en  charge. 

Elle  les  occupoit  uniquement ,  lorf- i^"  Eques 
que  la  nouvelle  arriva  de  Tufculum  ,  f:„Tîf"' 
que  les  Eques  défoloient  Ton  territoire,  guerre,  & 
ïl  eût  été  honteux  k  la  République  de  [T'  '": 

r  1.    *  ^ ,       .     *'"'-^  vain» 

ne  pas  courir  au  lecours  d  un  peuple  al  -  eu. 

lié  p  dont  elle  venoit  de  recevoir  un  mé- 
morable fervice.  Les  deux  Confuls  mar^ 
cherent  donc  contre  l'ennemi  qu'ils 
trouvèrent  campé  dans  l'Algide  fon 
pofte  ordinaire.  Il  s'y  donna  un  combat 
bu  les  Eques  furent  mis  en  fuite  ,  après 
avoir  perdu  plus  de  fept  mille  hommes 
^  tout  leur  bagage,  que  les  Confuls  fi- 
rent vendre  au  profit  du  tréfor  ,  parce 
qu'il  étoit  épuiîe.  C'en  fut  aiïez  pour 
mécontenter  l'armée  &  pour  donner  ma- 
tière auxTribuns  de  les  accufer  aufii-tôt 
après  leur  Confuîat  fous  celui  de  Sp.     An.  r, 

IlTarpeius  &  d'Aulus  Aterius  qui  fuccé- c!457.''^' 
'derent.  Romilius,  à  la  pourfuite  de  C.sp.  Pa/pe- 
Claudius  Ciceron  Tribun  ,  &  Veturius,  a'J.'^'j^,^' 
à  la  requête  de  i'Allienus  Edile  Plébéien  confuis.  * 
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4^8  Histoire  Romaine 
An.  R- furent  donc  cités  à  l'aiTemblée  du  peu- 
c!4su  pis  i  Is  ^énat  eut  la  douleur  de  les  voir 
condamnés  l'un  &  l'autre.  Romilius  à  dix 
malles  (  cinq  cens  livres  j  &  fon  Collè- 
gue à  quinze  mille  (  iept  cens  cinquante 
livres).  Mais  leurs  fucceiïeurs  bien  loin 
de  le  iaiffer  intimider  par  leur  difgrace, 
difoient  hautement  par-tout  ,  que  le 
peuple  &  les  Tribuns  n'avoient  qu  à  les 
condamneraulîi ,  mais  qu'ils  neleurlaif- 
feroient  jamais  propofer  la  loi.  Auffi  les 
Tribuns  ie  déiiftant  enfin  de  leurs  pour- 
fuites  pour  un  projet  qui  commençoit  à 
vieillir,  devinrent  plus  traitables.  Me/^ 
fleurs  ,  difoient- ils  aux  Sénateurs,  il  m 
tiendra  plus  qu* à  vous  de  terminer-  tous 
nos  diférens.  Si  vous  ne  youlc:^  ahfolu-* 
ment  point  adopter  notre  loi  y  conjente:!^ 
du  moins  à  la  nomination  de  quelques 
commi£'air es  patriciens  &  plébéïe  spour 
rédiger  les  loix  nécejpzires  au  gouverne^ 
ment  de  l'état  ,^  à  la  liberté  des  dh  ers 
ordres  qui  lecompofent.  Le  Sénat  don- 
mainwont  noit  volonticrs  dans  ce  projet,  mais  ians 
chercher     en  vouloir  parta^iTer  l'exécution  avec  les 

des  loix  a  tj,  ,,    ...  o  '      •     j'  J 

Athènes-    rlcbciens  ,  &  comme  on  eroit  a  accord 
pour   le  fonds,  la  difficulté  incidentei 
n'empéclia  pas  de  députer  à   Athènes 
Sp.  Pollhumius  Albius,  A.  Manliusi^, 
Serv.  Sulpicius  Camerinus  pour  en  rap«^ 
porter  les  fameufes  loix  de  Solon  ,  & 

prendre 
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prendre  un  état  des  règles,  des  coutu-   q^"\Y 
mesôc  des  ufages  des  principales  villes  c°45i? 
de  la  Grèce. 

XXXII.  Cette  année  fe  paiïa  tran-  p-  cura- 
quillement  fans  aucune  guerre  avec  les  q"^  ^i^,^''* 
voifins  ;  &  la  fuivante,  fous  le  Confulat  confuis. 
de  P.  Curiatius  &  de  Sextus  Quintilius 
plus  tranquillement  encore  par  le  grand 
iilence  des  Tribuns.  On  en  fut  redeva- 
ble ,  d'abord  au  voyage  d'Athènes  d'où 
on  attendoit  les  nouvelles  loix  par  le 
retour  des  députés ,  &  enfuite  aux  gran- 
des calamités  que  produifirent  tout  à  la 
fois  la  famine  ,  &  une  contagion  égale- 
ment funefte  aux  hommes  &  aux  ani- 
maux. La  campagne  en  fut  défolée  »  & 
la  mortalité  répandue  dans  la  ville  fit 
des  ravages  étonnans  jufques  dans  les 
maifons  les  plus  illuftres.  Serv.  Corne- 
liuSjgrand  prêtre  de  Romulus,  &  C.  Ho- 
ratius  Pulvillus,  Augure,  en  moururent,  ' 

Ses  collègues  lui  fubftituerent  C.  Vetu- 
rius  avec  d'autant  plus  d'emprefTemenr, 
qu'il  venoit  d'être  condamné  par  le  peu- 
ple. Du  nombre  des  morts  furent  auflî 
le  Conful  Quintilius,  quatre  Tribuns  & 
plufîeurs   citoyens  diftingués ,  dont  la    ^„    - 
perte  rendit  cette  année  des  plus  fata-?cx  av.  j*. 
les.  On  fut  exempt  de  la  guerre  auffi- ^' ^^^^^-^^ 
bien  que  l'année  d'après  fous  le  Confu-  nîus ,    p. 
lat  de  C.  Menenius  ôc  de  P.  Seftius  Ca-^^^^V""'.  ' 
Tome  I.  S  '^'''"'" 
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An.  R.  pitolinus,  pendant  lequel  les  diflenfions 
c^'io!'^  civiles  fe  renouvellerent. 

Les  députés  étoient  revenus  d'Athè- 
nes avec  les  loix  qu'on  attendoit  ,  ce 
qui  donna  lieu  aux  Tribuns  de  deman- 
der avec  de   nouvelles  inftances 'qu'on 
mît  la  main  à  Tceuvre.  Il  fut  donc  ré- 
folu  de  procéder  à  l'élediion  de  dix  com- 
miiTaires  ,  appelles  les  DéccmvirSy  à  qui 
on  donneroit   une  autorité  fouveraine 
^  fans  appel  pour  un  an ,  pendant  lequel 
on  ne  reconnoîtroit  point  à  Rome  d'au- 
tre magiftrature.  Il  fut  enfuite  débattu  (î 
les  Plébéiens  y  feroient  admis  ;mais  ils 
fedéfifterent  enfin  de  cette  prétention  , 
pourvu  que  Ton  n'abrogeât  ni  les  loix 
îacrées  ,  ni  la  loi  Icilla  ,  qui  portoit  la 
concefTion    faite  au    peuple   du  mont 
Aventin. 
Les  De-     XXXII I.  Ce  changement  aulTi  ex- 
eemvirs,    traordinaire  que  l'avoit  été  l'abolition 
de  la  Monarchie  par  l'établiiïement  du 
Confulat,  &  qui  renouvellapour  la  fé- 
conde fois  la  forme  du  gouvernement 
dans  Pvome,  en  fubflituant  les  Décem- 
virs  aux  Confuls ,  arriva  l'an  301.  (^) 
de  fa  fondation  ;  mais  il  n'a   pas  été  ^i 

(tf)  Il  s'en  faut  d'une  anne'e  que  la  chronologie  de 
Tite-Live  ne  s'accorde  ici  avec  celle  de  Dodwel  que 
nous  (uiv.ons,  d'après  M.  Crevier  ,  dont  on  peur  cou- 
fulier  la  noue  critique  fut  ce  mémeen  droit. 
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mémorable  ,  parce  qu'il  dura  moins.  En     A"'  ^' 
eftet  après  les  plus   beaux   commence-  q.  450. 
mensJeDécemvirat  dégénéra  tout  à  coup 
en  une  affreufe  licence  qui  le  fit  abolir 
prefque  dès  fon  origine  pour  faire  revivre 
le  gouvernement  Confulaire  tel  &  dans 
la  même  forme  qu'auparavant.  On  nom- 
ma Décemvirs  Ap.  Claudius  &  T.  Ge-  ^  An.  r; 
nucius  pour  les  dédommager   du  Con-  c^^^p!''* 
fulat  qui  leur  étoit  deftiné  pour  cette  an-     La  pre- 
née  ,  auquel  ils  renoncèrent  volontaire-  îî^e'^auoél 
ment  ;  Seftius  Conful  de  l'année  précé-  ccmvirat. 
dente  ,  pour  avoir  propofé  cette  grande 
affaire  au  Sénat  contre  Tavis  de  fon  col- 
lègue ;  Pollhumius  ,  Manlius  &  Sulpi- 
cius  ,  autant  en  coniidération  du  voyage 
qu'ils  venoient  de  faire  à  Athènes,  que 
par  la  connoiiTance  qu'ils  avoient   ac- 
quife  dans  les  loix  étrangères,  &  dont  ils 
pouvoient  tirer  des  lumières  pour  dref- 
fer  le  droit  nouveau  ;  L.  Veturius ,  C, 
Julius  ,  P.  Curatius  &  T.  Romilius  fu- 
rent les  quatre  autres  qu'il  falloit  encore 
pour  faire  le  nombre  de  dix.  Ces  der- 
niers étoient  vieux  &  caducs  :  on  les 
choifit  tels  ,  afin  ,  dit-on,  qu'ils  fulTent  ^ 

moins  en  état  de  s'oppofer  à  ce  que  fe- 
roient  les  autres. 

Appius  était  le  premier  de  tous  ,  ^  le 
peuple  le  voyoit  avec  plaifir  a  la  tête  des 
autres  ;  car  ce  Patricien  avoit  fi  biea 

s  ij 
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2o^"avV  ^^^^^  ^^  contrefaire  &  à  déguifer  fon 
c.^'49.'  '  caraélere  ,  que  d'ennemi  Ôç  perfécuteur 
outré  des  Plébéiens  qu'il  avoit  été  d'a- 
bord ,  il  en  étoit  devenu  le  partifan  Sç 
le  favori,  par  fon  application  à  leur  com-^ 
plaire  en  toute  occalion.  Ils  rendoient 
îa  juftice  un  jour  chacun  tour  à  tour,& 
celui  qui  étoit  en  fon<5tion ,  jouilToit  feul 
des  faifceaux,  tandis  que  fes  neuf  Collè- 
gues n'avoient  alors  d'autre  marque  de 
diftinftion  qu  un  appariteur  à  leur  fuite. 
L'unanimité  parfaite  qui  régnoit  en- 
tr*eux,  loin  d'être  jamais  préjudiciable 
aux  particuliers  ,  comme  il  arrive  quel- 
quefois ,  les  portoit  au  contraire  à  ren- 
dre à  tous  la  plus  exaéle  juftice. 

Un  exemple  fuffira  pour  donner  une 
idée  de  leur  modération,  On  avoit  ex- 
poféen  public  un  corps  mort  qu'on  ve»' 
iioit  de  déterrer  dans  la  maifon  d'un  Pa- 
tricien,nommé  P.  Seftius.  C.  Julius  Dé- 
cemvir  en  charge  auroit  pu  juger  ea 
dernier  reiïbrt  &  fans  appel  ,  un  alTalIî- 
îiat  auflî  grave  qu'il  étoit  notoire;  il  fe 
contenta  néanmoins  de  citer  le  coupa- 
ble à  rafTemblée ,  pour  n'être  plus  que 
Faccufateur  de  celui  dont  il  étoit  le  juge 
légitime,  fe  déiiftant  ainfi  de  fon  droit 
en  faveur  du  peuple  pour  en  accroître 
les  privilège?  au  préjudice^méme  de  (on 
autorité. 
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XXXIV.  Auifi  toutle   monde  de-    ^^^",,^; 
puis  Je  plus  petit  iufqu'au  plus  grand  c.V^s»^ 
refpedoit  cette  jurifdiâion  ,  &  les  fen-    ^es  dc- 
tences  toujours  unanimes  qui  en  éma-  cemvirs 
noient  étoient    -reçues   comme  autant  ^n^'^'corps 
d'oracles.  L'application  des  Décemvirs  dedroitfu 
à  rendre  ainii  la  jurtice  avec  autant  de  "^^^  tabUs. 
promptitude  que  d'équité  ,  ne  les  empê- 
choit  pdS  de  travailler  à  cette  colled:ioa 
de  loix  qu'on  attendoit  avec   tant  d'im- 
patience. Ils  rexpoferenc    enfin  en  dix 
tables  dans  une  afTemblée  du  peuple ,  où 
ils  parlèrent  en  ces  termes.  Sons  le  bon 
plaijir  des  Dieux  ,  pour  la  félicité  de  vos 
enfans  ^  pour  la  votre  &  pour  l'avant  i- 
ge  de  toute  la  République  ,  nous  avons 
rédigé  ces  loix  que  vous  voye/^  expofées 
à  vos  yeux^  Life7^les ,  &  vous  alk'j^ju'' 
ger  que  nous  avons  eu  égard  a  tous  les 
états  &   a  toutes  les   conditions  ^  pour 
mettre  les  chofes  dans  l équilibre  autinù 
que  dix perfonnes  ont  été  capables  d*y 
réujjir  ;  mais  vos  réflexions  peuvent  nous 
donner  de  nouvelles  lumières  :  Ufei^  donc, 
examàne?^  i  réjiéchijjc^  ,   confère'^ '^i^ 
faites-nous  part  de  vos  avis  fur  les  ad- 
ditions ou  les  modifications  que  vous  JU" 
^ere\^  nécejfaires.   Nous  ne  vous  impofe- 
tons  jamais  d'autres  loix  que  celles  que 
vous  aure^  vous-mêmes    unanimement 
approuvées  ,  afin  que  vous  puijfîc^  Us 

Siij 


4^4    Histoire  Romaine 
An    T*..  regarder  comme  votre  ouvrage  y  plutôt 

cVl^9.'  ^^^^  comme  un  droit  adopté.  ^ 

Elles  furent  long-tems  expofées  en  j 
public,  &  le  peuple  n'y  trouvant  plus 
rien  à  réformer ,  s'afîe m b la  par  centuries 
pour  les  recevoir  &  les  ratifier.  Ces 
ïoix  confondues  maintenant  avec  tant 
d'autres  ,  dont  on  a  fait  fuccefliveinent 
une  immenfe  colledlon  ,  font  encore 
regardées  comme  la  fource  &  la  bafe 
de  tout  le  droit,  tant  public  que  parti- 
culier. On  prétendit  enfuite  qu'il  enfal- 
loit  deux  autres  pour  faire  avec  celles  ci 
comme  un  corps  de  droit  à  rura2;e  des 
Romains.  Cependant  le  jour  deftiné  au 
renouvellement  des  Magiilrats  s'apprv^- 
choit ,  6c  le  deiir  d'avoir  ces  doux  loix, 
fit  naître  celui  de  nommer  encore  des 
Décemvirs  pour  cette  année;  d'autant 
plus  que  le  peuple  alors  prévenu  contre 
le  Confulat ,  autant  qu'il  pouvoit  l'être 
contre  la  royauté  ,  voyoit  d:-  plus  avec 
fatisfadlon  qu'il  n'auroit  pas  befoin  de 
Tribuns  dans  cette  nouvelle  forme  de 
gouvernement  ;  les  Décemvirs  laifïant  à 
chacun  une  liberté  entière  de  recourir 
An  R.  d'un  ]\i%Q  à  l'autre  par  la  voie  de  l'appel. 

3C3.,iv.j.      XXXV.  Les    comices  ayant  donc 
II,   rç,j.^  ete  annonces  pour  le  troilieme  jour  de 

confirmes  marché  (  a  ).  On  vit  tout  à  coup  par  une 

dans  leucà 

charges.         (<t)  Ces  (oites  de  marchés  auxquels  on  venoit  de  la 
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ambition  démefurée.  les  plus  diftmgues  ^^An;;^^; 
des  Romains  briguer  les  fuffrages  de  ce  c.  4.5.. 
même  peuple  dont  ils  n'avoient  celle  de 
traverfer  les  dedeins  en  toute  occafion , 
&  s'avilir  devant  lui  pour  parvenir  au 
Décemvirat,  auquel  ils  s'étoient  oppo- 
fésfi  long-tems;  peut-être  craignoient- 
ils  que  cette  importante  Magiftrature 
ne  fut  pas  aflez  dignement  remplie  par 

j,  *  Ambition 

a  autres.  d'Appiu? 

App.  Claudius  ne  tut  pas  exempt ciaudu*. 
d'une  ambition  dont  il  voyoit  atteints  , 
ceux  même  que  leur  vieilleffe  d>c  les 
grandes  charges  dont  ils  avoient  été  no- 
norés  ,  auroient  dû  mettre  hors  des 
rangs.  De  forte  que  moins  occupé  des 
fondions  de  fa  charge  que  des  moyei  s 
de  fel'affurer.on  l'eut  pris  bien  mons 
pour  un  Décemvlr  ,  que  pour  un  Can- 
didat qui  afpiroit  à  le  devenir.  Attennt 
à  décrier  les  plus  accrédités  de  Tes  con- 
currens ,  il  prenoit  volontiers  le  parti 
de  ceux  dont  le  crédit  ne  pouvoit  lui 
faire  ombrage.  On  le  voyoit^  dans  la 
place  mille  fols  le  jour  paroitre  &  (e 
promener  avec  les  Duihus  ,  les  Icnius, 
ces  arcs-boutans  duTribunat ,  &  par  leur 

campagne  dans  la  ville  vendre  des  denrées  étoient 
comme  des  jour,  de  foire  dans  Rome.  Ces  foires  ou 
marchés  fe  tenoient  régulièrement  de  neuf  e-^  _^^ 
tours  noym  ^csA'oh  s'eft  fomé  le  mot  latin  Nundi.ni^ 


^.16  Histoire    Romaine 

3«3.av.j;^?y2n  faire  fa  cour  à  la  multitude  Juf. 

c.  4^y,    qu  à-  ce  qu'enfin  Tes   Collègues  qui  s  e- 

toient  confiés  en  lui,  ouvrirent  les  yeux 

lur  fa  conduite  ,  &  furpris  de  voir  que 

tout  étoit  politique  &  déguifement  dans 

cet  homme  :  Ce  neft  'pas  fans  dcjfein 

diloient-ils,    quAppius  naturellement 

ji  jier  affecle  des  manières  fi  affables. 

Sabaijfer  comme  il  fait  ,  fe  confondre 

avec^  le  peuple  ^jufqu  h  oublier  fon  rang, 

Jejamiliarifer  avec  les  plus  petits  ,  ce 

neft  pas-la  fans  doute  la  conduite  dun 

Magiftrat  quifoupire  après  le  terme  de 

fa  Magiftrature  ,  mais  plutôt  d'un  ani^ 

bitieux  qui  cherche  a  s'y  perpétuer. 

Ils  n'oierent  s'oppoier  de  front  à  Tes 
vues  ,  dans  la  crainte  d'irriter  fon  am- 
bition ,  &ce  fut  on  faifant  femblant  de 
s  y  prêter  qu'ils  fe  propoferent  de  lui 
taire  manquer  fon  coup.  Ils  convinrent 
donc  de  lui  défe'rer  comme  au  plus  jeu- 
ne  le  foin  de  tenir  les  comices  dans  la 
perfuahon  où  ils  étoient  qu  il  ne  fe  pro- 
poferoit  pas  lui-même  j  car  il  n  etoit  ar- 
rivé qu'à  des  Tribuns  de  donner  un  fi 
pernicieux  exemple.  Appius  accepta  la 
commilTion  fans  difficulté.  Alabonne 
heure ,  leur  dit-il  .jepréfiderai  donc  aux 
comices  ypuifjuc  vous  le  voule^^  ^  &  dès- 
lors  il  fit  fervir  à  fon  projet  l'obftacle 
même  qu  on  prétendoit  y  avoir  mis^  cai: 
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après  avoir  fait  exclure    du   Décemvi-   :An-  R» 

I  /  '   •  30?.  av.  J. 

rat,  de  concert  avec  les  compétiteurs  ,c 


44>- 


Q.    Capitolinus^    Q.  Cincinnatus,  C 
Claudius  Ton  oncle  paternel ,  zélé  parti- 
fan  de  la  noblede  &  quelques  autres  con- 
currens  de  la  plus  haute  voIce  ,  il  leur  en 
fubftitua  d'autres  d'un  mérite  très- infé- 
rieur i  &  par  une  nouveauté  qui  révolta 
les  bons  citoyens  autant   qu'elle  furprit 
tout  le  monde,  il  fe  propofa  avec  eux 
tout  le  premier.  Ses  Collègues  furent     ^"'  R» 
M.  Cornel.  Maluginenlîs  ,  M.  Sergius  ,  c.\"X^' 
L.  Minucius,  Q.  Fabius  Vibulanus ,  Q.  Deuxième 
Petilius,  T.  Antonius  Merenda  ,  Cx-  De"emvi^ 
fon  Duilius ,  Sp.  Oppius   Cornicen   de  rat. 
M.  Rabuîeius. 

XXXVI.  CefatalorsquAppîusIe-    ^"^^- 

,  r  r  1        '-1   ^      •      ccmvirs  ex 

vant  le  malque  ,  le  montra  tel  qu  il  etoit.  cédentieuc 
Il  donna  l'eifor  à  fon  génie  ,  &  pour  en-  P. ««voir  6c 
gager  aulli  les  tuturs  Collègues  a  leçon-  k  peuple. 
former  à  lui ,  il  avoir  tous  les  jours  avec 
eux  des  conférences  lecretes  où  il  leur: 
infpiroit  fes  maximes  tyranniques  à  l'inf- 
çu  des  Décemvirs  en  charge   &    avanc 
qu*ils  fuiïent   eux-mêmes    v.x  fonction» 
Déjà  fans  fe  mettre  en  peina  :'e  garder 
les  apparences  ,  ils  fe 
fibles;  &  cette  con 
Tefprit   de    dominât 
agir  ,  dura  jufquaux 
félon  l'ufage  établi , 


io.e.^c  h-f> 

.-  ^^ 

-jui  f.irfo> 

^^m 

#rfi -fe 

-'-->- 

^Mai 

> 

n^j.-,  --H^x 
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An.   R.  giftrats  dévoient  entrer  en  exercice. 
4!%48.^'      Us  fignalerent  ce  jour  par  une  nou- 
veauté la   plus  capable  d'infpirer  de  la 
terreur.  On  fçait  que  les  Décemvirs  fe 
tranfmettoient  de  l'un  à  l'autre  les  faif- 
ceaux  ,  &:  ne  jouifloient  que  feul  à  feul 
&  tour  à  tour  de  cette  royale  préroga- 
ve;  ceux  ci  parurent  tousenfemble  cha- 
cun avec  douze  lideurs,  auxquels  ils  fi- 
rent prendre  la  hache   d  armes  avec  les. 
faifceaux  ,   pour  notifier  au  peuple  que 
leur  autorité,  comme  celle  de  la  dida-^ 
îure  ,  étoit  fans  appel   &  fans  bornes. 
Ces  liâeurs  au  nombre  de  cent  vingt 
inondèrent  toute  la  place  lorfqu'on  vît 
arriver  les  Décemvirs.   On  les  eut  pris- 
pour  autant  de  Rois  »  dont  l'appareil  re- 
doutable aux  premiers  du  Sénat  comme 
aux  derniers  du  peuple  ,  tajfoic  appré- 
hender les  fupphces  3c  la  mort  à  quicon- 
que eût  ofé  prononcer  un  feul  mot  qui 
rappellât  le  fotivenir  de    la   liberté.   Il 
paroifloit  même  qu'on  ne  cherchoit  que- 
Toccafion  de  faire  un  exemple  fur  quel- 
qu'un  pour  intimider    tous  les  autres. 
Car  outre  que  l'appel  n'étoit   plus  une 
reflburce,   en  n'avoit   plus  même  celle 
de  recourir  d'un  Déceaivir  à  un  aurre  » 
parce  qu  -'s  éc  jient  convenus  de  fe  lou- 
teiir  muruelli  nent ,  au    lieu  que  leurs 
préaécelTeurs   ioumectoient  volontiers 
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leurs  jugemens  à  ceux  de  leurs  contre^     ^n- 
res,  &  renvoyoient  même  quelquefois  à  c!^4l» 
rafiemblée  du  peuple  des  affaires  qui 
euflenc  pu  être  de  leur  refTorr. 

L'orage  dont  tout  le  monde  fe  crut 
d'abord  menacé  ,  fe  réunit  infenfible- 
ment  fur  les  Plébéiens,  Les  Patriciens 
furent  ménagés  ,  &  le  peuple  fut  traité 
d'une  manière  cruelle  &  tyrannique» 
Plus  d'équité  dans  les  jugemens.  On  n'a- 
voit  égard  qu'aux  perfonnes  8c  nulle- 
ment au 'droit.  La  puilTance  &  le  crédit 
tenoient  lieu  de  juftice&  de  raifons.  H 
ne  fe  prononçoit  publiquement  aucune' 
fentence ,  qui  n'eut  été  complotée  en 
particulier,  &  fi  la  partie  léfée  s'avifoit 
de  recourir  d'un  juge  à  l'autre  ,  celui  ci 
la  faifoit  bientôt  repentir  de  n'avoir  pas 
voulu  déféreràla  première  décifion.  Oa 
publioit  déjà  ,  quoique  fans  preuve  ^ 
que  tous  les  Décemvirss'étoient  enga- 
gés par  ferment  dé  ne  plus  alTembler  ieSî 
comices ,  &  de  fe  perpétuer  dans  le  Dé- 
cemvirat,  pour  exercer  feuls  &  touiourg; 
îa  fouveraine  puiflance  dont  ils  s'étoieûç 
emparés. 

X  X  X  V  r  L  Cependant  les  Pleliéïens 
qui  s'éroient  précipités  d'eux-mêmes^ 
dans  cette  fervirude  ,  pour  avoir  re-^ardé 
jufqj'alors  le  Sénat  comme  l'ennemi  da 
leur  liberté,  tenoient  les.  jeux  arcaclife 


v.r. 
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303."y.j.  ^'^^.   ^"-^^    comme  fur  l'unique   reiïource 
C.448.     qui  leur  reftoit  encore.  Le  Sénat  de'tef- 
toit  les  Décemvirs  ,    mais  il   n'aimoic 
pas  les  Plébéiens ,  &  fans  approuver  ce 
qui  fe  faifoit  ,  ils  ne  pouvoient  s'empê- 
cher de  penfer  &  de  dire  que  le  peuple 
s'écoit    juftement  attiré    fon    malheur. 
Auffi  ,  bien  loin  de  vouloir  fecourir  des 
.     gens,qui  pour  avoir  couru  trop  avide- 
ment à  l'indépendance  ,  s'étoient  jettes 
dans  les  fers,  le  Sénat  s'étudioit  au  con- 
traire à  les   rendre  plus    malheureux, 
..      afin   que  le  dégoût  du    gouvernement 
préfent  leur  infpirât  le  defir  de  revenir 
aux  Confuls  &  de  rétablir  la  Républi- 
que dans  fon  premier  état. 
cnpmpofc      L'année  étoit  avancée,  &  pour  ren- 
vcUes  ta.  oï^e  le  miniltere  des  Décemvirs  inutile 
bies  pour  pour  l'avenîr  ,   il  ne  reftoit   plus  qu'à 
«ixx  aunes,  f^ire  accepter  dans  les  comices  les  deux 
dernières  tables  des  loix  qu'on  avoit  en- 
fin rédigées  comme  les  autres.  On  at- 
tendoit  donc  avec  impatience  qu'on  in- 
diquât un  jour  pour  la  convocation  des 
comices  Confulaires.  Les  Plébéiens  fur- 
tout  penfoient  à  faire  revivre  le  Tribu- 
nat  comme  l'unique  appui  de  leur  li- 
berté. Mais  on  nentendoit  plus  parler 
de  comices  ,  &  les  Décemvirs  qui  pouc 
gagner  d'abord  le  peuple,  s'étoient  fait 
un  mérite  auprès  de  lui,  d'elle  toujours 
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iavec  les  anciens  Tribuns  ,   ne  fe  laif-  ^^^%^l 
foient  plus  aborder  qu'à  la  nobleiTei  Une  c.  4+^^' 
foule  de  jeunes  Patriciens  les  obfédoit 
jufqu'au  Tribunal ,  où  chacun  faifoit  va- 
loir à  l'envi    fes    recommendations   & 
fon  crédit  auprès  des   Décemvirs  pout 
les  affaires  des  Plébéiens ,   félon  qu'il 
avoit  plus  ou  moins  d'intérêt  à  foUici- 
ter  pour  eux.  Leurs  biens  &  leurs  per- 
fonnes  même  devenoient  la  vid:ime  ou 
la  proie  de  ces  tyrans.  Ils  condamnoient 
les  uns  à  être  battus  de  verges  ,  les  au- 
tres à  mourir  fous  la  hache  :  &  pour  ne 
paslaifTer  fans  récompenfe  les  miniftres 
ou  les  complices  de  leur  tyrannique  do- 
mination, ils  leur  diftribuoient  les  biens 
de  ces  malheureux  auxquels  on   faifoit 
fubir  les  fupplices  ou  la  mort.  Gagnés 
par  ces  largefTes ,   les  jeunes  Patriciens 
n'avoient  garde   de  s'oppofer  au  défor-      j 
dre,&  pourvu  qu'on  les  laifsât   vivre      ? 
fans  contrainte  ,  ils  laiffoient  volontiers 
ravir  aux  autres  leur  liberté. 

XXXVIII.  Les  ides  de  Mai  arrive-    /^^  ^' 
rent  enfin  ,  &  les  Décemvirs  qui  n'é-  c  447. 
toient  phîsdes-lors  que  (impies  parti-  Troifieme 

r  !_•        1     •        J>  •       r    L/i-       '   J      année    du 

culiers^    bien  lom  d  avoir  lubititue  de  i>^cemvi» 
nouveaux  Magiftrats  à  leur  place,  çon-  i^^* 
tinuerent  de  fe  montrer  avec  le  même 
cortège  &  d'exercer  leurs  charges  avec   •» 
la  même  autorité.  Rien  fans  doute  ne 
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An.  R- reflembloit   mieux  au    defpotifme  des 
C447.    *  ^o'\s  y  &  le  peuple  fans  reflource  &  fans 
efpérance  regrettoit  avec  larmes  une  li- 
berté qu'il  regardoic  comn^e  anéantie» 
Ennuyé  de  lui-même  dans  Ton  découra- 
gement ,  il  commençoit  à  n'être  plus 
refpedé  de  fes  voifîns  qui  ne  pouvoient 
plus  foufFrir  qu'un  peuple    afiervi  fut 
leur  maître. 
Les  sabins     Une  multitude  de  Sabins  jnfefta  les 
leterritoi-  tcrrcs  de  Rome ,  &  après  avoir  enlevé 
le  de  Ro  impunément  bien  des  laboureurs  de  des 
troupeaux  ,  elle  fe  rendit  dans  un  camp 
près  d'Eretum  ,  dans  la  confiance  que 
les  Romains  divifés  ne  mettroient  pas 
aifément  des  troupes  fur  pied.  L'avis 
qu'on  eût  à  Rome  de  cette  incurfion  5. 
mais  bien"  plus  encore  le  concours  des 
gens  de   la  campagne  qui  venoient  s'y 
réfugier  de  toutes  parts  caufa  bien  du 
mouvement  dans  la  ville.  Les  Décem- 
virs  étoient  extrêmement  irrélolus  fur 
le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  entre  le 
Sénat  &  le  peuple  ;  à  qui  ils  étoient 
LesEques  également  odieux.  Une  nouvelle  guerre 
celui  de     J^s  jetta  daus  uu  nouvcl   embarras.  Les 
Lques  encore  crmpesdans  1  Algide  de- 
foloient    de     là   le  territoire   de  Tuf- 
culum,  &  cette  ville  avoir  aulTitôt  dé- 
pu  é   à  Rome  o  )ur    demander    du    fe- 
çours.  Les  Décemvirs  ie  virent  alors- 
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contraints  de  confulter  fur  les  me(ures     An.  R. 

^    '•  I  •      V  1  j  3  04  av.  T» 

qu  il  y  avoit  a  prendre  contre  deux  en-  ^.  4^8. 
nemis  qui  menaçoient  de  fi  près  .  Ils  le 
convoquèrent  donc  ,  très  perfuadés  que 
tout  l'orage  de  la  haine  publique  alloit 
fondre  fur  eux ,  que  le  Sénat  alloit  leur 
imputer  tous   les-  maux  que  la    guerre 
avoir  déjà  fait ,  &  ceux  qu'elle  pourroit 
faire  encore,  qu'ils  dévoient  enfin  s'at- 
tendre à  voir  abolir  entièrement  le  Dé- 
cemvirat  ,  s'ils  ne  fe  préparoient  à  le 
foutenir  de  concert  contre  les  efforts 
des  plus  emportés,  pour  contenir ainfi 
tous  les  autres. 

On  venoit  d'entendre^  dans  la  place  Convo- 
le crieur  public  convoquer  le  Sénat  de 
la  part  des  Décemvirs  ,  ce  qaon  n'a- 
voit  pas  vu  faire  depuis  lo  n  g-te  m  s. .Qz/e//e 
nouveauté  ,  difoit  le  peuple  dans  foa 
étonnement,  &  pourquoi  cette  corivo^ 
cation  ,  après  en  avoir  laijfé  perdre  Vu-* 
fagc  ?  C*^ejî  fans  doute  a  nos  ennemis  & 
à  la  guerre  quils  nous  déclarent  ^  que. 
npus  fommes  redevables  de  cette  oinhrc 
de  liberté.  Ils  cherchoient  en(uire  des 
yeux  les  Sénateurs  qui  pouvoient  être 
dans  la  place,  mais  ils  n'y  découvroient 
que  les  Décemvirs  réunis  &:  prefque  feuls 
du  côté  de  la  lalie.  Ceux  ci  commen- 
çoient  à  attribuer  à  leur  gouvernement 
odieux  une  déferiion  li  générale,  tandis 


cation    dU 
Sénat. 
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An.  R.  q^Q  Iq  peuple  l'attribuoic  au(ïi  à  l'in^" 

|04.av,J.    ^  ,   ^       f^  j      , 

ij.48.  competance  de  ia  convocation  ,  ^^  qui 
9i  n'avoit  pu  fe  faire,  di(oit-il ,  de  Tau-* 
i3  torité  de  ces  prétendus  Décemvirs  , 
;i  qui  n'étoient  en  effet  que  des  perfon- 
»»  nés  privées.  Voilà  donc^  ajoutoit  -  il , 
que  le  Sénat  fe  déclare  en  faveur  de  la 
liberté  ;  il  s'offre  à  devenir  notre  chef  y 
attachons-nous  a  lui  ^fiiivonsfon  exem-' 
pie  y  il  refufe  de  s'ûjj'embler  ,  refufons 
de  prendre  les  armes. 

Tels  étoient  déjà  les  murmures  du 
peuple.  Cependant  point  de  Sénateurs 
-    dans  la   place  ,   prelque  point  dans  la 
ville.  L'iniquité  du  gouvernement  leur 
avoit  fait  prendre  à  la  plupart  le  parti 
de  fe  retirer  à  la  campagne  pour  vaquer 
à  leurs  affaires  domeftiques  ,  dans  Tim- 
poffibilité  de  r.  ^It  *  celles   de  l'état  , 
perfuadés  d'.-ài"âu^^\ae  plus  ils  s  eloi- 
gneroient  de  la  préiv    ..  ^  &  du  commer- 
ce des  tyrans  de  la  rëp.iLlique  ,  moins 
ils  feroient  expofés  à  leurs  violences. 
Ils  ne   penfoient  donc   pas  à  revenir» 
Les  appariteurs  eurent  ordre  d'aller  fça- 
voir  dans  leurs  maifons  s'ils  refufoient 
formellement  de  fe  trouver  à  l'affemblée, 
&  de  les  contraindre  à  s'y  rendre  par  la 
faifie  de  leurs  meubles.  La  réponfe  tut , 
que  le  Sénat  étoità  la  campagne  :  ce  qui 
inquietta  bien  moins  les  Décemvirs  quq 
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û  on  leur  avoit  annoncé  de  leur  part  un  ^"'  ^» 
refus  formel  d'obéir  à  leurs  ordres.  Us  0,^48.' 
dépêchèrent  donc  un  exprès  &  remirent 
l'ailemblée  au  lendemain.  Elle  fut  plus 
nombreufe  qu'ils  n'avoient  ofé  l'efpérer  ; 
&  le  peuple ,  qui  contre  fon  attente  vit 
les  Sénateurs  s'aflembler  fur  cette  con- 
vocation illégitime ,  &  faite  par  des  gens 
fans  autorité  ,  parce  qu'ils  étoient  fans 
inagiftrature  ,  crut  alors  que  le  Sénat 
avoit  aulïi  trahi  la  liberté  Onopînc 

XXXIX.  Mais  on  fçait  que  s'ils  accou-  ment  con- 
rurent  à  l'afTemblée  avec  trop  de  fou-  "eiesoé- 
niillion,  lis  turent  bien  éloignes  d  opi- 
ner avec  complaifance.  En  effet ,  il  ef-fc 
écrit  dans  nos  mémoires  ,  qu'après  que 
Appius  eut  fait  fon  rapport ,  L.  Val.Po- 
titus,  fans  attendre  qu'on  vint  aux  opi- 
nions ,  demanda  qu'avant  toutes  chofes 
il  fût  traité  des  affaires  quiconcernoient 
le  gouvernement  ;  &  que  les  Décemvirs 
aya nt  voulu  d^autorité  lui  impofer  (ilen- 
ce ,  il  les  meivàça  de  les  dénoncer  au 
peu  pie  ,  ce  qui  excita ,  dit-on  ,  un  grand 
tumulte  dans  l'affemblée.  On  dit  qu'en- 
fuite  M,  Horatiùs  Barbatus  venant  à 
l'appui  de  Valerius  ,  ne  leur  parla  pas 
avec  moins  de  fermeté  &  de  hauteur  ,  ne 
les  appellant  plus  que  les  dix  Tarquins. 
Si  à  leur  exemple ,  difoit-il  ,  vous  op-: 
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o^^â  ^  P^'^^^l, ^^ p^^^P l^ Romain yfouvene^-vous 
cl'^sl'  '  que  les  Valeres  &  les  Horaces  (a  )  les 
ont  chajfé  de  Rome,  Ce  nètoït  pas  fans 
doute  -p récif ément  pour  y  avoir  porté  le 
nom  de  Rois  ;  car  enfin  ce  upm  en  lui'* 
même  ne  pouvoit  leur  être  odieux,  Ro-^ 
mulus  notre  fond .teur  Vavoit  porté  p 
éiujjî-hien  que  fes  fuccejfeurs  ^  jufquà 
Tarquin,  On  le  donne  a  Jupiter  par  hon-» 
neur ,  &  par  religion  on  le  conferve  à 
un  des  miniflres  de  fon  culte  :  ce  n'étoil 
donc  qu'en  haine  de  leur  gouvernement 
fuperhe^  tyrannique  ;  mais  fi  on  napu 
tolérer  ces  excès  delà  part  de  Tarquin, 
véritablement  Roi  &  defcendu  des  Rois  > 
croye-^vous  quon  les  permette  a  despar^ 
îiculiers  ?  prene:^ donc  garde  que,  pour 
vouloir  nous  fermer  ici  la  louche  ,  vous 
ne  nous  contraignicT^a  nous  faire  enten^ 
dre  au- dehors.  Car  enfin  je  ne  vois  pas 
pourquoi  il  ne  meferoit  point  aufi  facile 
d^ajjemhler  le  peuple  qu'il  vous  Va  été  de 
convoquer  le  Sénat  ;  fi  je  ne  fuis  qu'un 
particulier  dans  Rome  ,  vous  n'y  êtes 
rien  davantage  ^  &  nous  vous  ferons  voir 
quand  il  vous  plaira  ,  que  fi  la  pafjion 
de  dominer  fait  tout  ofer  à  des  tyrans  , 

(a)  Il  ne  paroît  pas  dans-cette  hiftoire  de  Titc  Live  j 
qu'aucun  Horace  ait  contribué  à  l'cxpultlon  des  Roist" 
Mais  Denis  d'iialicainalïe  leur  donne  quelque  part  " 
l^entrepriCc. 
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la  douleur  de  fe  voir  affervir  anime  en^  An.  X' 
corepius  a  rijquer  tout  pourjejoujtrai'  c.  4+8. 
rc  à  lafcrvitudc.  Vous  nous  confulte?^ 
pour  la  guerre  dès  Sabins,  Mais  en  eft^ 
il  une  plus  a  craindre  que  celle  que  vous 
no:. s  faites  ?  Vous  qui  ayant  étc  choîjîs 
pour  nos  UgiJlatcurSyancantiJfc7^  au  con^ 
traire  toutes  nos  loix,  la  convocation 
des  ajjemi^lées  y  le  renouve  llement  anmi  ' l 
des  Magiftrats  ,  G*  l'ufage  de  gouverner 
tour-à-tour  y  fans  quoi  il  nefçauroit  y 
avoir  ni  équilibre  ni  liberté  dans  un  état^ 
Vous  qui  fans  titre  ^  fans  aveu  ofy^vous 
arroger  nos  faifceaux  Ù  l autorité fou'^ 
veraine.  Nous  ne  connoijfons  depuis  le. 
hannijfement  des  Rois, que  deux  fortes  de 
magijiratures  y  rune  dont  les  Patriciens 
ont  toujours  étéenpojjejjîony  Vautre  que 
Von  a  accordée  aux  Plébéiens  depuis  leur 
retraite  fur  le  Mont  facré.  Pour  qui  exer- 
ce^-vous  la  votre  ?  Ejî-cepourle  peuple  ? 
Mais  en  quoi  pouve:[j-vous  dire  qu  il  vous 
aitautorifé?  Efl-cepour  le  Sénat  ?  Mais 
voici  bientôt  un  anqitilne  s'ejîajfemblé  , 
&  maintenant  même  qu  il  r eji  ,  vous  pré' 
tende'{^  lui  impofer filence  fur  ce  qui  con* 
cerne  le  gouvernement  de  la  république^ 
Vous  vous  flatte";^  peut-être  de  contenir 
les  Romains  par  la  crainte  de  l'ennemie 
Mais  ne  vous  en  prévale^  pas  ;  jamais 
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An.  R.  l^s  maux  qu'ils  peuvent  en  apvréhendei^ 
,£,448.     /2  égaleront  ceux  que  vous  Leur  jaitesi 

XL.  Les  Déceinvirs  avaient. entendu 
cette  véhémente  déclamation  d'Horace  ^ 
fans  avoir  pu  comprendre  s'il  y  auroïc 
plus  de  rifque  pour  eux  à  la  fouffrir  qu'à 
s'en  ofFenfer.  Ils  ne  voyoient  pas  même 
quel  pourroit  en  être  le  dénouement  ,■ 
lorfque  C.  Claudius,  oncle  du  Décem- 
vir,  prenant  la  parole  *je  vous  conjure  y 
dit-il  à  iow  neveu,  d'un  ton  plu^  propre 
à  l'adoucir  qu'à  Tirriter  ,  ^  je  vous  ex* 
horte  par  les  pieux  mânes  d  Appuis  mon 
frère  &  votre  père  ,  de  rentrer  dans  la. 
fociétc  civile  ^  oîi  vous  ave^^pris  naiffan- 
ce , plutôt  que  de  perfifier  davantage  dans 
cette  ligue  criminelle  que  vous  aveT^for- 
mée:jc  vous  le  demande  pour  votre  inté^ 
ret  particulier ,  plus  encore  que  pour  ci-' 
lui  de  la  République ,  qui  fç aura  malgré 
vous  vous  réduire  à  votre  devoir ,  fi  vous 
lie  vous  y  range:;^  vous  -  mêmes.  Mais  je 
yoiis  confeille    de  prévenir  les  grands 
troubles  qiiune  plus  longue  obftinatioTl 
pourroit  exciter  _,  &  dont  je  ne  prévois 
les  fuites  qiiavec  horreur.  Les  Décem- 
virs  qui  voulo'enc  toujours  ramener  le 
Sénat  à  Tunique  affaire  qu'ils  avoienc 
d'abord  propofée,  n'oferent  interrom- 
pre Claudius ,  ôc  celui-ci  conclut  ea 
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Cirant  qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  Sénat  A"*  ^* 
dût  donner  aucun  Arièr.  Céroit  faire  g^^'Lî!' 
entendre  qu'il  ne  reconnoifToit  pas  les 
Décemvirs.  C'eft  du  moi.  s  ce  que  tous 
les  Sénateurs  intererent  de  fon  avis  , 
auquel  la  plupart  des  Coniu)aires  fe 
conformèrent  ,  mais  verbalement ,  & 
fans  opiner  en  forme, 

On  en  ouvrit  un  deuxième  qui  ten-  l.  corn«-i 
doit  à  commencer  un  interrègne  :  &  ceiîûs  lei 
fentiment  plus  outré  en  apparence  que  ^''"*'^*''' 
le  premier  ,  l'étoît  moins  dans  le  fond  ; 
car,  pour  nommer  un  Entreroi ,  il  fal^ 
loit  en  venir  aux  opinions.  Ce  qui  ne 
pouvoit  s'exécuter  dans  cette  affembleéi 
fans  fuppofer  que  ceux  qui  en  avoient 
fait  la  convocation  avoient  pu  la  faire: 
au  lieu  qu'en  ne  ftatuant  rien  ^  confort 
niément  au  premier  avis,  on  ne  leur  at- 
tribuoit  aucun  droit»  Le  Decemvirat  ne 
tenoit  déjà  plus  à  rien;lorfque  L.Corne- 
lius  Malugineniis,  le  même  qui' avoir  été 
Conful ,  ayant  laiiîé  parler  tous  les  Con- 
fulaires  ,  à  deiïein  d'ouvrir  enfuite  une 
opinion  plus  favorable  aux  Décemvirs, 
du  nombre  defquels  étoit  ion  frère  ,  fou- 
tint  fortenient  leur  caufe,  quoiqu'il  pa- 
rut n'avoir  fongé  qu'à  la  guerre. 
,  Je  nefçaurois  con  evoïr^  dit-il  ,  coni' 

^f.'J^/'f  ^  P^  fi  f^^^^  que  ceux  qui  ont 
fiéjà  été  Dcccmyirs  ou    qui  ont  le  plus 
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An.  B,  ambitionné ,  de  le  devenir  foient  maint e^* 
C*XÎ%'.  *^^^^  les  premiers  à  Je  déclarer  contre 
eux  :  quils  aient  attendu  que  la  guerre 
fut  a  nos  portes  pour  mettre  en  délibéra" 
tion  la  compétence  des  Magijirats  qui 
gouvernent  ,  6*  qiiilsfajfcnt  maintenant 
de  cette  qiiejîion  unejource  de  difcorde  , 
aprh  avoir  Iciijfé  pajfer  plujieurs  mois 
Jans  en  avoir  dit  un  feul  mot.  Ne  fer  oit-* 
ce  pas  pour  nous  dérober  la  connoijfance 
de  quelque  nouveau  projet  à  la  faveur 
des  troubles  quon  nous  fufcite  ?  Quoi 
quil  enfoit;dans  la  conjoncture  préfente  ^ 
il  ne  convient  aperfonne  de  vouloir  en-- 
tamer  d* autre  affaire  préférablement  h 
cette  guerre  importante  dont  tout  lepu^ 
hlic  ejî  jujiement  alarmé.  Qimnt  a  ce  que 
prétendent  Horatius  i^alerius  _,  que  de 
puis  les  ides  de  Mai  il  n'y  a  plus  de  Dé^ 
ccmvir  dans  la  République  ^  je  fuis  d* a" 
yis  qu*on  agite  cette  queJlion&  qu'on  la 
décide  aujfi  tôt  que  nous  aurons  fait  la 
paix,  Jepenfe  même  qu*Appius  doit  Je 
préparer  dès  apréfent  a  nous  rendre 
compte  alors  des  Comices  auxquels  il  a 
préjidé  comme  Décemvir  ,  pour  que  ton 
Jçacheji  la  dernière  elecîion  a  dû  finir 
avec  l'année  ,  ou  continuer  jufqu'à  Vac^ 
ceptation  des  loix  qui  nous  manquent  en- 
core.  Mais  pourlepréfent  nous  ne  devons 
rien  avoir  tant  à  cœur  que  de  nous  pré^ 
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\farcTci  la  guerre  au  fuj et  de  laquelle  je  j^^'av.^l 
dis  y  que  fi  on  révoque  en  doute  le  hruitQ!'\\\\ 
qui  court  &  les  nouvelles  prècifes  que 
nous  avons  reçues  de  Tufculum  ,  il  faut 
nous  en  ajfurer  &  nous  mettre  au  fait  , 
par  nos  batteurs  deftrade.  Si  au  con^ 
traire  on  ne  croit  pas  pouvoir  en  dou* 
ter  y  il  faut  lever  inceffament  des  trou^ 
pes  y  laijfer  aux  Décemvirs  le  foin  de 
les  commander  &  de  les  conduire  oîi  ils 
jugeront  le  plus  à  propos,  Ccflvéritahle'^ 
ment  la  grande  affaire  quon  doit  trai- 
ter préalablement  à  toute  autre, 

X  L  I.  luQs  jeunes  Sénateurs  don- 
noient  dans  fon  fens  ,  &  fon  avis  alloic 
pafler  à  la  pluralité,  fi  Valerius  &  Ho- 
race  ne  fe  fuflent  levés  plus  animés  qu'au- 
paravant, pour  demander  à  grand  cris 
encore  un  moment  d'audience  ,  ajourant 
d'un  ton  menaçant,  qu'ils  fçauroient  fe 
faire  écouter  du  peuple ,  H  des  fadieux 
prétendoient  leur  fermer  la  bouche 
dans  le  Séns^i, Quel  droit  ave^-vous  donc, 
difoient-ils  aux  Décemvirs  ,  de  nous 
impofer  filencc  ?  Vous  n'êtes  que  des 
particuliers  comme  nous  ,  &  vous  ne 
fcauriei  ^^^^^  empêcher  déparier  ici  ou 
de  haranguer  le  peuple.  Ne  croyei^  pas 
quunphantomc  de  Magifiraturepuiffc 
nous  impojer,  H,  p,,^. 

Appius  fe  voyant  compromis  jufqu'àdX^    ^* 
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An,  R.  renoncer  à  fa  dio:nité  s'il  nela  foutenoiÇ 
ç,  *48,     par  un  coup  a  éclat  :  Mejjicurs,  leur  dit- 
ïl.prenc^^  garde  à  voiis^jevous  confeille  d& 
yous  en  tenir  à  l'affaire  quon  apropo-^X 
fée.   Mais  L.  Valerius  s'obftinant  à  dire 
qu'un  particulier  ne  Tobligeroit  jamais 
à  fe  taire.  Appius  ordonne  à  un  lideur 
de  mettre  la  main  fur  lui.  Valerius  étoit 
déjà  fur  le  feuil  de  la  porte  ,  Appellant 
les  Romains  au  fecours ,  Appius  cou- 
ïoit  à  lui  pour  l'arrêter  ,  mais  L.  Cor- 
nélius Maluginenfîs  l'arrête  lui  -  même- 
me  jbien  plus  pour  le  tirer  de  ce  mau- 
vais pas  ,  que  par  amitié  pour  Valerius , 
quoiqu'il  feignît  avoir  voulu  le  ménager 
en  cette    occadon.  Il  fit  même  enforte 
qu'Appius  lui  laifsât  tout  dire,  &  Va- 
lerius s'étant  contenté  de    déclamer  , 
n'empêcha  pas  les  Décemvirs  de  venir 
à  bout  de  ce  qu'ils  s'étoient  propofés  ; 
car  les  Confulaires  &  les  plus  anciens 
Sénateurs,  par  un  refte  d'antipathie  pour 
le  Tribunat ,  dont  ils  ne  doucoient  pas 
que  le  peuple  ne   déhrât  le  rétabliirei- 
nient  plutôt  que  du  gouvernement  Con- 
fulaire  ,  aimoient  mieux  beaucoup  at- 
tendre une    démilîion    volontaire     de 
la  part  des  Décemvirs  ,  que  de  les  for- 
cer à  fe  démettre  par  l'autorité  du  peu- 
ple. On   appréhendoit  en  effet  qu'il  ne 
s'en  prévalut  j  au  lieu  que  fi  par  les  voies 

àsf 
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de  la  douceur  èc  fans  le  faire  intervenir.      An.  r, 
onpouvoit  rétablir  leConfulaconpour'  s^+'^^-J' 
roit  auffi  faire  oublier  infenfiblement  les    '  "^^^^ 
Tribuns  à  la  faveur  des  expéditions  mi- 
litaires dont  on  amuferoit  le  peuple,   ou 
du  moins  par  l'attention  des  nouveaux 
Confulsà  lui  plaire  &  à  s'en  faire  aimer, 

L'Edit  d'une  levée  de  troupes  fut 
donc^publié  fans  oppofition  de  la  part 
du  Sénat  ;&  parce  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis au  peuple  d'en  appeiler  ;  les  plus 
jeunes  nommés  les  premiers  furent- 
ils  auOî  les  premiers  à  fe  foumetrre. 
L'enrôlement  fini,  les  Décemvirs  conl 
vinrent  de  tout  entr'eux  ,  &  fe  devinè- 
rent les  uns  à  commander  tes  troupes, 
les  autres  àferviren  féconds.  Q.  Fabius 
&  Ap.Claudius  croient  fans  contredit  les 
premiers  de  leur  compagnie, mais  celui- 
ci,  bien  plus abfolu  que  les  autres  ,  pa- 
roifToit  être  aufîi  plus  en  état  de  conte- 
nir ks  féditieux  dansRome,oùTon  avoit 
à  craindre  une^  guerre  plus  dangereufe 
que  celle  qui  s'alluraoit  au>  dehors.  Il  y 
demeura  donc  avec  Sp.Oppius  qu'on  lui 
donna  pour  le  féconder,  d>c  pour  exercer 
aveclui  l'autorité  de  tout  le  corps. On  re- 
marquoit  au  contraire  dans  le  caraclere 
de  Fabius  plus  d'inconftance  dans  le 
jien  ,  que  d'obftination  ou  d'activité 
dans  le  mal.  Le  Décemvirat  &  lemau- 

Tomc  L  X 
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An.  R.  vais  exemple  de  Tes  Collègues  avoient 
u+48.  tellement  changé  Ton  eiprit,que  cet 
homme  ,  ci-devant  l'admiration  du  Sé- 
nat &  des  armées ,  ayant  voulu  reflem- 
bler  à  Appius  ,  ne  (e  reiTembloit  plus  à 
lui-même.  Il  fut  deftiné  à  la  guerre  dQS 
Sibip.s  ,  conjointement  avec  M.  Ra- 
buleius&  Q.  Fetiiius.  M.  Cornélius,  ac- 
compagné des  quatre  autres,  prit  avec 
une  autre  armée  le  chemin  de  l'Algide. 
j,j  X  L  I  '.  Les  affaires  de  la  guerre  ne 

eciiouent  fe  gouvemoient    pas  mieux   que  celles 
dans  leur  ^q   l'Eiat.  Ce  r/étoit  pas  dans  un  fens  la 

expédition  ^  ,        ^  .    ,  s^        .   ,, 

laute  des  ueneraux  a  qui  1  on  ne  pou- 
voit  reprocher  que  d'avoir  perdu  la  con- 
fiance de  leurs  troupes  ,  mais,  à  cela  près 
il  falloir  s'en  prendre  au  foldat,  qui  pour 
fruftrer  les  Décemvirs  de  la  gloire  d'un 
fuccès  ,  ne  rougiffoit  plus  d  une  défaite 
volontaire  ,  dont  la  honte  réjailliroit 
fur  tous.  Dans  cette  difpofîuion  les  Ro- 
mains furent  bientôt  débits,  les  uns  pat 
les  Eques  dans  l'Algide  ,  les  autres  par 
les  Sabins  près  d'Eretum.  Ceux-ci  après 
leur  défaite  ayant  attendu  la  nuit,  pri- 
rent le  chemin  de  Rome,  &  vinrent  fe 
ïetrancher  îur  une  éminence,  entre  Fi- 
denesâc  CruOiumere.  Delà  ils  auroient 
pu  livrer  bataille  aux  vainqueurs  qui  les 
avoient  fuivis  ;  mais  ce  tut  aiTez  pour 
eux  de  s'être  mis  à  couvert  par  la  litua- 
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tion  avanrageufe  d'un  camp  afîez  bien     An.  r. 

fortifié.  ,  ^^:^- 

Les  Romains  plus  infidèles  dans  l'Ai- 
gide  y  turent  auiii   plus  mal  mene's  ;  ils 
perdirent   leur  camp  avec  tous  les  ba- 
gages ,  &  réduits  à  fe  réfugier  dans  Tuf- 
culum.   ils  y  reçurent  rhofpitalité  ,  & 
tous  les  fecours  qu'ils  pouvoient  atten- 
dre d'un  peuple  allié,  qui  ne  fe  démen- 
tit point  en  cette  occafion.  Leur  défaite 
répandit  une  fi  grande  alarme  dans  Ro- 
me ,  que  le  Sénat  oubliant  pour  un  tems 
la   hair.e  qu'il  portoit  aux  Décemvirs  _, 
agit    de    concert  avec    eux   pour  faire 
prendre  les   armes  à  tous  les  citoyens 
qui  étoient  en  état   de  les  porter.  Les 
uns  eurent   ordre   de  monter    la  garde 
dans  Rome  aux  portes  &  tout  autour  des 
ramparts  ,  les  autres  de  le  rendre  à  Tuf- 
culum  &   d'y  porter  des  armes  à  ceux 
qui  en  manquoienr.  Les  Décemvirs  qui 
s'étoient  enfermés  dans  la  citadelle   de 
cette  ville,  en  fortirent  alors  pour  tenir 
la  camipagne  ,  &  les  autres  qui  étoient 
auprès  de  Fidenes,  tranfplanterent  leur 
camp  dans  le  pays  des  Sabins  pour  éloi- 
gner de  Rome  l'ennemi  en  l'attaquant 
chez  lui  dans  Tes  terres. 

XL  II  L  Les  Décemvirs  mirent  îôMeurrre<îe 
comble  à  tant  de  difgraces  par  deux  ^'Siccius. 
énormes  attentats  commis ,  l'un  dans  la 

Tij 
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ville  en  la  perionne  de  Virginie  ,  l'autre 
à  l'armée  en  la  perfonne  de  L.  Siccius. 
Cet  Ofncier  ennemi  du  Décemvirat  s'en- 
tretenoit  quelquefois  en  fecret  avec  Tes 
foldats  de  la  néceirité  de  rétablir  les 
Tribuns  ,&  leur  rappelloit  les  moyens 
féditieux  que  l'on  avoir  autrefois  em- 
ployés pour  en  obtenir  1  etabiiflemenr. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  aux  Bécem- 
virs  pour  confpirer  (a  perte  :  dans  ce 
defTein  ils  i  envoyèrent  examiner,  dans 
le  pays  des  Sabins  où  étoit  l'armée  ,  une 
place  propre  à  la  camper.  Son  efcorte 
avoit  ordre  de  le  tuer  au  premier  en- 
droit. Elle  le  fit,  mais  il  en  coûta  la  vie 
à  plufieurs  ,  parce  que  Siccius  fe  défen- 
dit jufqu'à  la  mort  contre  ces  trairres , 
avec  autant  de  force  que  de  courage. 
Les  autres  ne  manquèrent  pas  de  dire  à 
leur  retour  qu'il  étoit  tombé  dans  une 
embufcade,  où  il  avoit  péri  après  une 
vigoureufe  défenfe. 

On  le  crut ,  mais  une  cohorte  ayant 
obtenu  des  Décemvirs  la  permiUion 
d'aller  inhumer  les  morts,  fut  bien  éton- 
née de  les  trouver  avec  leurs  habits  & 
leurs  armes,  n'ayant  point  été  dépouil- 
lés ,&  tous  la  face  tournée  vers  Siccius  , 
étendu  au  milieu  d'eux  les  armes  à  la 
main  (ans  qu'il  parut  aucun  ennemi  dans 
cette  mêlée  ,  ni  le  moindre  vertige  de 
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retraite.  Ils  le  rapportèrent  dans  le  catnp,  ^"-  ^• 
publiant  par-tout  que  les  loidars  1  avoient  q,  ^^g. 
tué.  L'indignation  fut  générale  ,  l'on 
parloit  déjà  de  le  tranfporter  à  Rome  fi 
les  Décemvirs  ne  fe  tullent  hucés  de  le 
dérober  aux  yeux  du  public  en  le  faifant 
inhumer  avec  honneur  aux  dépens  du 
trélor.  On  vit  éclater  à  les  funérailles 
le  regret  &  la  tendrefle  du  foldat ,  &  les 
Décemvirs  furent  dès-lors  étrangement 
foupçonnés  d'avoir  eu  part  à  ce  meurtre. 

XL  IV.  Il  s'en  fit  un  autre  encore  n.J"'""''* 
plus  déplorable  da  ns  la  ville.  Un  brutal  d'Ap^ius. 
arnouren  fut  le  principe,  comme  il  l'a- 
voit  été  de  l'attentat  commis  en  la  per- 
fonne  de  Lucrèce  ,  &  produifit  dans  la 
République  une  fembiabîe  révolution  ;      '     ^■* 
car  non  feulement   il  perdit  les  Décem* 
virs  ,  comme  il   avoit  perdu  les  Rois  ; 
mais  la  Dcemvirat  y  trouva  fa  fin  ,  com- 
me la  royauté  y  avoit  trouvé  laiîenne. 

Ap.  Claudius  avoit  conçu  une  vio» 
lente  paffion  pour  une  fille  Plébéienne 
nubile  &  d'une  rare  beauré.  Son  père  L. 
Virginius  étoit  un  des  Centurions  les 
plus  diftingués  de  l'armée  d'Algidé  ; 
c'étoit  un  homme  droit ,  qui  dans  le  ci- 
vil comme  dans  le  militaire  s'étoit 
toujours  conduit  d'une  manière  irré- 
prorhable.  Sa  femme  avoit  été  élevée 
dans  les  mêmes  principes  de  vertus,  & 
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An.  R.  l'uji  ^  l'autte  y  élevoient  leur  enfant.  Il 
c!^44s,     avoit  fiancé  cette  fille  à  L.  Icilias  ,  qui 
dans  le  tribunat  dont  il  avoit    été  ho- 
noré ,  avoit  déjà  fignalé  Ton  ardeur  & 
fon  zélé  pour  le  parti  Plébéien.  Appius 
éperdument  amoureux  de  la  fiancée  .  en- 
treprit de  la  gagner  par  des  préfens  3c 
des  promefïes  ;  mais   ayant  trouvé  dans 
fa  pudeur  un  obftacle  inlurmontable  aux 
premières  tentatives,  il  ufa  de  force  ôc 
de  violence.  Il  donna  commiflion  à  M, 
Claudius  un  de  fes  cliens  de  revendiquer 
cette  fiile  comme  fon  eiclave  ,  avec  dé- 
fenfe  de  confentir  qu^'on  lui  accordât 
la  liberté  par  provifion*,&:  celte  injuft.ce 
lui  parut  d'autant  plus  facile  à  mettre  en 
œuvre  ,  que  le  père  étoit  abfeîir. 
M.ciau-      ^^^  i^^^^'  donc  comme  cette  fille  ve- 
diijs  récia-  noit  à  fon  ordinaire  dans   la  place  pour- 
nieco'J^me  ^^   rendre  aux  écoles  publiques  qui  fe 
fonekiave  fciifoient  ddns  des  (ailes  ;  le  miniftre  des 
plàifirs  d'Appius  mit  la  main  fur  elle  , 
h  la  réclamant  comme   la  fille  d'une  de 
fes  efclaves   &  fon  efclave  elle  même  : 
Sii's-moi,  lui  dît~il,  &  Ji  tu  ri  avances  , 
jefçaurai  bien  te  faire  marcher.  Elle  fe 
trouble  &  pâlit  de  frayeur  ,  '6i.  fa  nour- 
rice (  ^  }  qui  l'accompagnoit,  ayant  crié 
au    fecours,  tout  le  monde   accourut. 
C^ ,  difoit'On  de  tous  les  côtés,  la 

(  «  )  Elle  étoit  devenue  fa  gouvernante 
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filU  de  Virgimus  .fiancée  h  Ic'ilius.  Ces  j^^^";.^; 
noiijs  étoient  trop  connus  pour  ne  pas  c.4^8. 
attirer  l'attention  du  peuple.  On  prend 
fon  parti,  les  uns  par  afîeétion  pour  une 
famille  qu'ils  connoiiïbient  ou  dont  ils 
étoient  connus  ,  la  plupart  par  l'indipina- 
tion  où  ils  étoient  de  voir  cette  fills 
maltraite'e.  Claudius  ne  la  tenoit  déjà 
plus,  mais  cet  impofteur  qui  Te  difoir  Ion 
indître,  repréfentoit  au  peuple  attroupé 
qu'on  avoit  tort  de  tant  s'émouvoir  , 
qu'il  ne  prétendoit  rien  obtenir  de  force, 
mais  tour  par  juftice.  Il  cita  donc  Vir- 
ginie au  Tribunal  d'Appius,  &  tous  les 
amis  de  cette  fille  lui  ayant  confeiilé  de 
s'y  préfenterj'araîire  fe  plaide  devant 
lui.  L'impofteuvexpofe  d'abord  au  Ju,;e 
le  fait  fuppofé  &  tel  qu'ils  l'avoienc  con- 
cerré  enfemble.  Cette  fille  ,  difoit-il  ^efl 
née  dans  ma  maifon  d'une  de  mes  efcla- 
ves  ,  on  ta  transportée  dans  celle  de  Vir^ 
ginius  ;  mais  elle  n'a  jamais  été  fa  fille  , 
fen  ai  des  -preuves  incontefiahles  aux^ 
quelles  Vir ginius  lui-même  ,  quoique  le 
plus  intérejfé  dans  cette  araire,  nefcm^ 
roit  fe  refufer.  Or  il  neft  rien  de  plus 
jufte  que  d'adjuger  par  provifion  a  fon 
maître  légitime  V ef cl  vc  qui  lui  ap par ^^ 
tient  de  droit.  Las  amis  de  Virgmie  qui 
ne  l'avoient  point  quittée,  repréfente- 
rent  à  Appius  que  fon  père  étant  abfeac 
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304.  ov.j  pour  le  lervice  de  la  République  ,  il  ns 
tM4s.  leroit  pas  jufte  de  décider  à  fon  préiu- 
dice  Tari  état  de  les  enfans.  qu'il  ne  fal- 
Joit  que  deux  jours  pour  les  faire  venir  . 
&  qu  en  1  attendant  ils  demandoient  que 
cette  hlle  fut  maintenue  dans  fon  e'tat 
par  provifion.  en  vertu  de  la  loi  qu'il 
avoit  fait  lui-même  ,  d'autant  plus  que 
juger  autrement ,  c'étoit  J'expofer  à  per- 
dre  Ion  honneur  plutôt  encore  que  fa  li- 
berté. ^ 

XLV.  Appius  prenant  la  parole  com- 
mence par  fe  faire  honneur  de  cette  loi. 
//  e/i  donc  vrai  àh-W.,  que  je  nefuispas 
l  ennemi  de  la  liberté  ,puifque  les  amis 
de  Virgiraus  frayent  fi  bien  fc  prévaloir 
de  ma  loi  pour  foutenir  leur  eau  fe  -.mais 
quon  ne  s'y  trompe  pas  ,  cette  loi  corn- 
me  toutes  hs  autres ,  quelque  favorabU 
quelle  piaffe  ùre  à  la  liberté,  ne  (eau. 
Toit  avoir  lieu  ,  lorfque  les  circonftan- 
ces  des  faits  &  des  perfonnes  changent 
L  cjpece  du  cas.  On  doit  lafiiivre  ë  s'v 
tenir  pour  les  cas  ordinaires  où  tout  le 
n-onde  a  le  droit  de  revendiquer  fa  li- 

ijff^,-^^'sref^eceefi  ici  différente;  cette 
fille  eji  enpuiffance  diin  père ,  du  moins 
dun  homme Joi-difant  tel,  &  il  n'y  a 
que  cet  homme  qui  puiffe  être  reçu  à  la 
coutelier  a  celui  gui  s  en  prétend  le  maî~ 
tre  ;  d'où  je  conclus  qu'il  faut  incejfum- 
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ment  rappeUcr  cet  homme  ;  mais  jufqiik     An.   r. 
foa  retour  celui  qui  s  en  dit  le  maître  g!1*4»/ 
jfiuira  de  fou  droit  ,  en  vertu  duquel  il 
peut  emmener  cette  fille  y  avec  promeffc 
&  caution  de  la  reprèfenter  à  l*arrivée 
du  perefoi-difant. 

Tout  le  monde  fentît  aflez  l'iniquité 
de  cet  arrêt  pour  en  murmurer ,  mais 
perfjnne  n'éroit  aiTez  hardi  pour  s'élevei: 
contre  ;  lorfque  Numitorius,  oncle  ma- 
ternel de  la  fille  &  Icilius  (on  fiancé  fe 
préfenterent   pour   intervenir.    On    les 
JaifTe  avancer,  &  l'on  efpéroit  déjà  quel- 
que fuccès  de  leur    intervention  j    fur- 
tout  de  celle  d'icilius  ;   mais  il  a  beau 
crier  à  l'injadice  ,  un  Lideur  vient  lut 
dire  que  le  Décemvir  ayant  prononcé 
définitivement ,  il  n'avoit  qu'à   fe  reti- 
rer ,  &  le  repouiïe.  Outré  d'une  violence  îcîUuîs'e- 
contre  laquelle  l'ame  la  plus  tranquille  1^^^.^°''"'^ 
nauroit  pu  tenir  :  Il  faut ,  dit  Icihusa 
Appius  ,  que  tu  viennes  me  chaffer  d'ici 
toL-mime  ,  le  glaive  a   la   main  y  pour 
m' empêcher  de  dévoiler  une  infamie  que 
tu  voudrois  cacher. Cettefidle  m'a  été  pro-- 
mife  en  mariage  ,  &  je  veux  l'avoir  auf^ 
fi  chafle  y    aujji  pure  que  jt  la  connois^ 
Fais  donc  venir  ici  tes  Licteurs  &  tous- 
ceux  de  tes  Colle gu  es  enfemhle  ,fais  leur 
prendre  les  verges  à  la  hache  à  la  mairiy 
jamriis  Icilius  ncfouffrira  q^ue  fa  futur  % 
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An.  R.  époiife foit  conduite  ailleurs  que  dans  la 
c!'^448.  inaifon  de  fort  père.  Quoi  donc  !  après 
nous  avoir  cté  nos  Tribuns  &  la  reffourca 
de  rappel  y  foutiens  uniques  de  notre  li-* 
berté ,  voule^j-vous  encore  affervir  nos 
femmes  &  nos  en/ans  a  vos  débauches, 
Exercei^vorre  barbarie  fur  nos  perfon^ 
nés  y  dijpofei^de  nos  ter  es  ^  mais  ne  faites 
point  la  guerre  à  la  chafietè.  Si  vous  ofe^ 
porter  jufques'là  vos  violences  ;  Icilius 
implore  des  ce  moment  pour  fa'  fiancée 
le  fecours  de  tous  les  Romains  qui  l'en-- 
tendent  ^  &  Virginius  pour  fa  fille  celui 
de  toute  l^  armée  :  nous  appellerons  F  un 
&  l'autre  ,  le  ciel&  la  terre  a  notre  ve- 
geancc  ;  mùis  fiçache^^y  Appius  ,  que  ce 
décret  inique  que  nous  venons  d enten- 
dre ne  pajfera  jamais  tant  que  nous  au^ 
tons  unjouf.c  de  vie.  Fenfe'^bien  à  quoi 
vous  alle'{_  vous  engager  ,  &penfe7^-y  auf- 
fi  mûrement  que  cette  affaire  le  dam^ndc* 
Ce  fera  à  Virginius  de  voiràfon  arrivée 
ce  que  doit  devenir  fa  fille  ;  mais  je  lui 
déclare  dés-a-préfent  y  quil  na  qu'à  lui 
chercher  un  autre  parties  il  fouffre  que  la 
demande  provifionnelle  de  notre  cigref- 
feur  ait  jamais  lieu  contre  elle.  Pour  moi 
je  mourrai  plutôt  que  de  lefoujfriry  & 
cette  fille  dansfon  malheur  aura  du  moins 
la  confolation  de  voir  ma  fidélité  ^mon 
nmoiir  pour  elle  ,fe  foutenir  jufqu^à  la, 
mort. 
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X  L  V  L  Le  peuple  étoit  ému  ,  ik  la  34"av.  ^ 
féditionalloit  éclater.  Les  Lideurs  en-  c.  4^*. 
veloppoient  Icilius,  mais  ils  n'avoient 
pas  encore  mis  la  main  fur  lui,  lorf- 
qu'Appius  prenant  la  parole  :  A'^e  c/'oye:^- 
pas,  dit- il  au  peuple,  qu  Icilius  fe  mette- 
fort  en  peine  de  Virginie.  Cet  efprit  in- 
quiet &  turhnlent  qui  n  afpire  qua  rin^ 
dépendance  du  Tribunat ,  veut  uncfèdi^ 
xion  pour  parvenir  a  fan  but  ;  mais  je  ne 
prétends  pas  lui  en  fournir  aujourd'hui 
aucun  prétexte  :  &  pour  avoir  égard  , 
non  pas  à  fon  eff*ronteric  ,  mais  à  l\ib- 
fence  de  Virginius  à  la  qualité  de  père  . 
qu  il  porte  ,  &  au  privilège  de  la  caufc 
dont  il  s'agit  ,  je  veux  bien  fufvendrc 
mon  décret  jufqua  demain  ,  &  engager 
M.  Claudius  à  confentir  à  ce  délai  _,  mais: 
Jî  le  père  n  arrive  pas  demain  ,  je  dé- 
dire a  Iciliirs  &  à  tous  fes  adhérens 
enjemble  ,  que  je  fç aurai  faire  exécuter 
mon  déciet ,  foutenir  avec  fermeté  la. 
puijfancc  dont  je  fuis  revêtu  ^pns  quit 
foit  befoin  des  Licteurs  de  mes  Collè- 
gues ,  fc7i  aurai  ajje-^  des  miens  pour 
ranger  les  mutins  à  leur  devoir^- 

Les  partifans  de  la  fille  ayant  obrenu 
ce  délai  >  fe  hâtèrent  d'envoyer  incel] ani- 
ment au  camp  &  par  le  chemin  le  p'us 
court5.pour  en  faire  venir  le  père  de  Vir- 
ginie y  perfuadés  (^ue  tout  feroit  gagné 
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^"^'y^^;pour  elles' il  arrivok  le  lendemairr  potir 
c.  4^8.  la  réclamer.  Le  frère  dlcilius  &:  le  fils  de- 
Numicorius  chargés  de  cette  commit* 
fion  ,  coururent  à  toutes  brides,  &  Vie- 
ginius  fat  bientôt  informé  de  tout.  Ce- 
>  pendant  le  prétendu  maître  de  Virginie 
faifoit  des  inftances  pour  avoir  cautiou 
Icilius  fe  contentoit  de  lui  répondre 
qu'on  travailloit  à  lui  en  chercher,  vou- 
lant l'amufer  jufqa'à  ce  que  Tes  courriers 
eulîent  pris  les  devans.  Le  peuple  qui 
le  croyait  véritablement  en  peine  de 
caution,  levoit  les  mains  ,  s'offrant  à 
l'envi  de  répondre  pour  lui.  Icilius  > 
touché  jufqu'aux  larnivS  d'un  tel  empref- 
fement  ,  marquoLt  à  tous  (a  reconnoif-» 
fance,  ajoutant  qu'il  avoit  afilez  de  cau- 
tion pour  ce  jour-ià,  mais  qu'il  avait 
befoin  d'eux  pour  le  lendemain.  Virgi- 
nie fut  donc  renvoyée  fous  la  caution- 
de  (es  parens.  Appius  ;  de  peur  qu'on  ne 
crût  qu'il  n'avoit  tenu  l'audience  que 
pour  cette  affaire  ^  attendoit  qu'on  lui 
en  propofât  q^ielqu'autie  ;  mais  les  ef- 
prits  étoiei>c  trop  préoccupés  de  celle 
qui  venait  de  fe  pafler  pour  rien  propo- 
fer  de  nouveau:  &  perfonne  ne  s'ç  tant 
préfenté^il  fe  retira  dans  fa  maifon, d'oii 
il  écrivit  auffi-tôt  à  fes  Collègues  de  ne 
pointdonner  de  congé  àVirginius  &  de  le 
faire  garder  à  vue.Cette  lettre  déteftable 
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n  arriva  ati  camp  que  le  marin  &c  auili  ^^^"^^  V 
tard  qu'il  le  falloir  pour  devenir  inunlei  c.  4i«. 
Virgmius  en  étant  parti  dès  la  première 
veille    de   la  nuit  avec  ion   con^é  en 
forme. 

XL  VII.  Le  peuple  attroupé  dans  virgînius 
la  place  pour  l'attendre  >  le  vit  paroître '^i<'putc  fa 
avec  fa  tille  ,,  l'un  &  l'autre  en  habit  de  ^^^^'^  ^^* 
deuil  accompagnés  de  quelques  dames 
Romaine?, &  d'un  grand  nombre  d'amis, 
avec  lefquals  ilsvenoient  implorer  la  pro- 
tediondes  Romains  ,^3  qu'illeur  deman- 
K  doit  bien  moins  ,  difoit  il ,  com.me  une- 
»  grâce  qu'il  devoit  en  attendre  ,  que 
^5  comme  unejuftice  qu'on  ne  pouvoir 
ï>  lui  refufer  ce.  Il  leur  repréfentoit  les 
peines  ik  les  dangers  qu'il  avoit  elîuyé 
dans  toutes  les  guerres  pourla  défenfe  de 
leur  patrie  ,  de  leurs  femmes  Se  de  leurs 
enfans  ,  &  leur  rappellant  alors  fes  en- 
treprifes  ,  fes  expéditians  ,  fes  exploits 
fans  nombre^  en  quoi  il  pouvoir  fe  flat- 
ter d'aller  de  pair  avec  les  plus  braves 
des  Romains  \DevoiS'je  donc  ,  ajoiuoit- 
il  ,  me facrifier  ainji  pour  la  -patrie  yjîje 
n  ai  contribué  à  fa  confcrvation  que  pour 
voir  expo  fer  mes  enfans  aux  infamies  <& 
aux  brutalités  les  plus  aff'r  eu  fes  que  ton 
pnijfe  appréhender  dans  une  ville  prife 
d'ajfaut.  Il  tenoit  ces  difcours  à  ia  mui- 
tituae  attroupée  autour  de  lui,  Icilius 
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An,    E«  invedivoit  defon  côré  contre  la  tyran- 
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6.448.  ^is  »  ^  ia  douleur  muette  de  ces  remmes 
confternées  que  l'on  voyoit  à  leur  fuite» 
faifoit  encore  plus  d'impreiTion  que 
leurs  difcours.  Appius  loin  de  fe  rebu- 
ter de  tant  d'oblbcles,  (e  laiffant  au  con- 
traire emporter  à  la  véiiéinence.poar  ne- 
pas  dire  à  la  fureur  &  à  la  rage  de  foa 
amour»  monte  fièrement  fur  fon  Tribu- 
bunal.  Claudius  commence  parle  plain- 
dre de  ce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  rendu 
jultice  dès  Je  jour  précédent ,  ^i^r  rr^rp 
de  complaifance  ,  di(oit-ii  .pour  une  in^ 
jujîe cabale,  Appius  au(îi-t6c  prononce 
en  fa  faveur  une  lenrence  interlocutoire,, 
fans  lui  donner  le  te/r.s  d'achever,  en- 
core momsà  Virginius  celui  de  contre- 
dire. 

Entre  Jes  difcours  que  les  hlfloriens 
prêtent  au  Décemvir  ,  peut  être  en  ei]:- 
il  quelqu'un  de  vrai ,  mais  ils  ont  ii  pea 
de  vraifemblance  &:  fi  peu  de  liaiforï 
avec  la  conféquence  qu'il  en  tire  ,  que  je 
me  bornerai  fimplement  à  dire  ce  qui 
eft certain  :  c'eft  qu'il  conclura  ce  que 
Virginie  demeureroit  au  demandeur  par 
provifion  comme  fon  efclave. 

Tout  le  peuple  frappé  d'une  injuftice 
fi  criante  en  eut  horreur  &  parut  inter- 
dit ,  comme  s'il  eût  perdu  la  parole, 
Claudius  s'av^ançe  pour  prendre   cette 
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fille  au  milieu  des  Dames  qui  l'entou-  An,  r. 
roient.  En  le  voyant  approcher  ehes  c.  ^^3. 
fondent  en  larmes  ;  alors  Viigir.lus  le- 
vant la  main  contre  Appius  Apprends  , 
lui  dit-il  en  le  menaçant ,  que  cej'i  a  Ici- 
lins  &  non  pas  a  toi  que  j'ai  dcjiinè  ma. 
fille  ,  je  lai  éLcréc  y  pour  en  faire  fon 
époufe  &  non  tJ  concubine.  Tu  veux  donc 
comme  les  bêtes  courir  indijfféramment  à 
tous  les  objets  qui  peuvent  irriter  tes  fa^ 
les  dejlrs.  Ceux  qui  nous  voient  &  nous 
entendent  pourront-ils  lefouff'rir  ?  je  ne 
Jcais  f  maisj'efpere  que  ceux  qui  font  au 
camp  les  armes  a  la  main,  ne  le  fouffri- 
ront  jamais. 

XL  VI II.  Les  dames  Rom.aines  8c 
les  amis  de  la  fille  fe  mertoienc  alors  en 
devoir  de  repouiler  Ciaudius  ;  mais  auili- 
tôr  un  crieur  ayant  fait  faire  iilcnce  j 
^Romains  ,  dit  le  Décemvir  hors  de  lui- 
même  &  forcené  de  palhon  ,  indépen^ 
demment  de  la  conjecture  quon  peut  ti- 
ter  des  infultes  que  me  fit  hier  Icilius  ^ 
^  des  emportemens  de  Virginins  dont 
'vons  êtes  témoins  ,  f  ai  des  preuves  cer^ 
iaines  quon  a  cabale  toute  la  nuit  pour 
exciter  un  foulèvement.  Averti  de  ce 
projet ,  f  ai  fait  \enir  avec  moi  dans  la, 
la  place  un  grand  nombre  de  gens  armés  y 
non  pour  exercer  aucune  violence  fur 
ceux  qui  veulent  la  pai::^  mais  pour  con-» 
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3«4  "av.^  ^^'2^V  les  mutins  &'  les  empêcher  par  Taïf^ 
c.  44t.    '  torité  que  j'en  ai  y  de  troubler  la  tran^ 
quilliièpu.  lique^  qu*onfe  tienne  donc  en 
repos,  je  vous  conjezlleï  tttoi,âh'\\  à  ua 
de  fes  Lideurs  ,  pajjk  devant , fais  faire 
place  à  Claudius  ,  pour  qu  il  emmené  fan 
efclave, 
,  Il  la  tue.      ^  ^^gg  mors  qu'il  proJTonçoit  en  fureur 
&  d'un   ton  toudroyant  ,  le  peuple  de 
lui  même  le  rangeoic  en  haie  ai  Vu'gi- 
nie  alloir  être  abandonnée  à  la  proftita- 
tion,  lorfque  Virginlus  à  qui  il  ne  reftoit 
plus  de  relTource,  adrellant  la    parole  à 
Appius  ;  Si  je  me  fuis  emporte  ,  lui  dit- 
il  ,  pardonnen^^îe  vous  en  conjure  ^  par^ 
donne":^  ces  vivacités  a.  la  douleur   d'uiz 
père  aujfi  a^ligèqueje  le  fuis ,  &  ne  trou-*- 
ve:^  pas  mauvais  que  je  confère  un  mo' 
ment  avec  la  nourrice  de  ma  file,,  pour 
qu  elle  me  déclare   devant  elle  ce  quelle 
jcait  de  fon  état ,   afin  que  s'il  e(i  vrai 
que  je  ne  fois  pas  le  père  de  Virginie  ,  je 
pz/zj/c  nUenf épater  avec  moins  de  regret^. 
Appius  y  conlentity  &  Virginius  la  ti- 
rant à  l'écart  vers  la  Chapelle  de  Vénus 
Cloacine   (  ^  )    auprès    des    boutiques 
neuves,  prend  le  couteau  d'un  bouchée 
&  le  plonge  dans  le  fein  de  fa  fille.  Mx 
çherefille^  lui  dit- il,  cefi  Vunique  moyen 

[  A)"]  Veuus  CUac'tie  ou  Chiacine ,  parce  que  fa  Antu* 
a.voit  été  ti^uvee  dans  un  cloaque. 
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qui  me  reftc  pour  t*ajjurcr  la  liberté.  Se  3/^";^^-^, 
tournant  aulli-tôc  vers  Appius:  Et  toi,Q,  44s. 
dit-il  auDécemvir,  ceftparcefangquc 
je  profcris  ta  tête. 

Appius  comme  un  homme  qui  re- 
viendroit  tout-à-coup  d'un  profond  af- 
foupilTement ,  frappé  du  cri  qui  s'éleva 
dans  la  place,  à  la  vue  d'un  fi  tragique 
fpedacle  ,  voulut  faire  faifîr  Virginius  ; 
Mais  celui-ci  toujours  armé  de  fon  cou- 
teau ,  s'ouvroit  un  chemin  dans  la  foule 
qui  fe  réunlfTant  après  l'avoir  laifTé  paf- 
fer  ,  favorifa  (on  évafîon  jufqu'aux  por- 
tes de  Rome.  Cependant  Iciiius  &  Nu- 
mitoriusexpofoient  le  corps  de  Virgi- 
nie aux  yeux  des  Romains  »  &  ne  les 
entrerenoient  plus  que  de  l'impadicité 
d'Appius,da  funefte  fort  de  cette  fille 
infortunée,  3c  du  défefpoir  où  (on  père 
s'croit  vu  réJuir.  Oi}  entendoit  par- 
tout les  femmes  déplorer  leur  é'ar.  Voilà 
donc  ,difoient  elles  ,  les  malheifrs  auX' 
quels  notre  condition  nous  expojè  !  O  le 
trîjie  (on  que  le  notre  !  Efi  a  donc  là 
la  rjcompenfe  que  Von  rèferve  à  la  chaf^ 
teté.  A  es  plaintes  elle^  en  ajoutoient 
d'autr  s  pins  rouchanres  telles  que  U 
douleur  les  infpire  à  des  femmes  délo- 
lées  ,  dont  le  cœur  plus  fenfible  &i  plus 
tendre  exprime  mieux  fes  maux  quand 
il  en  éprouve  touce  Tadivité.  Les  Ko- 
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30"^%  \  ri^'^i'^is  &  fur-tout  Icilius  ne  parlent  déjà 
C.448.  'plus  que  du  rétabliiTeinent  des  Tribuns 
Ôc  du  droit  d'appel.  Leurs  difcours  ne 
font  qu'un  tilTu  de  plaintes  &  d'uive6ti- 
ves  féduieufes  que  l'indignation  deve- 
nue générale  ru:;;a;ere  à  tous, 
^îl'af""     XL  IX.  La  (édition  éclate,  tous  Ce 

dreeftdans  r     r       j-i  v      , 

la  place,  louievent ,  les  uns  laiiis  d  h -rreur  a  la 
vue  d'une  Xcene  (i  tragique,  les  autres 
flattés  de  quelque  efpérance  de  liberté. 
Appius  fait  appeîler  Icilius,  &  fur  fou 
refus,  il  ordonne  qu'on  l'amené  de  force. 
Appius, foutenu  de  quelques  jeunes  Pa- 
triciens, pénètre  dans  la  toule,  demande 
par-tout  Icilius  &  veut  abfolument  qu'il 
foit  mis  aux  fers.  Celui-ci  non-leule- 
ment  avoir  autour  de  lui  la  populace 
mutinée,  mais  Valerius  &  iîorace  s'é- 
toient  mis  à  la  tête  &  voyant  approcher 
le  Lideur  :  Ecoute  ,  lui  dirent-ils  ,  y^ 
ceft  juridiquement  au  ou  nous  demundc 
1  Icilius  y  nous  ne  reconnoijfons  vas  ici  la 

jurifdiction  d'un  particulier  quitta  mm" 
dé  ^  ^  Ji  m  prétends  remmener  de  force 
prends  garde  a  toi*  La  di'pute  s'échaulFe 
&  le  LiCteur  ayant  o(é  les  attaquer  per- 
fonneliement  ,  la  foule  fe  jette  fur  les 
faifceaux  &  les  brife.  Appius  veut  ha- 
ranguer le  peuple ,  le  peuple  refufe  de 
faire  filence.  Valerius  &  Horace  fe  mon- 
trent aulli  pour  parler  ,  on  les  écoute  > 
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Valerius  commande  avec  empire  à  tous  ^4",^.  j,' 
les  Liseurs  d'abandonner  Appms.  Ap- c.  442- 
plus  faifi  de  frayeur  &  commençant  à 
trembler  pour  fa  vie,  fe  couvre  la  tête 
du  pan  de  fa  robbe  &  fe  fauve  dans  une 
maifon  voiiine. 

Oppius  venoit  de  Tautre  côté  de  la 
place  lui  prêcer  main  forte  ;  mais  lafé- 
dition  ayant  prévalu  ;  celui-ci  flottant 
entre  les  difiérens  partis  que  fes  amis 
lui  propofoient,  confentoit  d'abord  à 
tout.  Enfuite  fur  l'avis  du  plus  grand 
nombre,ilfitalTeriibler  le  Sénat.  Le  peu- 
pie  fe  calma  dans  la  confiance  que  les 
Sénateurs  ,1a  plupart  indignés  contre  les 
Décemvirs  ,  aiioient  abolir  cette  Magif- 
trature. 

L.  Le  Sénat  aOcmblé  ne  crut  pas  de-  ScMîtîo« 
voir  irriter  les  efprits;  &  même  pour^"^^ 
enipêcher  l'armée  de  fe  fouleverà  l'arri- 
vée de  Virginis,  il  envoya  quelques 
Sénateurs  des  plus  jeunes,  au  camp  qui 
étoit  alors  fur  le  mont  Vécilien  ,  pour 
dire  aux  Décemvirs  de  prévenir  par 
toutes  fortes  de  voies  la  fédition  dont 
on  étoit  menacé.  Mais  Vlrginius  excita 

us  de  troubles  dans  le  camp  qu'il  n'a- 
iroit  fait  à  Rome: car  outre  qu'il  arriva 
avec  environ  quatre  cens  citoyens ,  qui 
:ouchés  de  compadion  Favoient  fuivi  : 
,e  couteau  qu'il  cenoit  dans  fa  main, fa 


Ar    R  ^^^.   Histoire    Roi^rAiNE 

jo4/âv.j:^f^-^  enfanglantée  ,  de  cette  foule  de 
e.  ^48.     Komams  que  leurs  habits  longs  falfoient 
paroitre  plus  nombreuf^  qu'elle  n'ctoit 
en  eh-ct,  auira  la  curioiité  des  foldats. 
L.es  larmes  &  les  fanglots  l'empêchèrent 
long-rems^  de  répondre   aux  queflions 
q^i  on  lui  Lifoit  ;  mais  eniuite ,  après  ce 
premier  tumulte  qu^   caufe  nécedaire- 
ment  le  concours  d'une  multitude  qui  fe 
rallemble,  on  fit  fllence,  &  Virgmius 
Jeur  raconta  de  iuite  ce  qui  venoit  d'ar- 
river. Puis  tendant  Tes  mains  vers  l'af-. 
femblée  ;    Ckers    compagnons,    dit  il; 
d'un  ton  Tupplianc  ,  ne^mHmputci^  P'^"^ 
un    meurtre   dont  Anpits  fini  cil  Cau^ 
leur  ,    ù     ne    me    regarde^  pas     avec 
des  yeux ^  d' indignation  comme  ji  f  étais 
un  parricide.     Les    jours    de    ma  fille, 
myujfent  été  plus  chers  que  les  miens  , 
shl  lui  avait  été  permis  de  vivre  fans 
perdre  L'honneur  &  la  liberté ,  mais  on 
a  voulu  la  liv-cr   comme  une  efclave  à 
une  infâme  proftitution  ,  &  fai  mieu:c 
aime  la  t  erdrc  en  lui  donnant  la  mort  y 
que  de  me  la  voir  enlever  par  un  f  fan- 
glant    outrage.    Un  excès  de  tendreffo 
pour  elU  m'arendufon  meurtrier  y  mais 
je  ne  lui  aurois  pas  furvécu  d'un  mo^ 
ment  y  Jije  navois  efpéré  que  vous  m'ai-^ 
derieià  venger  fa  mort,    Vous  avez  des 
Jœurs^  des  femmes,  des  fil  Us ,  &  lcfan<^ 
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fie  la  jnienne  71  a  certainement  pas  éteint     An.   1.^ 
les  feux  impudiques  d'Appius,   L'impu-  ^°  445*."^ 
nité  ne  le  r endroit  que  plus  infolent  ;  "* 
appreneT^  donc  de  mon  malheur  a  préve- 
nir le   vôtre.    Pour  moi  depuis  que    Ict 
mort  ma  enlevé  mon  époufe ,  (^  que  ma. 
fille  ,  ajfei^  malheur eufe  pour   ne  pou- 
voir jouir  de  la  vie  avec  honneur  ,  vient 
de  la  terminer  avec  gloire  ;  je   ne  vois 
plus  rien    dans  ma  mai  [on  qui  puijfc 
faire  envie  à  Appius,   Et  quand  il  vou-^ 
droit  s' attaquer  àmoijefçaurois  toujours 
me  retirer  defesm.ains  comme  f  en  ai  tiré 
Virginie,  Mais  pour  vous  &  pour  vos  en-* 
fans  voyc'^ce  qu'il  vous  importe  défaire. 
^  Tous  les   foldats    l'eritendant  parler 
>*engageoient  hantement  atout  entre- 
prendre pour  Je  venger  du  tyran  ,  ôc 
pour  s'en  affranchir  eux-mêmes  ,  tan- 
dis que  ceux  de  fa  fuite  re'pandus  dans 
e  camp  repre'fentoient  par  \ts  expref- 
lons^  les  plus  pathétiques  les  vives  im- 
Dreflions   qu'avoit  pu  faire  fur   eux  la 
/ue  d'un  fpedacle,  dont  le  feul  re'citfai- 
oit  horreur,  En  même  tems  le  bruit  ie 
cpandit  qu  on  avoit  déjà  tout  gagné  à 
lome  ,  &  \qs,  derniers  arrivés  publioient 
ncore  qu'Appius  à  demi  mort  avoit 
ris  la  fuite  &  n'étoit  plus  dans  la  ville. 
Tout  cela  vrai   ou  faux  concouroit  à 
onaer  "du  cœur  au  foldar.  Il  cne  aux 
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An.  R.  armes,  il  y  court,il  arrache  les  étendarts, 
l'^^A^'-^'^  fe  n^et  en  chemin.  Les  Décemvirs 
alarmés  du  dcTordre  qu'ils^  voyoient  : 
autant  que  des  nouvelles  qu'ils  venoienc 
d'entendre,    fe    diftiibuoient    dans    le. 
camp  pour  contenir  les  troupes  ,  mais-, 
en  vain  :  s'ils  paroilToient  vouloir  ^agir 
d'autorité  ,  le  foldat  répondoit  brufque- 
ment  qu'il  étoit  foldat,  qu'il  avoir   des 
armes  &  qu'il  fçauroit  s'en  fervir  ;  s'ils 
fhc   ^^lux  prenoient  le  parti  de  parler  avec  bonté, 
i'Aventim  on  ne  leur  faifoit  aucune  réponfe. 

Toute  l'armée  fe  met  donc  en  mar- 
che, arrive  à  Rome  &  monte  fur  l'A- 
ventin.  Mais  au    lieu   de  tenir  les  dif- 
coursviolens  &  féditieux  dans  les  rues 
par  oii  l'on  pafToit,  les  troupes  fe  con- 
tentoient  d'animer  au  rétabliOement  des 
Tribuns  &  de  la  liberté,  tous  ceux  qu'ils  : 
trouvoient  fur  leur  palïage,  Sp.  Oppius 
étoità  délibérer  dans  le  Sénat  avec  fes 
collegues:&parce  qu'on  avoit  donné  lieu 
foi- même  à  tout  le  défordre.on  prit  le  par- 
ti d'y  remédier  avec  douceur.  On  députa 
Sp.  Tarpeius,C.  Julius  &  P.  Sulpicius  ' 
tous  trois  Confulaires,  vers  les  foldats, 
pour  leur  demander  de  la  part  du  Sénat, 
en  vertu  de  quel  ordre  ils  avoient  aban-' 
donné  le  camp  ,  quel  étoit  leur  delTein  ; 
&ce  qui  les  portoit  à  venir  en  armes! 
s'emparer   du  mont  Aventin,    faire    kl 
leur  patrie  une  guerre  qu'ils  n'avoient 
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entrepris  que  contre  les  ennemis.  Un  ,c4.  av.j, 
ne  man  quoit  pas  de  reponfe ,  mais  il  fal-  c.  44»« 
loit  quelqu'un  pour  la  taire  au  nom  de 
tous  :  ôc  dans  une  multitude  qui  ne  s'é- 
toit  point  encore  donné  de  chef  ,  per- 
fonne  n'étoit  affez  hardi  pour  prendre 
fur  foi  une  affaire  li  délicate.  Ils  décla- 
rèrent donc  tous  enfemble  que  le  Sénat 
n'avoit  qu'à  leur  députer  Horace  &  Va- 
lerius,  qu  ils  n'avoient  rien  à  répondre 
iufqu'alors.  ^  T^-tun, 

LI.  Les  députés  fe  retirèrent  &Vir-  miiuaiics. 
ginius  s'adreffant  à  l'armée  :  Romains  , 
leur  à\i-\\.poiir  ne  vous  être  pas  donné  un 
chef,  un  petit  incident  a  été  pour  vous  un 
grand  embarras ,  6*  Ji  vous  vous  en  êtes 
tirés  fûgemcent.d' eft par  hafard plutôt  que 
par  réflexion.  IL  me  paroît  donc qu'ilfc» 
roit  h  propos  d'établir  un  Confeil  de  dix 
perfonnes  avec  le  titre  de  Tribuns  militai' 
res\pour  agir  au  nom  de  tous*  On  y  con- 
fent  &  comme  on  lenommoit   tout   le 
premier;  réfcrvei^^à^wWfe  vous  prie,  a  un 
tems  plus  heureux   ce  témoignage  fiât* 
teur  de  votre  bonne  volonté  peur  moi, 
Jufquà  ce  que  ma  fille  ait  été  vengée  , 
je  ne  fçaurois  me  plaire  dans  aucune  di- 
gnité y  &  d'ailleurs  il  nefi  point  de  l^iu" 
ter  et  de  la  République  ,  dans  le  trouble 
&  l'agitation  oh  elle  eft^  que  vous  vous 
donnic^  pour  chef  le  plus  expofé  à  l'o" 
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««^.av.  j  7'age.  Cil  je  puis  vous  être  utile  dans  cette 
♦4*'        conjoncînre  ,je  yous  fer  virai  mieux  rié^ 
tant  que  particulier.  On  jetta  les  yeux 
fur  un  autre.  &  les  dix  Tribuns  mili- 
taires furent  élus, 
L'autrear-     Icilius  bc  Numitorius  arrivés    dans 
l^ve^auflî!  ^'s^fï^s  armée  chez  les  Sabins  i'avoienc 
aufîi  foulevée  contre  les  Décemvirs,  en 
y  rappeliant  le  meurtre  de  Siccius  ,  dont 
le  fouvenir  n'excitoit  pas  moins  d'in* 
dignation  que  l'attentat  récent  d'Appius 
contre  l'honneur  de  Virginie.  Mais  Ici- 
lius informé  de  Téledion  qu'on  venoit 
de  faire  fur  le  mont  Aventln  ,  craignoit 
que  le  peuple  dont  il  connoilloit  par- 
faitement le  génie  ,  ne  jettât  les  yeux 
fur  ces  Tribuns  de  nouvelle   création 
pour  en  faire  fes  Tribuns  ordinaires,  Ôc 
parce  qu'il  afpiroit  auTribunat,il  vou- 
lut empêcher  que  cette  première  élec- 
^   tion  ne  fervît  de  préjugé  pour  un  autre. 
Trib^ns"^  Il  fit  donc  faire  de  Ton  côté  une  éledioa 
militaires,  toute  femblable,  avant  que  l'on  fe  mît 
en  chemin. 

Ils  arrivèrent  parle  porte  Colline  ,  & 
paJTant  par  le  milieu  de  la  ville  en  ordre 
de  bataille  ,  les  ëtendars  déployés  ,  ils 
furent  rejoindre  l'autre  armée  fur  le 
mont  Aventin.  Les  vingt  Tribuns  con- 
vinrent de  réunir  fur  deux  têtes  feule- 
«nent  toute  leur  autorité  :  le  choix  tom. 
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ba  fur  M.  Oppiusôc  fur  Sext.  Manilius.  ^"-  ^• 
D  un  autre  côté  le  Sénat  s'aflembloic  c.\^l,^' 
tous  les  jours ,  &  les  Sénateurs  toujours 
plus  embarrafles  fur  la  conjondure  pré- 
fente ,  fongeoient  moins  à  remédier  au 
défordre,  qu'à  faire  aux  Décemvirs 
mille  reproches  ,  fur  l'afTaffinat  de  Sic- 
cius  ,  fur  l'impudicité  d'Appius  &  fut 
les  mauvais  fuccès  de  toutes  leurs  expé- 
ditions militaires.  On  étoit  d'avis  de  dé- 
puter au  peuple  les  deux  qu'ils  avoient 
demandés ,  mais  ceux  ci  ne  voulurent 
accepter  la  députation  qu'autant  que 
les  Décemvirs  fe  dépouilleroient  do 
toutes  les  marques  d'une  Magiftrature 
dont  ils  étoient  déchus  depuis  près  d'un 
an.  Les  Décemvirs  fe  plaignant  à  leur 
tour  qu'on  les  traitoit  trop  impérieufe-»: 
ment,  proteftoient  qu'ils  ne  fe  démet- 
troient  de  leur  charge  qu'après  que 
leur  commiffion  auroit  été  remplie 
par  la  publication  folemnelle  des  loix 
qui  reftoient  à  rédiger» 

LU.  Cependant  M.  Duilius  qui  avoit     ."^^^^Z* 

»    ^T-     1  j  t  ,  ,      xctirentfur 

ete  1  nbun  du  peupie,engagea  les  armées  le    m^us 
à  pafler  du  mont  Aventin  fur  le  mont  fa-  ^*^^Ç» 
cré.*leur  faifant  obferver  que  l'on  perdoic 
1^  tems  dans   le  Sénat  à  difputer  tou- 
jours fans  rien  conclure,  mais  fur-touc 
en  leur  remontrant  >*  qu'on  ne  penferoit 
99  à  prendre  un  parti  qu^  loxfqu'on  ver*         » 
Tome  L  T,     \f 


^jS  Histoire    Romaine 

3  04."av.  j.'  »  roit  la  ville  abandonnée  &  déferte  ; 

c.  +43.  »>  que  le  Mont  facré  étoît  le  monument 
y»  de  la  confiance  du  peuple  ,  &  que 
y»  cette  démarche  fuffiroit  pour  perfua- 
«  der  aux  Sénateurs  que  le  rétabliiTe- 
u  ment  des  Tribuns  écoit  la  feule  voie 
»>  de  parvenir  à  la  réunion  ce.  Sans  exer-? 
cer  donc  la  moindre  violence,  l'armée 
Romaine ,  avec  la  même  retenue  qu'au» 
trefois,  alla  fe  camper  furie  mont  Sacré 
par  la  voie  Nomentane  qui  s'appcUoit 
alors  le  chemin  de  Ficulnée.  Le  peuple 
la  fuivit  ou  du  moins  ceux  qui  écoient 
en  état  de  le  faire,  même  les  enfans  & 
les  femmes  ;  A  qui  pourrions-nous  ,  di- 
foient-elles  en  déplorant  leur  fort  , 
nous  confier  déformais  dans  une  ville , 
oii  la  pudeur  &  la  liberté  nont  plus 
dajylç, 

Rome  n'étoit  donc  plus  qu'un  défert  : 
il  ne  paroifloit  dans  la  place  que  quel- 
ques vieillards  3  les  Sénateurs  s'en  ap- 
perçurent ,  fur  tout  en  fe  rendant  à  leur 
aflemblée.  De  forte  que  plafîcurs  s'unif- 
fant  alors  à  Horace  &  à  Valerius:Qz/'^r- 
tendeTjvous  yà\^o\Qx\i'\\s  à  leurs  confrè- 
res, &  que  prétende^yous  donc  faire  ? 
Si  les  Dècemvirs  perjiftent  dans  leut 
chflination  ,  faudra-t-il  abandonner  la 
République  &  la  laijfer  périr  ?  Et  vous, 
J)éçcmyirs^h  quoi  vous  fervent  défor-t 
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mais  CCS  f ai f ce  aux  dont  vous  ne  voiilc:^  o'^^avV. 
pas  vous  dejfaijir  ?  Eft-ce  pour  exercer  c,  ^^%[ 
une  autorité  chimérique  fur  des  murs  & 
fur  des  maifons  vuides  ?  Qiielle  honte 
pour  vous  qu'il  y  ait  prcf que  plus  de  Lie» 
leurs  dans  Rome  qu* il  n'y  a  de  citoyens 
6'  d*hahitans  ?   Que  deviendra- t-on  Jz 
les  ennemis  s'approchent  ^  Ji  le  peuple 
vous  voyant  infenjihles  a  fa  retraite,  rc 
vient  les  armes  à  la  main  ?  Vous  nevou^ 
Ut^  donc  voir  finir  le  Décemvirat  quepar 
la  ruine  entière  de  la  patrie  ?   il  ny  et 
plus  de  milieu  ,  il  faut  fe  réfoudre  a  don-* 
ner  au  peuple  f  es   Tribuns  ,  ou  n'avoir 
plus  dépeuple  dans  Rome  ,  il  nous  fc- 
roit  renoncer  a  nos  Magiftratures ,  plu- 
tôt que  de  laijfer  abolir   le   Tribunat, 
S'il  a  pu  contraindre  nos  pères  à  le  leur 
accorder  ,  &  s'il  l'a  déjiré,  avant  même 
que  de  l'avoir  connu  ,  comment  y  après 
^n  avoir  goûté  les  douceurs  ,  pourroit- 
il  y  renoncer ,  fur-tout  depuis  que  V a-^ 
hus  quenousfaijonsde  notre Jupériorité, 
lui  rend  le  Tribunat  plus  néce^airc  quit 
Tie  fut  jamais. 

Les  Décemvirs  ne  pouvant  réiîfter  à 
des  remontrances  fi  fortes  &  fi  unani- 
mes ,  déclarèrent  enfin  que  ,  puifqu'il  le 
-falloir  ,  ils  vouloient  bien  fe  foumettre 
aux  ordres  du  Sénat,  à  condition  qu'on 
ne  les  abandonnerait  pas  à  la  vengeance 

Tij 


'^60  Histoire  Romains 
An.  R.  ^^  peuple   ,  d'autant  plus  ,  aioutolent^ 

«504.  av.  T.  ..      ^      ^     .  ^  '      '     ^r    j 

h.  4+8.  ils  ,  que  rien  n  etoit  11  dangereux  que 
de  Taccoutumer  à  verfer  le  fang  des  Sé- 
nateurs, 
vaierius  LUI.  Valerius  &  Horace  partirent 
ks^r°^^r  ^^"^  ^^^^  ^^  plein  pouvoir  de  rappel- 
lient.  1er  le  peuple  &  de  traiter  avec  lui  aux 
conditions  qu'ils  trpuveroient  bon  , 
fans  toutefois  facrifier  les  Décenivirs  à 
fa  vengeance.  Le  peuple  admit  les  dé- 
putés dans  le  camp  avec  une  extrême 
joie  &  même  avec  des  adions  de  grâces , 
les  appellant  fes  libérateurs  &  les  pa- 
trons ,  pour  s'être  prêtés  avec  tant  de 
zèle  à  Tes  intérêts  dès  le  commencement 
du  trouble  ,  &  dans  la  négociation  pré- 
fente ou  l'on  efpéroit  de  tout  pacifier^ 
Icilius  leur  porta  la.  parole  au  nom  de 
tout  le  peuple.  Et  comme  il  fallut  eq- 
fuite  leur  expofer  fes  prétentions  ,  il  le 
fit  conformément  aux  réfolutions  qu'on 
avoit  prifes  avant  leur  arrivée ,  &  d'une 
manière  à  faire  comprendre  que  le  peu- 
ple comptoit  beaucoup  plus  fur  la  juftice 
de  fa  caufe  que  fur  la  force  de  fes  arme?. 
En  effet  il  demandoit  le  rétabliiïernent  du 
Tribunat  àc  du  droit  d'appejjes  deux 
reflburces  de  fa  liberté  avant  le  Décem- 
'yirat  :  il  demandoit  une  amniftie  génç- 
raie  tant  pour  ceux  que  Je  défir  de  cette 
fpên)e  liberté  avoit  engagés  à  la  fédition^ 
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que  pour  les  auteurs  qui  Tavoienc  exci-     ^"'    '^' 

'       Ti     >  j'  n-c  r  r     304.  av.  J 

tee.  11  n  y  eut  d  exceliit  que  la  propoli-  g.  448. 
tion  au  fujec  des  Décemvirs  qu'il  pré- 
tendoit  devoir  lui  être  abandonnés, 
menaçant  de  les  brûler  vifs.  A  quoi  les 
députés  du  Sénat  répondirent  en  ces 
termes.  Entre  les  propofitions  que  vous 
nous  faites  ,  celles  que  la  rai/on  &  la 
réflexion  -vous  ont  dictées ,  font  fi  con- 
formes à  r  équité  ,  que  nous  étions  re- 
folus  de  les  prévenir  ,  puifqu  elles  ne 
tendent  qua  vous  ajfurer  la  liberté  y  fans 
nuire  a  celle  des  autres  ;  mais  il  en  efi. 
une  qui  ne  vient  que  d'un  efprit  de  ven- 
geance. Nous  lexcufons  ,  mais  nous  ne 
fçaurions  nous  y  prêter.  Pour  punir  des 
tyrans  ,  voudrieT^  -  vous  donc  le  devenir 
yous-memes  ,  &  vous  rendre  coupables 
des  cruautés  que  vous  détefe^^  dans  les 
autres?  Vous  voudrie:^  difpofer  en  maî- 
tres de  vos  adverfaires  y  lors  que  vous  ne 
pouvei^  prefque  pas  encore  difpofer  de 
vous  mimes  ?  La  République  verra-t" 
elle  donc  toujours  dans  fon  fein  le  Sénat 
&  le  peuple  acharnés  Vun  contre  l  autre 
pour  s* entre-  détruire.  Il  vous  faut  un 
bouclier  pour  vous  défendre ,  mais  non 
pas  une  épée  pour  infulter.  Unpuijfant 
ennemi  neft  que  trop  humilié  de  fe  voir 
réduit  à  mener  une  vie  privée  dans  une 
mime  ville  &fous  les  mimes  loix  y  qui 
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4^2  Histoire  Romains 
3C4";v.^j;  ^""''Z  fnettant  à  tahri  de  fa  tyrannie  , 
c.4^5.  doivent  aujji  lefouflraire  a  votre  ven- 
geance. Vous  ne  lui  deyiendrei^même  que 
trop  redoutables^  lorfque  rentrés  en pof 
fejfion  de  vos  Magifirdtures  &  de  vos 
privilèges  ,  vous  d'i/po/ere^  fouveraine- 
ment  dans  vos  ajfemblêes  de  nos  biens  & 
nosperfonnes.  Ne  fereT^vous  pas  les 
maîtres  alors  de  traiter  chacun  comme 
il  l'aura  mérité  ?  Nefonge^  donc  main- 
tmant  qua  vous  ajfurer  la  liberté. 

^LIV.  Le  peuple  content  de  cette 
xéponfe  donna  aux  députés  un  plein 
pouvoir  de  traiter  en  fon  nom  avec  le 
Sénat.  Ceux-ci  acceptèrent  la  négocia- 
lion,&promirent  de  revenir  bientôt  leur 
apporter  la  ratification  de  leurs  deman- 
des. Arrivés  au  Sénat  ,  ils  expofentles 
intentions  du  peuple  ,  &  les  Décemvirs 
fatisfaits  de  voir  ,  contre  leur  attente  ,. 
qu'on  ne  s'obftinoit  pas  aies  faire  périr^ 
le  prêtèrent  facilement  à  tout  ;  mais  Ap- 
pius  leur  chef  &  le  grand  objet  de  la 
haine  publique,  jugeant  de  Paverfîon 
qu'on  devoit  avoir  pour  lui ,  par  celle 
qu'il  avoic  pour  les  autres  ;  Mef- 
fieurs  ,à\t.i\  aux  Sénateurs  ,  d'un  ton 
qui  fe  refTentoit  de  la  férocité  de  fon  gé- 
nie y  je  ne  m'y  trompe  pas  &  je  prévois 
Vorage  qui  me  menace.  Vous  attendei^ 
Savoir  donné  des  armes  a  nos  ennemis 
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pour  vous  tourner  tous  enfcmble  contre  ^.^..v.j. 
moi ,  &  des4ors  je  me  verrai  facrifier  a  c.  44«. 
la  vengeance  publique;  je  veux  bien  néan- 
moins  renoncer  au  Décemvirat  comme, 
mes  Collègues.  Le  Sénat  ordonna  donc 
que  les  Décemvirs  fe  démettroient  in- 
celTamment  ,  que  le  grand  Pontife  Q* 
Furius  procéderoit  {a)  l  l'éleaiondes 
Tribuns,  &  qu'on  ne  feroit  jamais  ni  au 
foldat  ni  au   citoyen  un  crime  de    la 

révolte.  A    .  .  j    /T' 

Le  décret  n'eut  pas  plutôt  ete  drelie, 
que  les  Sénateurs  fortirent  ,  &  les  Dé- 
cemvirs comparoiiïant  dans  la  place  fe 
dépoferenten  préfencedu  peuple.  Tout 
le  monde  en  eut  une  extrême  joie.  Les 
auteurs  de  la  négociation ,  fuivis  de  tout 
ce  qui  reftoit  de  citoyens  dans  la  ville  , 
po;terent  cette  nouvelle  au  camp.  Oa 
n'attendit  pas  qu'ils  fuffent  arrivés,  oa 
courut  au-devant ,  &  ce  ne  fut ,  dans  le 
premier  abord, que  félicitation  de  part 
&  d'autre  à  l'occafion  de  la  paix  &  de  la 
liberté  dont  on  alloit  jouir.  Puis  les  dé- 
putés prenant  la  parole  :  Sous  le  bon 
plaijîr  des  Dieux  ^  dirent- ils  ,  pc?:/r  U 
plus  grand  avantage  de  la  République 
&  pour  le  vôtre  ,  revenei^dans  votre  pa^ 
trie  y  dans  vos  maifons  avec  vos  femmes 

(a)  C'eft  qu'il  «V  avoit  pas  d'autre  Magiftrat  quî 
iût  en  etac  depréûdcxaux  aflerabiées.       ^ 

Tiv 
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3c^/z^,2,^  y^^J^f^^^  )  rnais  puifqiic   vous   avct 
c.  448.     ^te  ajfei  réfervéspour  ne  faire  aucun  de^ 
gat^  dans  nos  terres  pendant  votre  re- 
traite &  dans  un  tems  ou  vous  ave?  du 
avoir  hefoin de  tout,  iife'^à  votre  retour 
^e  la  même  retenue.  Vene^^vous  raffem-- 
é^UrJur  le  Mont  Aventin  d'où  vous  ites 
partis  ypour  élirevos  Tribuns^  recueil- 
lir  les  fruits  de  votre  liberté  dans  ce  lieu 
jonune ,  oii  vous  en  recueillîtes  autres 
fois  les  prémices.  Le  grand  Pontife  s'v 
rendra  pour  préfider. 
Eîeaion      Cette  nouvelle  fat  reçue  avec  un  ap- 
iuns  ^du  P^^^^i^ement  &  une  joie  qu'on  ne  Tçau- 
peuple  fur  ^o^t  exprimer.  On  levé  \q%  étendarrs  :  on 
i'vcJr^l"'''  ^"  n^arche,  &  durant  tout  Je 
•    chemin  cetoit  à  qui  feroit  éclater  aux 
yeux  des  pafTans  une  plus  grande  joie. 
Ils  traverferent  Ja  ville  armés  &  en  fi- 
lence,  jufquacequ'ils  fulTent  arrivés  fur 
{^^ventin .  où  le  Pontife  les  ayant  aiTem- 
bles ,  ils  élurent  pour  Tribuns  L.  Vird- 
lius  le  premier,  L.  Icilius,  P.  Numito- 
nus,  oncle  maternel   de  Virginie,   ^ 
tous  trois  les  principaux  auteurs  de  la 
ledition.  Après  eux  furent  élus  C.  Sici- 
lius  defcendant  de  celui  qu'on  dit  avoir 
été  le  premier  de  tous  les  Tribuns  lorf- 
qu^on  en  fit  la  création  fur  le  Mont  Sa- 
cré; M.  Duilius   qui  avoit  déjà  exercé 
cette  Magiftrature  avec  honneur  avant 
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FétablifTement  des   Décemvlrs ,  &  qui 
pendant  leur  gouvernement  n  avoit  ja-      xn.  r: 
mais  abandonné  les  intérêts  &  la  caufe  304-av.  j. 
du  peuple.  Les  cinq  autres  furent ,  M.    '  ^^ 
Titinnius  ,  M.  Pomponius  ,  C.  Apro- 
nius ,  Ap.  Julius,  &  C.  Oppius,  en  fa- 
veur  defquels  on    fe  détermina    bien 
moins  par  la  confidération  d'aucun  fer-, 
vice  déjà  reçu  ,  que  de  ceux  que  Ton 
pouvoit  en  attendre.  L.  Icilius  ne  fut 
pas  plutôt  entré  en  charge ,  qu'il  pro- 
pofa  lamniftie  pour  ceux  qui  s'étoient 
foulevés  contre   les  Décemvirs  ;  &  le 
peuple  l'autorifa   par  un  plébifcite.  M. 
Duilius  fit  agréer  au ffi  le  rétabliflTement 
du  Confulat   &  du  droit  d'appel    des 
Confuls  au  peuple.  L'aiîemblée  fe  tint 
à  ce  fujet  dans  les  Prés  Flamwiens  ,  que 
l'on  appelle  maintenant  le  cirque  Fla^ 
mini  en, 

LV.  La  République  étoit  en  înteregne, 
le  Sénateur  re^€/*7r  proclama  Confuls  L,     An.  r. 
Valerius  &  M.  Horatius.  ïls  entrèrent  en  ^°^"  7'  ^* 
charge  aufli-tôt  après  leur  éledion  ,  &  L^vaicrm» 
fans  attendre  le  commencement  de  l'an-  M.Horatm» 
née   L.onlulaire  ,  ils   commencèrent  a 
gouverner  d'une  manière   afiez  popu- 
laire ,  fans  négliger  néanmoins  les  droits 
du  Sénat.  Il   ne  laiffa  pas  de  fe  pré- 
venir contr'eux,  dans  le  principe  où  il 
étoit  qu'on  ne  pouvoit  favorifer  la  li- 


4 ^(5    Histoire  Romaine 
An.  R.  berté  fans  afFoiblir  fa  puiirance, 
ç.^44lf.  '      Dès  le  commencement  de  leur  Cou- 
fulac,  comme  il  tut  queftion  de  fçavoir 
promui-  (i  les  Plébifcires  feroient  regardés  com- 
pfuSrs^  me  une  loi  d'état,  il  fut  décidé,  à  la  pia- 
loix  en  fa,  ralité    des  Centuries  ,  que   les    ordon- 
peuple. '^^  nances  du  peuple  afTemblé  ,  même  par 
tribus  ,  auroient  force  de  loi  pour  tous 
les  Romains  ,  &  dans  tous  les  ordres  de 
la  République.  Cette  décifion  qui  don- 
noit  un  fi  grand  poids  aux  loix  Tribu- 
niciennes,  fut  fuivie  d'une  autre  en  fa- 
veur de  l'appel  ,  par  laquelle  les  Con- 
fuîs,  non  contens  de  reftituerau  peuple 
ce  fameux  privilège  devenu   l'arc- bou- 
tant de  fa  liberté  ,  le  lui  affurerent  pour 
toujours  &  d'une  manière  irrévocable, 
en  faifant  inhibition  6c  défenfe  à  toutes 
perfonnes  de  contribuer  jamais  à  la  créa- 
tion d'aucune    nouvelle  Magiftracure , 
dont  l'autorité  fût  fans  appel,  fous  peine 
contre  le  contrevenant  de  pouvoir  être 
impunément  mis  à  mort ,   fans  que  le 
meurtrier  pût  jamais  être  recherché  pour 
crime  d'homicide. 

Après  avoir  ainfi  fondé  la  liberté  du 
peuple  lur  le  double  appui  de  l'appel  Ôc 
du  Tribunat ,  les  Confuls  voulurent  en- 
core faire  refpecler  lés  Tribuns  comme 
des  peifonnes  facrées  &  inviolables.  Ils 
renouvellerent  à  cet  effec  quelques  an- 


DE    TiTE-LîVE.LîV.III.    4^7     ^^      R, 

clennes  cérémonies  dont  lufage  s'étoit  ^^ô/av.j-, 
perdu  ,  ajoutant  à  cet  appareil  impo-  c  ^^6. 
fantde  religion  une  loi  qui  défendoitde 
violer  perfonneilement  les  dix  Tribuns, 
les  Ediles  &  juges  du  peuple  (a  ) ,  fous 
peines  pour  le  tranfgrefleur  devoir  tous 
fes  efclaves  &  fes  biens  vendus  (ur  le 
parvis  du  temple  de  Cerès,  de  Liber  (  b  ) 
êddeProferpine.  &  de  fe  voir  luUmême 
dévoué  comme  un  facrilege  à  toute 
l'indignation  de  Jupiter, 

Les  Jurilconfulces  prétendent  que  cette 
loi  ne  fait  pas  d'un  Tribun  une  perfonne 
facrée,  mais  qu'elle  condamne  feule- 
ment comme  facrilege  celui  qui  l'auroit 
perfonneilement  infulté.  En  effet,  àTé- 
gard  des  Ediles,  ce  qui  prouve  qu'ils  ne 
font  pas  réputés  per  Tonnes  facrées  en  ver- 
tu de  certe  loi^c'elirufage  où  font  les  Ma- 
giftrats  fupéneurs  d'avoir  adion  contre 
euxjufquà  les  décréter  de  prife  de  corps 
&  les  faire  emprifonn^r  5  quelque  abu- 
fif  d'ailleurs  que  puiiïe  être  cet  ufage, 
puifqu'il  eft  condamné,  en  quelque  ma- 
nière ,  par  cette  même  loi.  Mais  pour 
ce  qui  'concerne  les  Tribuns  ,  il  eft 
également   évident    que    s'ils  jouiffent 

(a)  C'étoient  apparemment  quelques  ofiSciers  de 
juftice  fubalternes  6c  dont  l'hiftorien  nous  laiffe  igao- 
jcr  ies  foni^ions. 

(*  }  FiU  de  Geiè$,diffe«nt  de  celui  de  Semele. 
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An.  R.  encore  aujourd'hui  de  ce  privilège  pef- 
,^^,  lonnel  ,  c  elt  toujours  en  vertu  de  la  loi 
de  leur  première  création,  &  du  ferment 
par  lequel  on  s'engagea  dès-lors  à  les  re- 
garder comme  des  perfonnes  inviolables 
&  facrées.  Quelques-uns  ont  cru  que  la 
loi  dont  il  eft  ici  parlé ,  ne  devoit  pas 
feulement  s'entendre  des  Tribuns  ,  mais 
encore  des  Confuls  &  même  des  Pré- 
teurs ,  dont  1  eledion  fe  faifoit  à  peu  près 
avec  les  mêmes  aufpices;  parce  que  ,  di^ 
fent  ces  auteurs  ,  le  terme  de  Juge  em- 
ployé dans  cette  loi  ne  peut  s'entendre 
que  des  Confuls  :  mais  ils  fe  trompent  , 
car  alors  on  n'étoit  pas  encore  dans  l'u- 
fage  de  donner  aux  Confuls  la  quali- 
té de  Juges  ,  mais  feulement  celle  de 
Préteurs. 

A  toutes  ces  loix  les  Confuls  en  ajou- 
tèrent une  autre,  par  laquelle  les  Séna- 
tus-Confultes,qu'ilsétoient  en  pofTeflion 
de  réformer  feuls,  &  de  fupprimer  quel- 
quefois totalement,  dévoient  être  portes 
déformais  aux  Ediles  pour  les  faire  exé- 
cuter félon  leur  forme  &  teneur.  Enfia 
le  Tribun  Duilius  requit  le  peuple  à  ce 
qu'il  lui  plût  de  condamner  à  périr  fous 
les  verges  &  la  hache,  celui  qui  entre- 
prendroit  jamais  d'abolir  le  Tribunat 
ou  d'établir  quelque  nouvelle  Magiftra- 
irature ,  dont  l'autoxité  fût  fans  appel  ; 
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Zc  le  Plébifcite  en  fut  aufli-tôt  drefïé.     An.  ft. 
Quelques     défagréables     que    fulFent  c!  ^^I. 
toutes  ces  loix  aux  Patriciens  ,  comme 
elles  ne  les  attaquoient  pas  perfonnel- 
lement,  ils  n'y  mirent  aucune  oppofition, 

L  V  I.  Les  Tribuns  après  avoir  fi  fo- 
lideraent  établi  leur  puifTance  &  la  li- 
berté du  peuple  ,  crurent  que  le  tems 
étoit  venu  de  fe  venger  avec  fuccès  de 
leurs  ennemis  particuliers.  Appius  fut 
le  premier  qu'ils  attaquèrent  ;  Virginius 
à  leur  follicitation  fe  porta  pour  fon  ac-* 
cufateur  &  le  cita  devant  raflemblée* 
Appius  comparut,  efcorté  d'une  troupe 
de  jeunes  Patriciens,  comme  d'autant 
de  fatellites,  dont  la  vue  rappellale  fou- 
venir  de  fon  tyrannique  Décemvirar. 
JRomains  ,  dit  alors  Virginius  au  peu- 
ple alTemblé  ,  les  preuves  n'étant  nècefi 
faircs  que  pour  établir  des  faits  dont  on 
pourroit  douter  y  je  ne  dois  point  perdre 
le  tems  en  paroles  &  en  déclamations 
inutiles  contre  un  homme  dont  la  tyran-" 
nie  vous  a  forcé  de  recourir  aux  armes  ; 
mais  je  ne  dois  pas  foujfrir  non  plus 
qu'après  tant  de  crimes  ^  d'excès  dont 
ilcfi  coupable,  il  ait  encore  Vinfolencc 
de  vouloir  fe  dire  innocent.  Ecoute:^ 
donc  y  Appius  y  je  ne  vous  demande  pas 
compte  ici  de  votre  conduite  pendant  les 
deux  années  dç  yotrç  Diççmyirat  ^  qui 
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îo^"av^',  ^^'^  àè'-poiir  vous  quiin  tifu  d'injiiftices  i 
c.  446^  *  de  dijjblutions  fe»  de  crimes  ;  il  nen  eji 
qu'un  feu  l  fur  lequel  je  votisfomme  de 
répondre.  NUfi-ilpas  vrai  que  vous  ave^^ 
condamné  par  provijion  à  lafervitudc 
une  perfonne  libre,  au  préjudice  de  l.  li^ 
herté y  de  la  juftice  6*  des  loix  ?  Si  vous 
ne  pouvei_  vous  in  fer  ire  en  faux  contre 
cette  accufation ,  f  ordonne  qiion  vous 
traîne  en  prifon. 

Il  n'y  avoit  de  refTource  pour  Appius 
ni  du  côté  des  Tribuns  ,  ni  du  côté  du 
peuple.  11  implora  cependant  la  protec- 
tion des  Tribuns ,  &  comme  Thulilier 
mettoit  la  main  fur  lui ,  fans  qu'aucun 
d'eux  s'y  oppofât:/e;2  appelle  ,  dit-il. 
A  ce  mot  ii  eflenciel  &  fi  précieux  à  la 
liberté,  &  qu'on  venoit  d'entendre  pro- 
noncer à  celui-là  même  ,  qui  depuis  peu 
avoit  prononcé  contr'elle  l'arrêt  le  plus 
injuRe  ;  à  ce  mot ,  dis-je  ,  toute  l'allem- 
blée  fit  filence  :  En  vérité^  di(oit-on  , 
il  f'  ut  convenir  qu'il  eft  des  Dieux  & 
qu^ils  veillent  fur  ce  qui  fe  paffe  parmi 
les  mortels.  S'ils  ont  été  lents  à  punir  ce 
tyran  y  la  punition  n*en  devient  que  plus 
éclatante^  Celui  quiavoit  ané^inti  i*ufa^^ 
ge  de  l* appel  y  eji  obligé  d'y  recourir  en^ 
fin  y  &  d'implorer  laproteclion  de  ce  mc" 
me  peuple  dont  il  fouloit  aux  pieds  les 
jpriyileges  &  ks  droits.  Nous  y  oyons  dc^^ 
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fouiller  de  fa  liberté  &  traîner  dirïs  les     A"-  ^• 
fers  celui  qui  avoit  entrepris  a  en  depouiL'  a.  44^. 
1er  les  autres  ^  &  de  leur  faire  fubir  U 
même  fort. 

Ces  réflexions  dont  on  s'entretenolt 
tout  bas  n'empêchorent  pas  d'entendre 
Appius  qui  réclamoit  hautement  la  clé- 
mence des  Romains,  leur  rappellent  tan- 
tôt les  fervices  mémorables  que  fes  an- 
cêtres avoient  rendus  à  la  patrie  dans  la 
guerre  &  pendant  la  paix,  tantôt  lagé- 
nérofîté  avec  laquelle  il  avoir  renoncé 
au  Confulat  pour  fe  prêter  malgré  le  Sé- 
nat aux  volontés  du  peuple  ;  générofîté 
qu'il  difoit  être  le  principe  de  tous  fes 
malheurs  ;  tantôt  il  faifoit  valoir  en  fa 
faveur  l'équité  des  loix  qu'il  leur  avoit 
données,  &  l'indignité  qu'il  y  auroit, 
ces  mêmes  loix  fubfiltant ,  de  jetterdans 
les  fers  le  légiflateur.  Au  refte  ,  ajou- 
toit-il  Ji  Von  veut  me  permettre  dcpar^* 
1er  pour  ma  dèfenfe  ;  je  fuis  prêt  à  avouer 
tout  le  mal ^&  a  rappeller  tout  h  bien 
que  je  puis  avoir  fait  y  afin  qw  l'onpuifï 
comp enfer  l'un  par  Vautre.  Pour  te  pré^ 
fent  ,en  qualité  de  civ^yen  Romain  ^  & 
par  un  droit  qui  ejî  commun  à  tous ,  je 
demande  qiiil  me  f oit  permis  de  plaider 
ma  caufepour  fubir  enfuite  le  jugement 
quil  vous  plaira  prononcer.  Car  enfin 
t indignation  &  la  haine  de  mçs  conci-z' 
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i^6\^*^^y^^^  *  ^^P^^  ^'^  tellement  me  dècou^ 
^.^'^t^' rager  ,  que  je  ne  puijfe  efpèrer   encore 
quelque  grâce  de  Uur   équité  &  de  leur 
clémence  ;  mais  ji  on  entreprend  de  me 
traîner  en  prifon  Jans  ni  entendre  ,  fen 
appelle  encore  aux  Tribuns  y  je  les  con-^ 
jure  d'avoir  égard  a  mon  appel  ^  h  de 
ne  pas  autorijer  par  un  tyrannique  re- 
fus les  injufiices  quils  nous  reprochent, 
Que  Jï  les  Tribuns  déclarent  s'être  mu- 
tuellement engagés  a  ne  point  admettre 
le  recours  &  l'appel  de  Vun  a  Vautre  , 
comme  ils  nous  accufent  de  V  avoir  fait 
dans  le  Décemvirat  ^fen  appelle  au  peu- 
ple ,   &  j'implore  le  fe  cour  s  de  ces  loix 
que  les  Confuls  &  les  Tribuns  ont  publiées 
de  concert  dans  cette  même  année  en  fa- 
veur  de  l*  appel  En  effet  pour  qui  fer  a. 
donc  cette  reffource  Ji  ce  n*eft  pour  un 
accufé  qui  n'eft  point  condamné  &  quon 
refufe  d'entendre  ?  Comment  un  Plébéien 
fans^  crédit  y  fans  appui,  trouver  a- t-il ja- 
mais unfecours  dans  yos  loix  ,  s  il  n'y 
en  a  point  pour  Appius  ?  Oui  y  votre 
conduite  a  mon  égard  va  faire  voirf  on 
doit  les  regarder  comme  V appui  de  la  li^ 
hertéy  ou  fi  elles  ne  font  pas  plutôt  U 
fondenient  d'une  ni^uvelle  tyrannie  y  fi 
ce  droit  d'appel  aux  Tribuns  &  aupeu- 
pie  y  ^ue  l'on  prétend  oppofer  comme  une 
barrière  aux  entreprifes  des  Magifirats, 
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w  Clé  véritablement  rétabli ,  ou  s  u  n  ejt  ^^^  ^^^^ 
au  contraire  qiCun  droit  chimérique  ,  un  c.  44<^ 


J^rivilege  en  idée. 

L  V  1  1.  Virginius  prenant  la  parole  3 
il  n*y  a  ,  dit- il .  quun  Jppins  dans  Vu^ 
niverspour  qui  Von  ne  doive  plus  conjid- 
ter  ni  loix  civiles  ni  droit  des  gens,  Qu  on 
jette  feulement  les  yeux  fur  ce  Tribunal 
devenu  lajyle  &  le  boulevart  de  toutes 
fortes  d'infamies.  Ce  Tribunal  ou  le  fce-- 
lérat  s  érigeant  en  Décemvir  perpétuel^ 
toujours  armé  de  verges  &  de  haches  , 
toujours  efcorté  dune  bande  y   non  pas 
de  Liaeurs,  mais  de  bourreaux,  s^char^ 
noit  impitoyablement  fur  vos   biens   Zi 
fur  vosperfonnes  ,  &/e  défait er oit  de  vo- 
tre fang.  Ce  Tribunal  oit  ce  tyran  avide 
dinfames  plaifirs  y  après  s  être  raffajic 
de  rapines  &  de  fans  y  ^  entrepris  mah 
grêles  Vieux  ù  hs  hommes  y  quilbra-^ 
voit  également ,  d arracher  d entre  les 
bras  de  fonpere  ,  en  préfence  de  tout  U 
peuple  Romain  ,  une  fille  libre  y  pour  la. 
donner  à  un  de  fes  cliens,  au  miniflre  dt 
fes  débauches  ,  pour  en  abufer  enjuite 
lui- -même  comme    dune  ejclave  que  le 
droit  de  la  guerre  lui  auroit  aprvie. 
Cejl  delà  que  vous  l'ave^  entendu  pro- 
noncer contre  la  liberté  de  Virginie  , 
cet  horrible  décret  qui  a  forcé  un  père  de 
plonger  h  couteau  dans  U  fein  defd 
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^ ^     llcpour  l  affranchir  dunefervitiide  qui 

G.  446,  ''  eût  été  pire  que  la  mort,   C'eji   delà  que 
moins  fenjîb le  encore  à  la  mort  de  cette 
jille  quau  chagrin   de    ne  pouvoir   en 
jouir ,  il  donnoitfes  ordres  pour  faire 
conduire  en  prifon  fon  futur  époux  & 
fon  oncle  qui  ne  penfoient  quafouftraire 
fon  cadavre  a  fes  yeux.  Mais  cette  prifon 
qiiil  a  fi  fouvent  appellée  par  dérijion 
le  domicile  du  peuple  y  ncjî  pas  moins 
pour  lui  que  pour  les  autres,  Qiiil  ap- 
pelle donc  cent  &  cent  fois  ,  cent  &  cent 
fois  je  le  fommerai  de  fe  jujîifier  >  /// 
l*ofe  ou  s'il  le  peut ,  &  devant  tel  juge 
qu'il  voudra  y  du  crime  feul  fur  lequel  je 
*  Vai  interpellé  de  répondre  :  s'il  refufe  , 

j'ordonne  qu'on  le  jette  dans  les  fers  , 

S»  prifon  comme  un  coupable  déjà  convaincu.  Ap- 
pius  fut  conduit  en  piifon  au  grand 
étonnement  du  peuple,  qui  fans  im- 
prouver la  conduite  du  Tribun ,  croyoit 
néanmoins  porter  à  l'excès  la  liberté  , 
en  traitant  avec  tant  de  rigueur  un  fi 
grand  homme. 

Sur  ces  entrefaites  les  Latins  &  les 
Herniques  députèrent  à  Rome  pour  fé- 
liciter le  Sénat  &  le  peuple  de  leur  ré- 
union ,  &  pour  porter  au  Capitule  une 
couronne  d'oren  adion  de  grâces  à  Ju- 
piter. Elle  étoit  d'un  poids  modique  & 
proportionné  à  leurs  petites   facultés; 
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mais  les  ades  de  religion   fe  faifoienc  j^^^^,^^;^ 
alors  avec  plus  de  piété  que  de  magni-  0.446- 
ficence.  Ces  députés  annoncèrent  aufïî 
que  les  Eques  &   les  Volfques  faifoient 
de  grands  préparatifs   de  guerre.    Sut 
quoi  les  Confuls  ayant  eu  ordre  du  Sé- 
nat de  tirer  au  fort  leur  deftination  ;  Va- 
lerius  fut  chargé  de  marcher  contr'eux, 
&  Horace  de  continuer  la  guerre  contre 
les  Sabins.   On  fit  enfuite  l'enrôlement 
auquel  non-feulement  toute  la  jeunefTe, 
mais  tous  les  vétérans  &  un  grand  nombre 
de  volontaires  fe  préfenterent  par  un  ex- 
cès d'affedion  pour  les  Magifti'ats.  Aufîî 
l'armée  qu'ils  formèrent  fut  des  plus  nom- 
breufes  ,  &  même  des  plus  invincibles, 
par  la  diftribution  qu'ils  firent  des  vé- 
térans dans  toutes  les  compagnies.  Les 
Confuls  avant  que  de  fortir  de  Rome, 
ou  félon  d'autres  ,  les  Ediles  ,  par  ordre 
des  Tribuns   expoferent  au   public  fur  ^«  ^ouw 
des  tables   d'airain  les  nouvelles  loix  , 
connues  fous  le  nom  des  dou^c  tables,      c.ciau- 
L  V I II.  Cependant C.  Claudius qui ^'"s  imer- 
setoit  retire  a  Kegille  Ion  ancienne  pa-Appius. 
trie  ,  pour  n'être  pas  témoins  des  iniqui- 
tés  du   Décemvirat  &  principalement 
des  crimes  de  fon  neveu  Appius,  ayant 
appris  fon   malheur,  revint  pour  tirer 
du  danger  un  parent  dont   on    fçavoit 
qu'il  avoit  déteflé  la  conduite.  On  vie 
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|c5av.j.donc  reparoître  à  Rome  ce  vénérable 

^^  •     vieillard,  accompagné  de  tous  ceux  qui 

appartenoienr  à  fa  famille ,  &:  d'un  grand 

nombre  de  cliens,  dans  la  place  en  ha- 

bit  de  deuil  ,  intercédant  en  faveur  du 

coupable;  »  conjurant  les  uns  &  lesau- 

y>  très  ,  &  tout  le  peuple  enfemble  d'a- 

3^  voir  quelque  égard  pour  fa  famille  & 

^^  de  ne  pas  déshonorer  les  Appius ,  juf^ 

»  qu'à  h$  faire  regarder  comme  des  mé- 

>»  chans  citoyens   qu'il    falloit  retenir 

55  dans  \ts  fers  ,  de  ne  pas    confondre 

<*  dans  un  cachot  avec  des  brigands  & 

ri  des  fcélérats  un  homme  dont  la  pof- 

:»  tenté   refpederoit    toujours   la  mé- 

»  moire  &  l'image,  pour  avoir  été  le  pre- 

3>  mier  légiflateur  &  le  premier  jurif. 

5^  confulte  des  Romains  ;  de  fufpendre 

«  pour  quelques  momens  leur  vengeance 

9^  pour  donner  lieu  à  la  réflexion  ,  &  de 

>»  penfer  s'il  ne  valoir  pas  mieux  par- 

3:>  donner  à  un  coupable  en  faveur  d'une 

3>  famille   nombreufe    qui    demandoit 

>>  grâce  pour  lui ,  que  de  la  méconten- 

^>  ter  toute  entière  ,  en  s'obftinant  à  le 

'■>  faite  périr  «.  //  le  mérite  ,  ajoutoit-il, 

je  lefçaiSyS/  vousfçaveiaiijjîquefifin-^ 

tcrcedcpour  ce  malheureux  ,  cefi  moins 

par^  aucune  amitié  pour  lui  que  par  con- 

Jideration  pour  fa  naijfancc  &  pour  mon 

nom  qu'il  porte.  Vous  avei  rétabli  la  li^ 


îDï  T 1 T  E-L I  V  E,  L I  V.  III.  477 

ierté  dans  Rome  par  votre  courage  ,  il     ^"*    ? 

/7      V       •  7  '       e    i>       •        ïo6.  av.J, 

ror/5  r^yre  ^  cimenter  La  paix  (y  /  r//2zon  c.  4^#. 
e/zrre  /e5  ^^z/x  ordres  de  L'état  par  cet 
exemple  de  douceur» 

Ses  prières  commençoient  à  faire  quel- 
que imprelTion  fur  les  efprits  ,  &  déjà  le 
peuple  laiflbit  paroître  quelque  fenîibi- 
lité ,  non  pjs  à  la  vérité  pour  le  coupa- 
ble qui  n*en  méritoit  point ,  mais  pour 
celui  qui  prenoit  fes  intérêts  &  qu'on 
refpedoit  perfonnellement.  Mais  Vir- 
ginius  venant  à  la  traverfe,  Romains  , 
difoit-il  Ji  quelque  chofe  doit  vous  tou" 
cher ,  cejî  ma  difgrace  &  la  mort  de  ma 
fille.  Vous  devei^fans  doute  vous  intè^ 
rejjer  moins  pour  une  famille  qui  na 
jamais  fongé  qu'à  vous  ajjervir  y  que 
pour  les  amis  de  Virginie  ^  pour  vos 
Tribuns  fes  pare ns ,  qui  devenus  vospro' 
lecteurs ,  implorent  eux-mêmes  votre pro-  .  - 
teciion  ,  6'  vous  demandent  juftiee.  Ces  donne  u 
dernières  paroles  de  Virginius ,  accom-  ™<^"' 
pagnées  de  fes  larmes  fembloient  devoir 
l'emporter.  Appius  dans  fa  prifon  ne  # 
douta  donc  plus  de  fa  condamnation ,  & 
n'ayant  aucune  efpérance  de  s'y  fouf- 
traire ,  il  fe  donna  la  mort  avant  que  le 
jour  oii  on  devoit  le  juger  fût  venu, 

Sp.  Oppius  étoit  fans  doute  le  plus  Accufanoa 
.coupable  après  Appius,  pour  ne  s'être  ^'^pp!"s  . 
:pas  oppofé  à  l'injufte  décret  de  fon  Col^  fa  mit?."  * 


47^     Histoire    Romaine 

An.  R. lègue  dans  la  caufe  de  Virginie  ,  étant 
|;°44T^  à  Rome  avec  lui.  P.  Numitorius  le  mit 
en  caufe  ,  &  ce  fut  moins  pour  n'avoir 
pas  interpolé  Ion  autorité  en  cette  occa- 
lion  ,  que  pour  en  avoir  abufé  dans  plu» 
fleurs  autres,  fur-tout  à  l'égard  d'un  ci- 
toyen Romain  qu'il  avoit  fait  battre  de 
verges,  C'étoit  un  Officier  qui  avoit 
fait  vingt-fept  campagnes  où  il  avoit 
obtenu  jufqu'à  huit  foi^  des  récompen^ 
fes  de  valeur.  Il  fe  leva  du  milieu  de  Faf- 
femblée,  tenant  dans  fes  mains  les  mo- 
numens  de  fes  exploits  ;  &  s'étant  aufïi- 
tôt  dépouillé  en  préfence  de  tout  le 
peuple,  il  Ht  voir  fur  fon  dos  les  meur- 
trifîures  des  coups  de  verges  qu'il  avoit 
reçus.  Vois'tu  bien  y  dit-il  enfuiteàOp- 
pius,  comme  tu  mas  traité  ;  je  te  per-^ 
mets  de  me  traiter  encore  de  même ,  quoi' 
que  tu  rien  aies  -plus  ï  autorité,  ji  ^  cou^ 
pâlie  de  tous  les  crimes  dont  on  t  accufe, 
tu  peux  me  reprocher  la  moindre  faute. 
Oppius  fut  aufli  conduit  en  prifon  ,  ou 
il  prévint  comme  Appius  fa  condam- 
nation par  une  mort  volontaire.  Les 
Tribuns  confilquerent  les  biens  de  l'un 
&  de  l'autre ,  &  ceux  de  leurs  Collè- 
gues ,  après  les  avoir  fait  bannir.  M» 
Ciaudius  qui  dans  l'affaire  de  Virginie 
avoit  prêté  fon  miniftere  auDécemvir  , 
poux  le  revendiquer,  fut  au0i  ajourné  ^ 
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condamné,   mais    Virsinius    lui  ayant     An.  R; 

r  •  j     1        •         -1   /  -1  306.  av.  J, 

lait  grâce  de  la  vie,  il  le  retira  en  exile. ^46. 
à  Tivoli.  Ce  fat  alors  que  les  mânes  de 
Virginie,  plus  heureule  (ans  doute  après 
fa  mort  qu'elle  ne  l'auroit  été  pendant 
fa  vie,  après  avoir  pourfuivi  de  maifon 
en  maifon  tous  les  auteurs  de  fon  in- 
fortune, fe  repoferent  enfin  ,  lorfqu  elles 
ne  trouvèrent  plus  de  coupables  à  fa- 
crifier  à  leur  vengeance. 

L  1  X.  Mais  le  Sénat  étoit  dans  une  Modéra^ 
erande  confternation  de  voir  les  Tri- î^°"  ^"  "i- 
buns  jouera  leur  tour  le  rôle  des  JJe- peuple, 
cemvirs  ;  lorfque  M.  Duilius  l'un  d'en- 
tr'eux,  pour  mettre  fagement  un  frein  à 
leur  puiffance  devenue  exceiîive  :  Col^ 
lègues  ^  leur  dit  il,  nous  avons  porté 
nos  privilèges  ^  notre  vengeance  ^Jfc\^ 
loin.  Je  nefouffrirci  donc  pas  que  Von 
forme  de  nouvelles  accuj'aticns  ^  &  que 
Von  condamne  perfonne  a  de  nouvelles 
peines^  Car  enfin  il  ne  convient  pas  de 
réveiller  des  fautes  enfévelies  dans  Vou^ 
hli  y  après  avoir  f  bien  puni  les  plus  ré'* 
çentes  dans  la  perfonne  des  Décemvirs. 
D^ autant  plus  que  le  ^ele  infatigable 
des  Confuls  nous  çfi  un  fur  garant  qu*  et 
V  avenir  notre  intervention  ne  fera  plus 
nécejfaire.  Une  déclaraion  (î  pacifique 
dans  la  bouche  d'un  Tribun  fervit  beau- 
coup à  rafllirei:  le  Sénat,mais  elle  ne  cou; 


4^0 Histoire  Romaine 
An.  R.  tribua  pas  moins  aie  prévenir  toujours 
«ft<î.  âv.  j'.  davantage  contre  les  Confuls ,  pour  s'ê- 
^'^^''     tre  livrés  aveuglément  au  peuple,  juf- 
^     qu'à  attendre  ,  que  les   Magiftrats  Plé- 
béiens fuHent  les  premiers  àfe  mettre  en 
peine  du  repos  &  de  la  liberté  du  Sénat, 
&  que  Tes  ennemis  puflent  dïre.nous  nous 
fommes  affe^vengés ,  avant  que  les  Con- 
fuls Te  tulient  mis  en  devoir  d'arrêter  les 
progrès  de   leur    vengeance,  ^Plufieurs 
trouvoient  encore  mauvais  qu  on  eût  fî 
facilement  autorifé   les    dernières  loix 
que  les  Confuls  avoient  propofées.  Auilî 
étoit-il  vrai  que  dans  ces  tems  orageux 
le  Sénat   avoit  molli  pour  s'accommo- 
der au  tems.         ^ 
Guerre  des      ^^   Après  avoir  règle  les  arraires  ci?» 
deT"  oif  viles  i  rétabli  le  peuple  dans  tous  fes 
^"^^^         droits  ,  les  Confuls  fe  rendirent  chacun 
dans  fon  département.  Valerius  trouva 
dans  l'Algide  les  Eques  &  les  Volfques 
réunis  ,  &  différa  fagement  d'en  venir  à 
une  aa'ion  qui  lui  auroit  peut-être  coûté 
bien  cher  s'il  l'eût  précipitée.  En  effet 
la  difpoiition  des  efprits  étolt  bien  dif- 
férente dans  les  deux  armées  depuis  les 
cqntretems  arrivés  aux  Romains  fous  les 
triftes  aufpices  des  Décemvirs.  Il   prit 
donc  le   parti  de  s'arrêter  à  mille  pas 
loin  du  camp  des  ennemis.  Ceux-ci  fe 
biterent  d'occuper  cet  efpace  a^  de  s'y 

étendre 
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«tendre  en  ordre  de  bataille  pour  pro-     ^n.  r; 
voquer  au  combat  les  Romains  qui  fe  J"^'""^'  •'* 
tenoienttranquilles.  Les  conféde'rés  fous    '  '^'^ 
les  armes,  lades  d'attendre  inutilement 
un  combat  auquel  les  Romains  ne   fe 
prêtoient  pas  ,  &   s'imaginant   qu'ils  fe 
tenoient    pour  vaincus  ,    fe    répandi- 
rent les  uns  dans  les  terres  des  Herni- 
ques,  les  autres  dans  celles  des  Latins 
pour  les  ravager.  Ils  avoient  laiiïe  dans 
le  camp  alTez  de  troupes  pour  le    gar- 
der,   mais  trop  peu  pour  le  de'fen'dre, 
Valerius  s'en  douta  &  pour  leur  donner 
l'alarme  ,^  il  fortit   en  bataille,  les  pro- 
voquant à  Ton  tour.  Ceux-ci  connoiiïanc 
leur  foibleiïe  n'eurent  garde  de  s'expo- 
fer,  ^les  Romains   augurant  bien  de 
eeue  retenue  ,  ne  doute^e^t  plus  de  la  ^ 
défaite  d'un  ennemi  que  la  peur  retenoit 
dans  fcs  fetranchemens. 

Ils  l'attendirent  depuis  le  matin  juf- 
qu'àce  que  b  nuit  les  obligea  de  ren- 
trer :  mais  pleins  de  courage  &  de  con- 
fiance, ilslapaiTerent  tranquillement  à 
fe  refaire,  tandis  que  les  ennemis  dans 
le  trouble  &  dafts  la  frayeur  faifoienc 
courir  après  les  abfens  pour  les  rappel- 
Ter.  Les  moins  e'îoigne's  s'y  rendirent , 
nlaispourles  autres  il  n'avoit  pas  été 
poffibîe  de  les  joindre.  A  la  pointe  du 
jour  ks  Romains  fe  prëfenterenr. comme 


A.^2     Hî  STOIRE    RO  M  AINE 

An.  i^-aupaiavant  ,  réfolus  de  forcer   le  camp  Ç 
f*^*  7;^*  on  refaroit  la  bataille.  Ilétoit  déjà  grand 
^^^  '     jour,  Ôcrennerai  ne  fe  montroit    pas; 
lorfqu'enfin  Valerlus  ayant  ordonné  aux 
fiens  d avancer^    les  Eques  &  les  Vclfr- 
ques   demandèrent  à  leurs  Généraux  de 
fortir  auffu  Fiers  de  leurs  derniers  fuc- 
ccs,  il  leur  parut  honteux  de  compter 
plutôt  fur  des   retranchemens  que  fur 
^es  armes  .^  fur  une  valeur  déjà  viélo^ 
rieufes.  Les  généraux  fe  prêtèrent  donp 
à  leur  emprelTement.  On  donne  le  fi- 
gnal  ,  on  tort  du  camp  ,  &  chacun  ,  i 
niefure  qu'il  fort ,  va  prendre  fon  pofte 
&  fe  forme  en  bataille.  Valerius  profite 
de  ce  moment  pour   les  attaquer  ,   dç 
fans  attendre   qu'ils  fufient  tous  fortis 
ou  rangés,  il  fond  fur  eux  ,  non  pas  tant 
comme  fur  une  armée  que  comme  fur 
une  troupe  confufe  de  foldats.  Ceux- 
ci  embarradés,  fe  regardoient  les  uns 
les  autres ,  &  s  agitoient  beaucoup  ,  fans 
fçavoir  trop  ce  qui  leur  <:onvenoit  de 
faire.    Les  cris  &  la  précipitation  avec 
laquelle  ilsavoient  fait  commencer  l'at- 
taque ,  n'avoient  pas  moins  contribué 
à  les  déconcerter  ;  ils  prirent  donc  le 
parti  de  rentrer,  mais  revenus  de  leur 
première  frayeur  ,  &  ranimés  par  leurs 
Officiers  qui  leur  reprcchoient  déjà  Ja 
feonte  qu'il  v  auroit  de  céder  le  chaii^p 
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-de bataille  à  des  vaincus,  ils  reviennent     ^"-  *-' 
à  la  charge.  l''^^^;  ^• 

LXI.  De  fon  côtelé  Conful,  pout 
animer  les  fîens  :  Souvenei-voiis  ,  leur 
difoit-il  ,  que  ceft  véritabUment  aujouv* 
dhui  que  vous  combatte'^  en  hommes  li- 
bres  &  pour  votre  liberté,  i'ous  naver 
plus  à  craindre  que  des  déccm.vtrs  s'ap- 
proprient  vos  fucces ,  comme  Ji  vous  n  t* 
tiei  que  ^  leurs  efc laves  ;  fi  vous  rempor-- 
le^^la  yicloirc  y  vous  en  recucillereiles 
fruits.  Vous  n*avei  P^^^  affaire  à  un 
maître  ,  a  un  Appius  ;  mais  a  unCon-- 
fui  y  a  Valerius  dont  les  ancêtres  ont 
-idyos  libérateurs  ,  &  qui  peut  fe  glo* 
rifier  de^  l'être  auffi  lui-même.  Faites 
donc  voir  que  cefi  à  vos  Généraux  & 
non  pas  à  vous  qu  il  faut  imputer  vos 
dernières  défaites.  Il  vous  feroit  bon-* 
teux  d'avoir  moins  de  cœur  contre  yo^ 
ennemis  que  vous  n'en  ave^^  eu  contre 
yos  concitoyens ,  &  d'avoir  encore  plus 
appréhendé  un  joug  domeftique  quunc 
fervitude  étrangère.  Dans  ces  jours  de 
paix  que  vous  regardie-^  comme  un  tems 
de  calamité  ,  il  ny  avoit  quune  Virgi^ 
nie  ,  dont  la  pureté  fût  en  danger  ,  il 
n'y  avoit  qu'un  Appius  dont  on  eût  à 
redouter  les  excès  ;  mais  dans  ce  tems' 
de  guerre  ,  fi  nous  manquons  de  prendre 
h  dejfusj  nous  avons  à  craindre  pom 

Xij 


4^4    Histoire  R  o  m  a  i  n  e 

An.  B.  tous  nos  cnfiins  ,  6*  de  la  part  de  toute 
c^4+6r  ^  '^''^  armée  vicîoricufe.  A  Dieu  ne  plaifc 
cependant  que  je  vienne  vous   faire   ap- 
préhender   des    malheurs  auxquels    le 
grand  Jupiter  &  le  Dieu  Mars  nahan^ 
donneront  jamais  une  ville  fondée  fous 
leurs   aufpices..    Enfuite    rappellanc   les 
époques  du  mont  Aven  tin  &  du  mont 
Sicré  :  '<.'e[î'lk  ,  leur  difoic  il  .  que  nous 
a.vons  planté  depuis  peu  fi glorieufement 
Vctendart  de  votre   liberté,   Ceft    donc 
là  que   vous    deve^^  aujfî   rapporter  en 
triomphe  celui  de    votre    do  min:,  tion  ^ 
pour  faire  voir   que  le    dccemvirat  n  et 
pas  change  le  cœiir  des  Row.ains  ,  quils 
font  aufji  redoutables  quils  Font  toujours 
été  y  ê'  quils  ont  pu  rétablir  ï  équilibre 
entreux  par  des  nouvelles  loix  -,  fans 
rien  perdre  de  leur  empire  fur  les  autres, 
leuïdé»      Après  avoir  exhorté  les  foldats ,   il 
faite.        courut   à  la  cavalerie  :  Mejfeurs  ,    leur 
dit-il ,  il  faut  que  votre  valeur  réponde 
à  votre  rang ,  vous  Vemporte-^fur  Vinr 
fanterie  en  dignité  ^  vous  deveT^  donc  la, 
fuprafj'er  en  mérite.  Les  ennemis  commen- 
cent à  plier    devant  elle.  ,    achevé/^  de 
les  vaincre  y  fonder  fur  eux  &  <^haf[e:{y 
les  du  champ  b.:  taille  ,  ils  ne  fçauroient 
tenir  long-tems  .contre   vous  ^    vous  les 
yoyc^chancellans  ,  &  plus  difpofés  k  fuir 
f^u   combattre.    Aces  niots  Us  fondent 
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à    bride  abattue    fur   les    ennemis  que    ^•^'   ^*' 

!..    r  •  •       '(  1'       Ti       t  306.  av.  J,- 

1  mtanterie  avoit  ébranles,  ils  les  en-  c.  4+6. 
foncent  jufqa'aux  dernières  lignes  ,  ils 
Iqs  rompent  &  paflent  au  travers  juf- 
ques  dans  la  plaine  qui  étolt  derrière ,: 
ils  s'en  rendent  maîtres  ,  de  coupent  aux 
fuyards  le  cheniin  du  camp,  pour  les 
contraindre  à  fe  difperfer  de  côié  Ôc 
d'autre.  Le  Conful  avec  toute  (on  in- 
fanterie pouffant  la  pointe  va  forcer  I3 
camp ,  y  fait  beaucoup  de  carnage  de 
encore  plus  de  butin. 

Sa  vicl:oire  fut  à  Rome  le  fujet  d'une  ,  ^y^,^!"^. 
grande  ]oie,  &  le  bruit  qui  s  en  repan- 
dit dans  l'autre  armée  qui  faifoit  la  guerre 
aux  Sabins,  y  produilît  une  noble  ému- 
lation. Horace  y  commandoit.    Exer- 
çant d'abord  les  troupes  à  des  efcarmou- 
ehes  &  à  des  légères  expéditions,  tou» 
jours  fuivies  de  quelque  fuccès ,  il  leur 
avoit   fait   oublier    inieniiblement    le^s 
iDalheureufes  campagnes  du  décemviratj 
&  par  la  bonne  opinion  que  ces  petite 
eiïais  pouvoient  leur  infpirer,  il  lespré- 
paroit  à  une  vidoire   décifive.  Les  Sa- 
bins  de  leur  côté  ,   fiers  des  avantages 
qu'ils  avoient  eu  fur   les  Romains  l'an- 
née précédente ,  ne  cefîoient  de  les  pro- 
voquer au  combat  par  les   plus  vives 
infultes.    Pourquoi  ,  leur  difoient-ils, 
pcrde^lrvous  le  tcms  à  aller  çà  &  là  par 

X  ii  j 
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An.  R.  ^j;2Je5  y  comme  des  hrwands  ?  Pourquoi 
306.  av.  j.  r      ^    j        r  L      jc, 

c.^-,6.     V0//5  amujcr  a  des  eJcarmouch.es  &  con- 

fumer  périt  h  petit  des  forces  dcflinéesci 
quelque  chofe  de  plus  important  ?  Vous 
craig72e:^  donc  dten  venir  a  une  aclion 
générale  ,  &  de  voir  la  fortune  fe  décla-- 
rer  en  faveur  du  plus  fort, 

LXII.  Ces  inlultes  achevèrent  de 
déterminer  les  Romains  au  combat,  au- 
quel ils  étoient  d'eux-mêmes  aiïez  portés» 
^z/oi,difo  lent- ils  ,  tandis  que  nos  coU" 
citoyens  vont  bientôt  triom.pher  à  Rome^ 
nous  nous  laijfons  impunément  outrager 
à  Vennemi^  ^  quand  pourrons-nous  donc 
nous  mefurer  avec  lui  ,  fi  nous  le  pou- 
vons encore?  Lq  Conlul  voyant  toute 
l'on  armée  dans   ces   difpofitions  :  Sol-^ 
dats  f  leur    dit-il  ^   je  penfe  que    vous- 
ave:^  appris  nos  fuccès  dans  VAlgide^ 
notre  armée  a.  foutenu  y  comme  elle  de- 
yoit  y  l'honneur  &  la  liberté  du  peuple 
Romain.   La  prudence  du  Général  & 
la  valeur  du  foldat  ont  également  con^ 
couru  à  cette  glorieufc  viâoire.   Il  ne 
tiendra  pas  à  moi  que  nous  n* ayons  les 
mêmes  fuccès  ,  772^  refolution  ne  dépend' 
flus  que  de  la  vôtte.   Nous  ne  rifquons 
rien  à  traîner  cette  guerre  en  longueur ,. 
710US  pouvons  auffl  la  terminer  au  plu- 
tôt. S'il  faut  attendre  ,  je  continuerai  cl 
yous  infpircr  de  jour  en  jour  plus  de  cœur 
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&  de  confiance  :  (i  vous  croyez  au  con-  '^"• 
iraire  pouvoir  tout  entreprendre  dcs-a-  c.  ^^.e 
préfent  ,Ji  vous  y  êtes  rejoins  ,  faites  a 
l' Infiant  mime  un  cri  tel  que  vous  le. 
fcrie:^  s'il  falloit  courir  au  combat  _,  je 
jugerai  par  la  de  vos  intentions  &  de 
votre  courage.  Un  cri  général  s'éleva  auf- 
fitôt  en  ii^ne  de  joie  :  ça  ,  dit  alors  le 
Conful ,  à  la  bonne  heure  ^puifque  vous 
le  voulei^^  je  le  veux  aujfî ,  dès  demain 
nous  nous  préfenterons  en  bataille.  On 
paiïa  le  refte  du  jour  à  s'y  préparer.  B.uai 

Le  lendemain  les  Sabins  n^eurent  pas 
plutôt  apperçu  les  troupes  Romaines  fe 
préfenter  au  combat  ,  qu'animés  de  la 
même  ardeur  ils  s'y  préfenterent  audî. 
Il  fut  tel  qu'il  devoir  l'être  entre  deux 
deux  armées,  pleines  d'une  égale  con- 
fiance &  également  fieres ,  l'une  d'e  fel 
anciens  fuccès ,  &  prefque  continuels  , 
rautre  de  fa  dernière  vidoire.  Les  Sa- 
bins  mirent  en  œuvre  une  rufe  de  guer- 
re. Après  s'être  formés  de  manière  à 
faire  croire  qu'ils  étoient  tous  en  pré- 
fence  de  l'ennemi,  ils avoient  en  réferve 
&  hors  des  rangs  un  corps  de  deux  mille 
hommes  pour  charger  en  Ranc  l'aîle 
gauche  des  Romains  durant  le  fort  de 
l'adion.  Elle  en  fut  comme  inveftie  & 
fi  fort  incommodée  ,  qu'elle  commen- 
çoit  à  fuccomber ,  lorfque  les  Cavalier» 

X  iv 


^{ES    Histoire  Komaihê 
An.  K.  des  deux  lé^rions ,  au  nombre  de  fix  cens, 

S06.  av  j.       .  •     J  ^  ^  s    , 

ê. +/î:'î.  mirent  pied  a  terre  6c  accoururent  a  la 
tête  des  bataillons  pour  les  foutenir,  La 
générofité  de  ces  Cavaliers  à  venir  par- 
tager d'eux-mêmes  le  péril  avec  l'infan- 
terie ,  la. ranime.  Elle  ne  peut  fans  rou- 
gir les  voir  combattre  à  pied  avec  plus 
de  fuccès  qu'elle  n'avoit  fait  elle-même, 
vitioire  &  leur  exemple  la  pique  d'honneur» 

«ins.  '^'  LX III.  Chacun  va  donc  à  l'envi  re- 
prendre fon  porte  &  difputer  une  vic- 
toire prefque  défefpérée  ;  le  combat 
recommence,  de  m.ême  avec  tant  d'ar- 
deur y  qu'un  moment  après  ,  i'aîle 
des  Sabins  plie  à  (on  tour.  Les  Ca- 
valiers crurent  alors  pouvoir  fe  retirer 
fansrifque  à  travers  les  rangs  de  l'infan- 
terie Romaine  i  ils  remontent  donc  fur 
leurs  chevaux  pour  paflèr  à  l'aile  droite, 
ils  y  annoncent  que  la  gauche  a  déjà 
vaincu,  &  ïondem  avec  ceux-ci  fur  les 
■ennemis  ,  découragés  par  la  déroute  d'u^ 
ne  aile  qu'ils  eftimoient  la  plus  forte  ; 
auffi  fâut-il  convenir  que  la  cavalerie 
Romaine  fit  durant  toute  cette  aélion 
des  prodiges  de  valeur»  Le  Conful  étoit 
à  tout  ,  applaudiiïant  ceux  qu'il  voyoit 
bien  faire  ,  reprochant  aux  autres  leur 
lenteur  ;  &  tous  également  fenfibles  aux 
leproches  ou  aux  louanges  qu'ils  en 
combattoient  avec  beaa- 
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coup  de  valeur  &  d'émulation.  De  forte     '^"'   '^' 
qu'enfin  jettant  tous   enfemble  un  nou-c.  ^^^\' 
veau  cri  ,  ils  ne   firent  plus  qu'un  feul 
&  même  effort.  LesSabins  ébranlés  par- 
tout ,  &  ne  pouvant  plus  réfifter   à  ce 
torrent,   fe  débandent  dans  la  plaine, 
&  leur  camp  demeure  aux  vainqueurs.    , 
On    y    trouva    tout    ce    qu'on    avoit 
perdu  durant  les  dernières  incurfions, 
comme  on  avoit  retrouvé    dans  celui 
des  Eques  en  Algide,  ce  qui  avoit  été 
pris  aux  alliés.- 

A  defïein  de  fruftrer  les  Confuls  d'une 
partie  de  leur  gloire  ,  le  Sénat  n'ordonna 
qu'un  feul  jour  de  prières  publiques  en 
adion  de  grâces  pour  ces  deux  expédi- 
tions ,  quoiqu'indépendantes  l'une  de 
l'autre,  &  glorieufement  terminées  pax' 
deux  armées  &  dans  deux  combats  dif- 
férens.  Mais  le  peuple  y  fuppléa  de 
fon  propre  mouvement ,  en  continuant 
Ja  fête  tout  le  lendemain  ,  avec  autant: 
de  zélé  &  prefque  plus  de  folemnité 
que  le  premier  jour.  Les  Confuls  conr 
vinrent  aufli  e^r'eux  d'arriver  à  Rome 
dans  ce  même  tems  à  un  iour  près  l'ur^ 
de  l'autre. Ils  fe  réunirent  dans  le  champ' 
de  Mars ,  &  y  convoquèrent  le  Sénat  >, 
pour  lui  faire  part  de  leurs  fuccès.  Les 
principaux  du  Corps  trouvèrent  rnaa>- 
v^is  qu'on  les-eût  affemblés  dans  un  eii^- 
■      ^  X  v/ 
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An.  R.  (iroit  occupé  par  des  armées  ,  comme 

306.  av.  T.  r    1»  -11  r  •         »      i     •       o 

c.  44?.  "  Ion  avoïc  voulu  leur  taire  la  loi  :  & 
les  Confuls ,  pour  difliper  leurs  foup- 
çons  ,  trans:e  erent  l'affemblée  dans  les 
prés  FiaminienSj,  où  eft  maintenant  le 
Temple  d'Apollon  ,  &  qu'on  appelloit 
ï:e  sénat  dès-lors  la  Vlacc  Apollinaire. 

difpiue  le      Le  Sénat    leur  ayant    unanimemenr 

aux"^Con. ^^^^^^  ^^  triomphe,  le   Tribun   Icilius. 

fuis,.  propofa  au  peuple  de  le  décerner  mal- 
gré lui.  La  plupart  des  Sénateurs  s'éie- 
verent  contre  cette  entreprife,  &  fur- 
tout  C.  Claudius  ,  qui ,  s'adreiTant  au 
peuple  \  Romains ,  dit-il ,  d'un  ton  plein 
de  véhémence  ^  ce  neft  pas  de  vos  enne- 
mis que  les  Confuls  demandent  a  trioin-^ 
pher^  mais  du  Sénat  lui-même.  Si  vau- 
tre Tribun  fe  prête  à  leur  dejfein,  cejî 
moins  par  un  motif  de  jufiice  ,  comme 
il  le  prétende)  que  pour  reconnoître  ,  par 
<:£tte  bajfe  complaifance  y  lesfervicespar-*- 
ticuUers  quilen  a  reçus;  mais  a-t-onja-^ 
mais  vu  le  peuple  je  mêler  de  déccrnef 
îè  triomphe  ,,  &  na-ce  pas  été  toujours 
àiu  Sénat  a  décider  des ^as  oii  il  faut 
t  accorder  ?  Les  Rois  eux-mêmes  lui 
ont-ils  jamais  dijputé  cette  prérogative  ?' 
Rrene\^garde  &  craigneT^que  vos  Tri^ 
huns  ,  en  voulant  interpofer  leur  auto- 
ritéi  dans  toutes  lès  affaires  ,.  ne  difli-- 
^ent:enfin  ce.  Corps  augure,  cil  réjjdc  U 
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Confàl  à  Vamt  de  ÏEtat.   ^Ç^'^^^^^^^^  ^J^J^'^y^j\ 
hs  Loix  les  plus  figes  ne  fç an r oient  y  c.  446.  ' 
maintenir  la  liberté  ù  L'équilibre ,  quau^ 
tant  que  tous  les  ordres  y  jouiront  de 
leur  rang  ,  de  leurs  droits  6*  de   leurs 
immunités.  Ces  raifons  ,  Ù  plujieurs  aU" 
1res  ,  que  les  plus  anciens  du  Sénat  ne. 
manquèrent  pas    d'ajouter  à  celles   de 
Claudius  ypour  appuyer f on  avis  _,  n  em- 
pêchèrent pas  le  peuple  ajfemblépar  tri-* 
bus  y    d entériner  la  requête   d'Icilius, 
en  vertu  de  laquelle  on  vit  pour  lapre^ 
micrefois  un  triomphe  dans  Rome  dé- 
cerné par  le  peuple] ans  Vaveu  du  Sénat,- 

LX  IV.  Peu  s'en  fallut  que  ce  dernier     Les  Trî-- 
fucccsdes  Plébéiens Ôc  de  les  Tribuns  ne  ^""^    ^i 
dégénérât  en  une  runelte  inaependance  lent  fefai-- 
par  le  dangereux  projet  que  ceux-ci Tor-  ^^    conri-, 
merent,  de  le  taire  continuer  dans  leur 
charge,  &  de  continuer  auffi  les  Confuls 
dans  la  leur,  afin  que  cet  exemple  fervk 
de  voile  à  leur  ambition.  Pour  entraîner 
le  peuple  dans  ces  vues,  ilslui  faifoient 
entendre  qu'il  y  avoit  tout  à  craindre  , 
que  l'unanimitédu  Sénat  à  mortifier  les 
Gonfuls ,    ne  tournât  au  détriment   ds 
la    liberté.  En  effet  ,  difoient-ils^  Ji  U 
Sénat  tout  feu  l  f  &  indépendamment  des 
Confuls  ,   a  pu  fe  foutcîiir  contreux  &' 
nous  faire  trembler  en  dernier  lieiipour' 


An.  R 
306. av.  J. 


DuilUus 
un 
tr'eux 


4P^  Histoire  Romaine 

vos  privilèges.  Que  n'aure^-^voi/s  pas  E 
G  446.  '''  appréhender  lorjquiljefera  donné  des 
Confuls  de  fa  fa'âion  y  ^  que  vous  nau- 
rei^  à  leur  oppofer  que  des  Tribuns 
fans  expérience  :  car  enfin  vous  n  au- 
re\^pas  toujours  pour  Confuls  des  Hof 
races  <&  des  Valerius  ^  qui  facrifient 
leurs  intérêts  à  votre  liberté, 

Heureuiernenî  pour  la  conjondure 
d'en-  préfente  ,îe  fort  deillna  ie  Tribun  DuiU 
s'y'  lius  pour  préfider  à  leledion.  Celui-ci 
^ï$pi*-  ^g>ç2  prudent  pour  prévoir  les  murmur 
res  &  les.  mécontentemens  que  la  con^ 
teftation  des  anciens  Tribuns  cauferoit 
parmi  les  Romains  ,  déclara  qu'il  n'au- 
xoit  aucun  égard  aux  fuffrages  qu'on  lui 
donneroit.  Ses  collègues  voulurent  Is 
^contraindre  de  révoquer  cette  reftric* 
rion  ,  ou  de  laifTer  du  moins  préfider 
un  autre  à  fa  place,  s'il  aimoit  mieux 
fe  conformer  aux  vues  du  Sénat  qu'à 
l'ufage  établi. .-Durant  cette  altercation»,, 
Duiilius  Ht  appeîler  les  Confuls.  ,.  Se 
leur  demanda  quel  étoit  leur  àtÇ-^ 
iein  pour  les  comices  confulaîres,. 
Geux  -  ci  répondirent  qu'ils  fe  àon^ 
neroient  deux  fucceiïeurs.  Dulilus-  ,, 
lavi  d'avoir  pout  garans  de  fa  dér 
marche  ,  qui  pouvoit  déplaire  au  peu- 
gie.  3,  deux:  Confuls.  que  Je  peuple,  ai- 
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moicr^),les  fit  venir  en  prefence  des  ^^^^"'^^^^ 
-tribus  afiemblées ,  &  leur  demanda  pour  c.  444. 
la  féconde  fois  quel  écoit.Ieur  deffein  ,- 
Il  le  peuple  Romain  ,  en  reconnoiflanc-e 
de  ce  qu'ils  avoientfair,  foit  à  Rome-, 
foit  dans  les  armées ,  pour  fa  gloire  ou- 
pour  fa  liberté  ,  leur  prorogeoit^  1* 
Gonfulat ,  lis  répondirent  qu'ils  ne  Tac- 
cepteroient  points 

Duilliusleur  applaudit ,  &  leurayanr 
fait  un  nouveau  mérite  de  reiTembîer  M 
peu  aux    déccmvirs  ,.  il  procéda   tout 
de  fuite  à  l'élection  des  nouveaux  Tri- 
buns.  On   en  élut  iufqu'à  cinq  ;     mais 
comme  la  cabale  manitefte  des  neuf  an- 
ciens empéchoit  toujours  que  les   au- 
tres afpirans  n'obtinflent  le  nombre  des 
fufFrages  requis  pour  être  proclamés,. 
Duillius  congédia  TaOemblée  ,   &  ne  la 
convoqua  déformais  que  pour  d'autres 
fujets  ;  parce  qu'à  s'en  tenir  aux  termes 
de  la  Loi  concernant  l'élection  des  Tri- 
buns ,  tout  avoit   été    fini    félon   lui, 
dans  cette  première  féance.  Il  préten- 
doit  que  cette  Loi  ,     fans   déterminer 
nulle  part  le  nombre  des  Tribuns  que 
l'on   doit  d'abord-élire  4  la  pluralité,, 
porte  feulement  que  les  premiers  élus 
éliront  les  autres  à  leur  volonté.  Il  ci-r 

(  ^)  J*ai  fiùvi  danî  cer^cn-iroit  la  conjedure  dé: 
Ml  Cicvier.. 
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An.  R.  toit  en  preuve  le  texte  mot  à  mot  erj^ 

G.  ^6.  ces  termes  :  Si  lorJquiL  s  agira  deiirc 
dix  Tribuns  y  il  arrive  que  dans  le  jour 
deftinè  à  cette  éleclion  ^  on  en  élife  moins 
de  dix ^, les  Tribuns  élus  nommeront  les 
autres  y.  ^  ceux-ci  feront  reconnus  Tri- 
buns du  peuple  y  comme  fi  le  peuple  les 
ayoit  e7z/5..Duillius  perfévera  donc  dans 
fon  fentinienr ,  &  foutint  de  plus  que  la 
République  ne  pouvant  reconnoître 
tout  à  la  fois  quinze  Tribuns  ,  les  dix 
anciens  dévoient  incefîamment  fe  dé- 
mettre. Ils  le  firent  ;  &"  Duiilius  après- 
avoir  aind  réprimé  leur  ambition,  fe^ 
démit  avec  eux  ,  s'étant  attiré  par  cette 
conduite  les. bonnes  grâces  du  Sénat  ôc 
celles  du  peuple  tout  enfembie. 
A^.  R.      LXV.  Les  nouveaux  Tribuns,  danS' 

307o.av.  j,  1q  choix  qu'ils  firent  dé  leurs  collègues, 

déférèrent  beaucoup  aux  defîrs  du  Sé- 

Lar.  Her-nat,  jufqu  à  admettre  dans  leur  collège 

*".^"-.  .  T.  Sp.  Tarpeiusôc  A  Haterius,  deux^  Pa- 

Virginius  ,     T   .  ri-  t  r^ 

confuis.  triciens  conlulaires.  Les  nouveaux  Con- 
fuls  furent  Lar.  Herminius  &  T.  Virg». 
Caelimontanus.  Leur  neutralité  entre  le 
Sénat  &  le  peuple  contribua  beaucoup" 
à  entretenir  la  paix  ,  tant  au-dedans- 
qu'au^dehors  de  la  République.  Pen- 
dant ce  Çonfulat ,  L.  Trebonius ,  un 
des  nouveaux  Tribuns  indigné  con- 
îre-les  Sénateurs  qu'il  difoit  avoir  cabale^ 
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avec  Tes  collègues  &  à  Ton  infca  ,  pour    /"^y,^* 
le  tromper  dans   la    cooptation    qu'ils^c.^^j. 
venoient  de  faire  Ça),  fit  ordonner  an- 
peuple  que  celui  qui  prélîderoit  défor* 
mais  à  léledion  des  Tribuns  ,    feroic 
obligé    de    tenir  i'aiïemblée,  &   de   la 
'continuer  jufqu'à  ce  qu'ils  fuilent  élus 
&   proclamés  au  nombre  de  dix.    Ce 
Tribun  fut    furnommé  A/per^ ,   parce   *  Dur.in; 
qu'il  ne  fit  autre  chofe  pendant  tout  le  "=^^"^^e» 
,  tems  de  fon  Tribunat  que  chagriner  Ôc 
inquiéter  lesSénateurs.- 

L'année  fuivante  ,  il  s'éleva  quelques     An.  r:. 
conteftations  entre  les  Sénateurs  &   la  soS.av.  j. 
jeune  noblelle  ,  que  les  nouveaux- Con-  ^•^'^'*-' 
fuis  M..  Geganius  Macerinus  &  C,  J'A-  ^*  ^ega- 
lius  étouffèrent  prudemment, fans  m^^in   juhus  , 
quer  aux  égards  qui  étoient  dûs  à  la  Ma-  confui^i- 
giftrature  des  uns  &-  à  la  nailTanœ  des 
autres..  Ils  ordonnèrent  une    levée  de 
troupes  contre  les  Eques  &  les  Volf- 
ques ,  qu'ils  firent  durer  à  deiTein  d'em-* 
pêcher  les  diffentions  du  peuple.  En- 
iuite  par  leur  attention  à  lui  remontrer 
que  les  ennemis  le  laifleroient  en  repos 3, 
s'il  fçavoit  s'y  tenir  luirméme  ,  &  que 
rien  n'étoit  plus  capable  de  relever  leurs: 

(  5)  Jufquesici  on  avoit  lailTëaux  Tribuns  é'us  les  • 
premiers  ,  la  liberté  de  fe  donner  des  coilej^ues  pour 
remplir  le  nombre  de  dix,  tels  quM  leur  p!ailoitdc.r 
ksxhoifir ,  fans  requàir  les  luffrage^  da  peuple. 


4S^    Histoire  PcOMArN^^ 
An.   R-efpérances ,  que  Tes  divifions,   ils  fço- 

5*8.  av.  J.       r  >.n  .  ^  Y 

c  444.    renc  contenir  les  citoyens  &  les  enne- 
mis tout  enfemble. 

Mais  telle  étoit  l'alternative  perpé-- 
tuelle  entre  le  Sénat  &  le  peuple  :  dès 
que  l'un  des  deux  fe  contenoit  dans  l'é- 
quilibre ,  l'autre    prenoit  aulTitôt  le 
deiRis.  A  peine  les  Piéoéiens  eurent  priS' 
Ees  "eu  ^^  p^rti  de  vivre  en  repos,  que  les  jeu»- 
nes   Patri- nés  Patriciens  commencèrent  à  les  op- 
oicns    op-  primer  :-les  plus  foibles  furent  les  pre- 

priment  le  r  .  1     ^-    ^  o    1       -r  -i  F- 

gïeupie.  miers  maltraites;  &  les  lribuns,bien 
loin  de  leur  être  de  quelque  fecours,. 
furent  eux-mêmes  expoiés  à  l'iniulta, 
fur-tout  pendant  les  derniers  mois  de 
leur  magiftrature  ,  dont  ils  fentoient 
diminuer  la  puiflance  à  mefure  qu'elle 
tendoit  à  fa  fin.  Déjà  le  peuple  conir 
mênçoit  à  croire  qu'il  ne  devoit  pIuS 
rien  attendre  de  fes  Tribuns  ,  qu'autant 
qu'ils  relîembîeroient  à  Icilius  ,  jufqu'à 
dire  hautement  que  depuis  deux  ans-,  il 
n'avoir  eu  des  Tribuns  qu'en  idée. 

Les  plus  anciens  du  Sénat  ne  difcon- 
venoient  pas  des  excès  de  leurs  jeunes 
confrères,  mais  dans  l'impoilibilité  de 
vivre  en  équilibre  ,  ils  aimoient  encore 
mieux  prendre  le  defius.  Tant  il  efl:  dif^- 
ikile  de  trouver  ce  jufte  milieu  fi  né- 
eeiTaire  à  la  liberté.    C'eft    que   nou^ 


lje   Ti  te-Live.  Liv*.  IIL   497 

avons  tous  ce  funefte  empreffement ,  de  ^"*  ^' 
vouloir  nous  élever  au-deiius  ces  au-c  ^^4. 
très,  fous  prétexte  d'empêcher  les  au- 
tres de  s'élever  au  defTus  de  nous  ;  jut- 
qu'à  leur  devenir  redoutables  pour  ne 
pas  les  redouter  ;  comme  s'il  n'y  avok 
point  de  milieu  entre  faire  une  injuftice 
ou  la  fouffrir ,  &  que  pour  fe  mettre  à 
l'abri  de  l'opprelîion  ,  il  falût  opprimer 
les  autres. 

LXVl,    L'année  fuivante  ,   fous  le    ^^^   j^, 
Confulat  de  T.  Quintius  Capitolinns  ,  30$.  av.  j. 
revêtu  de  cette  dignité  pour  la  quatrie-  ^'  '^'^'" 
me  fois ,  de  d'Agrippa  Junius  fon  col-  t.  Quint, 
leG^ue ,  commença    fans  aucune   a^uerre^^-'^s^^"" 
ni  iedition  ;  mais..il  talloit  sattendre  a^-^is. 
l'une  &  à  l'autre.  Le  peuple  &  les  Tri- 
buns étoient  toujours  plus  mécontens 
des  Patriciens  ,  &  les  procès  qu'on  leur 
intentoit  très-fouvent    ,    étoient     une 
fource  de  difputes  dans  les  affemblées. 
La  nouvelle    de  ces  brouillerles  ,    de- 
venue pour  les  Eques  &  pour  les  Volf- 
ques   comme  le  fignal   d'une  nouvelle 
expédition  ,  leur  fie  reprendre  les  ar- 
mes ,  d'autant  plus  volontiers  que  les 
Chefs,  dans    l'efpérance  de    s'enrichir 
à  la  guerre ,  leuj:  avoient  fait  entendie 
qu'une  levée  à  Rome  ,   ordonnée  de- 
puis deux  ans  ,  n'avoit  pu  s'y  faire  en?- 
core ,  par  l'obirination  du  peuple,  à  s'y 


-^ç>^  Histoire  Rom'aine 

An.  R.  lelufcro  Les  Romains  ,  difoient-ils ,  fre 

20ç.  av. 3.  j  75  •      /■  •     / 

C.444.     peuvent  plus  mettre  a  armée  Jur  pied  ; 
les  foldats  indèpendans  ne  connoijfent 
plus  ni  Loix  ni  difcipline  militaire.  On 
ne  Vit  plus  dans  Rome  comme  citoyens 
dune  même  patrie  ^  mais  comme  des  en- 
nemÀs  qui  tournent  enfin  contreux-mê^ 
mes  la  haine  &  la  fureur  qui  les  avoit 
armés  contre  leurs   yoijins.  Il  ejl  tems 
d exterminer  ces  enragés  ,  qui  comment 
cent  a  sentre-déyorer  les  uns  les  autres. 
lesÉques  Pleins  de  cette  confiance  ^  les  Eques  & 
?ue"  "*  re   ^^^  Voifques  re'unis ,  firent  d'abord  quel- 
commen-  ques  courfcs  dans  le  pays  Latin ,  fans 
guerre   ^  ^^^  pcrfonne  parût  fe  mettre  en  devoir 
de  \qs  tenir  en  bride.  Ce  fut  là  pour 
les   principaux  moteurs    de  la  guerre , 
l'occafîon  de  s'applaudir  ,  &  pour  tous 
en  général ,  un  motif  de  pafTer  outre  , 
[ufqu'à  fe  préfenter  devant  Rome,   du 
côté  de  la  porte    Efquiline  ;  ils  y  éta- 
lèrent   aux  yeux  des  Romains  ,  com- 
me pour  leur   infu-lter  ,    le  butin  qu'ils 
ven oient  de  faire   dans  leurs  terres.  Ils 
fe   retirèrent  delà  vers   Corbione ,   en 
bon  ordre  ,    avec  tous  leurs  bagages  , 
&  les  Romains  laiïïerent  tout  faire  im- 
punément. Le  Conful  Quintius  prit  de- 
là  occafion   de  haranguer  le    peuplé  , 
&  voici  quel  fut  à-peu- près  fon  dif- 
«-ours* 


deTiteXive.  Liv.ni.  4P? 

LXVIÎ.  Romains  ,  dit-il  ,  quoique  je  ^^^\^,  jV 
n^^aic  rien  à  me  reprocher  ,  je  ne  puis  me  c.  44?. 
vréfcnter  ici  fans  rougir  ,  de  penjerque    ^j^^^^^ 
Wnfsait ,  &  que  toute  la  poftcrmfcaw  A.  Qmnt. 
ta     que  fous  le  quatrième  C  onJuUt  de 
Quintius  ,  les  Eques  &  les  Voljques    a 
veine  en  état  defefoutcnir  contre  les  Her- 
niques,  font  x'eniis  nous  infulter  impu^ 
nément  jufqulà  tiome.  Sifavois  pu  pré- 
voir que  cette  année  dût  ^etre  marquée 
d'un  événement  fiignominicux,{quoiqu  a 
dire  vrai,  dans  la   malheureiije  pua- 
zion  des    affaires  préfentes-  y   nous  rie 
devions  rien   augurer  que  defunejte  )y 
vous  auriez  vu  Qidntius  fe  re foudre  a 
tout,  même  a  lexil  ^  a  la  mort  .plu- 
tôt  qu'au  Confulat,  (^uoi  !   Rome   au^- 
roit  donc  été  prife  ,  mot  Conful  Ji  ces 
armes  que  Us    Eques  &   les    Volfqucs 
viennent  défaire  hriller  a  nos  yeux ,. 
euljentété  entre  les  mains  de  quelqu  au- 
tre ennemi  plus  capable  de  s'enjervirf 
Pourquoi    donc   ai-je  jurvecu   a  mpn 
troijieme  Confulat,  puifque j'avois  des^ 
lors  affervécu  pour  ma  gloire  ?  Mais 
encore  à  qui  penfe\-yous  que  ces  lâches 
&  les  plus  lâches  des  hommes  joientyc 
nu^  infulter  ?  Eft^ce  à  vos  Confuls  ? 
Ejîce  à  vous-mêmes}  Si  vos   Lonjuls^ 
ont  mérite  cet  affront  ,    dépouillei-lef.: 
d'une  dignité  dont  ils  font  la  honte  U 
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3.09  a'v.  j'.  ^opprobre,  à  fi  ce  n'eft  pas  afJe^pouY 

e.  ^48.     les  punir  ,.  lavei  ^^^^^  /^:/r^  dans  ^  leur 

fiing.    Si  au   contraire   vous  vous  êtes 

vous-mêmes  attiré  cette  infulte  ,  ah  !  je 

ne   demande  plus  que  les  Dieux  &  les 

hommes  vous  punijjent  de  votre  faute  , 

pnilfie':r^vous  feulement  vous  en  repentir. 

blepenfc^  pas  que  ces  peuples  aient  pu 

vous  regarder  er.  cette  occafion  comme 

des  lâches  ,  oufe  croire  eux-mêmes  bien. 

courageux.   Si  fouvent  battus ^  défaits^ 

mis  en  fuite  /  chafjh  de    leur  camp  , 

dépouillés  de  leurs  domaines  y  châtiés  ^ 

fiibjugués  ^   ils  doivent  fe  connohre   & 

vous  comwïtre  aufji, 

La    difcorde  qui    règne    dans    c^ttt 

République  en  ejl  k  poifon  ,  &  comme 

la  four  ce  de  tous  les  maux  qu'elle  fou ffre. 

Ces  dijfemio7is  éternelles  entre  U  Sénat 

&  le  peuple  y  que  .caufe  d'une  part  le 

dejir  infatiahle  de  dominer  ,  6»  de  Vautre 

nn  amour  exceffif  de  l'indépendance  , 

votre  antipathie  pour  nos  Magiflrats  , 

la  notre  pour  vos    Tribuns  ,  voila    ce 

qui  infpire  à  vos  ennemis  cet  excès  de 

confiance.  Mais  ,-  juftes    Dieux  !   Que 

demande-^vous  donc  encore  ?  Romains^ 

que  demandc^vous  ?    Vous  aye-j^  voulu 

des  Tribuns  :  pour  vivre  en  paix  avec 

vous  y  nous  vous  en   avons  donné.  Vous 

avei^fouhaité  des  Vécemyirs  ^   nous  n€ 
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vous  ayons  point  empêché  d'en  avoir.  ,^,,"^1^^ 
Vous  ne  vous  en  êtes  pas  plutôt  dégoûté ,  q.  443. 
que  nous  les  avons  contraints  de  fe  démet- 
tre. Vous  liavcT^  cejjé  de  les  pourfuivrc 
depuis  leur  abdication  ,  &  vous  ave?^ 
traité  comme  il  vous  a  plu  ces  homm.es  , 
que  leur  naijfance  &  leur  rang  dévoient 
toujours  vous  faire  refpecler.  Vous  ave^ 
exilé  les  uns  ,  vous  avcT^  fait  mourir 
les  autres.  Nous  t avons  fou ffert.  Vous 
ave^^  voulu  rétablir'  le  Tribunat ,  vous 
Vavei^fait.  Le  Confulat  mime  ,  cette 
magijîraturc  patricienne  n  a  pas  été  a  la 
difpofition  des  Sénateurs  ,  O*  quelque 
préjudice  qui  dût  nous  en  revenir  ,  vous 
en  ave-^gratifié  vos  plus  T^élés  parti  fans. 
■Vous  ave^^  déféré  à  vos  Tribuns  le  droit 
de  fauve-garde.  Vous  vous  êtes  réfervi  . 
a  vous-mêmes  le  jugement  des  affaires 
par  appel  &  en  dernier  reJJ'ort.  Vous 
avei^  ajfujetti  le  Sénat  à  vos  Flébifcites; 
&  toujours  fous  prétexte  de  mettre  les 
chofes  en  éaùilibre  dans  le  Gouverne" 
ment ,  vous  vous  en  êtes  rendus  les  maires 
au  préjudice  de  nos  droits  ,  nous  lavons 
fouffert ,  nous  le  foujjrons  encore.  L% 
difcorde  régner a-t-elle  toujours  parmi 
nous  f  Ne  pourrons-nous  jamais  vivre 
en  paix  dans  une  même  ville  ?  Quand 
nous  regarderons-nous  comme  les  concis  ■ 
toyens  dune  même  i^atrie  ?   Vous  êtes 
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An.  ^-  nos  vainqueurs  y  nous  nous  coiifolom 
3©, .av. 3-^^  no5  défaites  :  &  vous    ne  fçauriei^] 
^"^^^'     jouir  en  repos  de  yos  fuccès?   iVe  doit- 
il  pas  vous  fuffire  ^   &  neft-cepas  même 
irop  pour  vous  y  d'avoir  pu  nous  deve- 
nir redoutables  ?  s  il  s  agit  de  nous  faire 
la  li,  vous  fçave^  alors  vous  emparer 
de  VAveîitin ,  vous  attrouper  fur  le  mont 
facrè  ?  S'agit-il  de  chajfer  l'ennemi  des 
Efquilies  ,   d'empêcher  les  Volfques  de 
monter  jufquesfur  nos  boulevarts?  Vous 
laijfer^  faire  ,   &  perfonne  ne  Je  met  en 
devoir  de  l'empêcher.    Vous  nêtes  donc 
foldats  que   contre  nous.    Vous   n*avei^ 
des  armes  que  lorfquil  s'agit  de  nous 

nuire. 

L XVI  IL  Hâtei_-yous  donc  d'in^ 
veftir  le  Sénat ,  faites  de  cette  place  une 
place  de  guerre.  Enfermei_tous  les  Pa^ 
îriciens  dans  vos prifons  ;  mais  du  moins ^ 
animés  de  la  même  fureux  ,Çorte7^de  la 
ville  ,  &  voyeii  dehors  la  porte  'E/qui- 
Une  ce  qui  Je  pajfe.  Si  vous  n^  Vôfe^  , 
monteifeulementfur  vos  remparts  pour 
voir  delà  vos  campagnes  défolées  ,  vos 
troupeaux  d'ffipés ,  vos  métairies  brû- 
lées Ù  toutes  fumantes  encore.  Nous  le 
fçavons  ,  dire^vous  :  un  champ  eft  hrû'- 
Ù ,  malheur  a  celui  a  qui  il  appartient  ; 
mais  tous  les  Particuliers  rien  fouff'rent 
pas  :  Ccnnemi  vient  jufqu  aux  portes  de 
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Li  xlllc  y  tant  pis  pour  la  République  y  ^^'  ^' 
tant  mieux  pour  Vemmemi  ,*  mais  quCQ,^^^^ 
nous  importe  ?  YptnJe:!^vouSy  Romains  y 
&  nefçauriei^vous  comprendre  queji  la. 
République  Jouffre  ,  il  faut  que  tous  les 
viembres  s  en  rejf entent  bientôt.  Vous  le 
comprendre^  ,  lorfquon  viendra  vous 
annoncer  a  la  plupart  les  pertes  que 
vous  aure:;^  faites.  Trouvère-;^  -  vous 
dans  vos  maijons  des  reffources  pour  y 
fupplécr  ?  Efpérei^vous  que  vos  Tri-' 
huns  vous  en  dédommageront  ?  Oui  ^peut- 
être  en  belles  paroles  y  en  déclamations 
j&  inveclives  fans  fin  contre  la  noblejfe  ? 
Ajfemblées  ,  harangues  _,  loixfur  loix  , 
ils  vous  en  donneront  tant  qiiil  vous 
plaira  ,  ils  vous  en  rajfaferont  ;  mais 
r^eviendrc^vous  dans  vos  maifons  plus 
heureux  ou  plus  riches  ;  yjfqu*ici  qu'en 
five:^vous  rapporté  a  vos  femmes  &'  k 
vos  cnfans  ?  Des  haines  y  desfoupçonSy 
des  emportemens  ,  des  jaloufies  ,  des, 
préventions  y  des  dijfentions  publiques , 
des  inimitiés  particulières ,  contre  Icf- 
quelles  l* innocence  S^  la  probité  ne  peu- 
vent Couvent  fe  foutenir  fans  uneprctec-* 
tion  étrangère^ 

En  vérité ,  je  vous  le  demande  y  en  ar-» 
rivoit'il  de  mime  ,  lorjque  ,  prenant  Us 
armes  fous  les  aujpices  &  la  conduite  de 
vos  Conjuls  ,  vous  pouffic^^  ces  cris  de 


ç 04  Histoire    RoMAî^;H     - 
An.  '^■guerre  Ji  redoutables  aux  ennemisUans 
309  av.  J.^^  cA^/Tz^  de  bataille.  Enrichis  de  leurs 
dépouilles  y  maîtres  de  leurs  domaines  y 
chargés  de  butin  ,  couverts  de  gloire  , 
après  des  expéditions   aujjî  ayantageu- 
fes  a    la   République  qu'à    chacun  de 
yous  y   vous  rentrle^^  en  triomphe  dans 
Ilome  ,  dans  vos  maifons  ,  pour  y  jouir 
tous  enjemble  du  fruit  de  vos  exploits». 
(Quelle  différence,  grands  Dieux  !  de  ces 
tems  a  celui  ou  l'on  vous  voit  mainte^ 
nant  toufours  affemblés  dans  cette  place 
au  milieu  de  Home  y  comme   dans  un 
camp  y   obéir  à  vos   Tribuns  comme  on 
fait  à  des  Généraux  d'armée  ,  &  pouffer 
des-  cris  de  révolte  affaire  horreur  y  je  ne 
dis  pas  aux  ennemis  de  l Etat  y  mais  h 
ceux  qui  en  font  les  protecleurs   &    les 
pères.   Ce  n'eft  plus  vous  qui  profite:^ 
lies  dépouilles  de  l'ennemi  ,  cefi  renne- 
m  qui  viefit  impunément  ffous  vos  yeux 
s'enrichir  des  verres.  Après  cela  rcffei^ 
dans  cette  place  ,  fixer^y  votre  fféjour , 
laiffc^^vous  enchanter  aux  déclamations 
éternelles  de  vos  Triinins  ;  il  vous  fan  dr*a 
néanmoins  en  venir  aux  armes  malc^ré 
yous.  Vous  n'avc?^  pu  vous  r effondre  à 
aller  chcr^  les  Eques  &   les   Volfftpies^  ; 
mais  les  voila  yeniis   y   ils  ffont   à  vos 
fortes.   Vous  navc^  qua  les  y  ffouffrir 
pour  les  voir    bientôt    dans    la    ville 

monter 
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monter  au  capitule ,  fe  lo^er  dans  la  cita"  ^^'  ^* 
dclle  y  o'  de-la  vous  pourjuivre  jujqucs  c.44î. 
dans  vos  maifons.  Voici  la  deuxième  an- 
née  depuis  que  le  Sénat  a  ordonné  une  le* 
vée  de  troupes  pour  aller  dans  VAlgide^ 
&  nous  demeurons  oififs  ,  nous  nefon- 
geons  qu*à  dif courir  comme  des  femmes  , 
à  ne  rien  faire ,  à  jouir  du  préfent  y  fans 
nous  mettre  en  peine  de  t avenir  ,  &  fans 
faire  réflexion  qu*un  moment  de  repos 
doit  etrefuiyi  d'une  infinité  de  guerres, 

Taurois  pu  y  Romains  ,  vous  tenir  un 
difcours  plus  gracieux  &  plus flateur, mais 
faime  mieux  vous  dire  la  vérité  y  que  de 
vous  féduire par  une  funefte  complaifan" 
ce,  é*  quand  je  n  y  fer  ois  pas  porté  din^- 
clination ,  la  nécejjîté  des  affaires  m  y 
oblige.  Je  voudrois  ne  pas  vous  déplaire 
en  vous  reprochant  votre  conduite ,  mais 
faime  encore  mieux  vous  corrigera  vous 
guérir  ,  dujfe'^^vous  vous  offenfcr  &  me 
prendre  enaverfion.  Il  y  a  dans  lu  mut» 
titude  ,  je  ne  fçais  quel  injîincî  natu-^ 
Tel  y  qui  la  porte  à  écouter  plus  favo'^ 
rdblement  celui  qui  plaideroit  fa  caufe 
particulière  ,  quun  autre    qui   plaide 
celle  du  bien  public.  Mais  ce  nUfl  certain 
nement  pas  V amour  du  bien  public  qui 
fait  parler  ces  hommes  que  vous  écoute^ 
avec  tant  de  complaifance ,  ces  flatteurs 
deprofejjîon ,  vos  prétendus  par  tifans^qui 
Tome  I,  3f 
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An.  ^'nepcnventfoiiff'rirnilapazxnilagucr-' 
G,*  ^l'j,  re.  Non  fans  doute  ,  ce  n*eft  pas  pour  VO" 
tre  avantage  qu'ils  yous  folli citent  a  la, 
révolte  :  V honneur  ou  le  profit  qui  leur 
en  revient ,  voilà  ce  qui  les  fait  agir  ,  & 
parce  qiiils  prévoient  U inutilité  de  leur 
minifier e  ,  fi  la  concorde  resne  une  fois 
dans  la  hépuhlique  ;  ils  aiment  mieux 
fuf citer  des  troubles ,  préfider  à  des  fédi" 
lions  5  faire  du  mal  y  que  defe  voir  oi" 
fifs ,  inutiles  ,  défœuvrés.  Sivous pouve:^ 
donc  renoncer  une  fois  a  leur  malheureux 
fyfiemeyfimoins  avides  de  la  nouveauté  , 
yous  vous  détermine^^h  marcher  fur  les 
traces  de  vos  pères  ,  comme  vous  faifie"^ 
autrefois  ;  je  mefoumets  aux  plus  rudes 
épreuves  y  fi  je  ne  réduis  ces  brigands  qui 
dé f oient  nos  campagnesjije  ne  les  dépouil" 
le  de  leur  camp  y  fi  je  ne  Us  chaffe  jufques 
dans  leurs  villes  ,  ^fi  je  ne  porte  incef 
famment  les  alarmes  &  la  terreur  dont 
yous  êtes  vous-mêmes  f  ai  fis, 

LXIX.  Ce  difcouis  de  Quintius, 
malgré  fa  févérité,  fut  auflî  bien  reçu  du 
peuple  ,  que  l'avoient  jamais  été  les  ha- 
rangues des  Tribuns  les  plus  complaifans 
&  les  plus  flatteurs,  La  jeunefTe  Romaine 
qui  neconnoifloit  pas  de  moyen  plus  fur 
pour  fe  venger  du  Sénat,  que  de  refufer 
fon  fervice  dans  ces  fortes  d'alarmes,  ne 
sefpira  plus  que  la  guerre  ,  &  toute  ift 
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ville  fut  bientôt  dans  la  même  difpofition  ^^^^^  ^ 
à  mefure  qu'on  vit  venir  les  gens  de  la  c.  443.* 
campagne ,  les  uns  dépouillés ,  les  autres 
bleiTés ,  &  dont  l'état  pitoyable  expofoic 
aux  yeux  tous  les  maux  dont  le  Conful 
n  avoit  fait  qu'une  légère  peinture. 

Au  fortir   de  l'aflemblée  du  peuple,  ,  '^^"^  ^^ 

r  'A  1     o  '  Sénat    ap- 

comm.e  on  tut  rentre  dans  le  benat ,  tous  piaudît» 
les  Sénateurs  tenant  les  yeux  (ixés    fur 
Quintius  ,  le  regardoient  avec  admira- 
tion, comme  l'unique  foutiendela  gran- 
deur Romaine.  Les  principaux  d'entr  eux 
applaudirent  hautement  à  Ton  difcours  , 
que  l'on  jugeoit  également  digne  du  con- 
fulat,  &  de  celui  qui  i'exerçoit  avec  tant 
de  gloire,  dont  la  vertu  fi   fouvent  ho- 
norée méritoit  de  l'être  encore  davanta- 
ge. Quelle  différence  y2c\o\xiQ\l'On  y  decc 
Conjid  aux  autres  :  nous  avons  vu  les 
uns ypour plaire  au  peuple  ,  trahir  les  In» 
tirets  du  Sénat ,  les  autres  ypour  en  fou- 
tenir  les  droits  avec  trop  de  rigueur  y  ré- 
y citer  les  efpriîs  en  voulant  les  réduire  : 
mais  Qiiintius  dans  ce  di [cours  Ji  conve^ 
nahle  a  la.  conjonclurc  préfente  ,  a  par^ 
faitement  foutenu  la  ni:i']efié  du  Sénat , 
fans  perdre  jamais  de  vue  les  intérêts  du 
peuple  y  les  befoins  de  la  République  ^  & 
l'union  qui  doit  régner  dans  les  différent 
ordres  qui  la  compofent.  Enfuite  on  s'a- 
dreiïoità  lui-même  pour  le  conjurer  lui 

Yij 
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3«raM.*  ^  ^^"  collègue  de  prendre  la  Képublî- 
Cm43,  fl^e  fous  leur  protedion  ;  exhortant  les 
Tribuns  à  fe  joindre  aux  Confuls,  pour 
détourner  l'orage  dont  Rome  étoit  me- 
^^3cée  ;  les  conjurant  d'infpirer  au  peuple 
lobéifTance  dans  Une  expédition  qui  de- 
mandoic  célérité  ;  difant  pour  les  tou- 
cher ,  que  Rome ,  leur  patrie  &  leur  mère 
commune ,  à  la  vue  des  campagnes  dé- 
folées ,  &  el  le-même  en  danger  de  périr , 
imploroit  leur  protedion. 
on  fait  J-^'ordre  de  lever  àts  troupes  n*eft  donc 
enrôle- pas  plutôt  publié,  que  tout  le  monde 
^''^»  fe  préfente  à  l'enrôlement.  Les  Confuls 
y  procèdent,  ils  donnent  enfuite  le  ren- 
dez-vous aux  foldats  pour  le  lendemain 
au  champ  de  Mars.  On  leur  notifia  que 
Jesexcufes  desabfens  ne  feroient  exami. 
nées  qu'au  retour  de  la  campagne ,  parce 
qu'on  ne  pouvoir  le  faire  plutôt ,  &  que 
l'on  traiteroit  comme  déferteurs  ceux 
qui  n'en  auroient  point  eu  de  légitimes. 
Tous  s'y  trouvèrent  fans  exception;  les 
Confuls  laiiTerent  aux  cohortes  la  liberté 
dQ(Q  donner  des  Officiers,  après  avoir 
prépofé  à  chacune  deux  Sénateurs  :  & 
tout  s'exécuta,  dit-on  ,  avec  tant  de  di- 
ligence ,  que  le  même  jour,  les  éten- 
darts  enfermés  dans  la  chambre  du  tréfor 
fous  la  garde  ^es  Quefteurs,  ayant  été 
tranfportés  dans  le  champ  de  Mars  ,  tous 
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les  foldats  y  furent  ralTemblés ,  dillriDucs  /^"  ^  ■ 
en  cohortes,  rangés  fous  leurs  enfeignes.  c/441 
&  tous  prêts  à  marcher  dès  la  quatrième 
heure  (  ^  ).  Cette  armée  mife  (ur  pied  en 
fi  peu  de  tems  ,  fit  encore  avant  la  nuit 
une  marche  de  dix  mille  pas  (plus  de 
trois  lieues).  Quelques  cohortes  de  vé- 
térans la  fuivirent.Dès  le  lendemain  elle 
découvrit  l'ennemi  campé  auprès  de 
Corbione;  elle  s'arrêta  vis-à-vis  de  lui. 
Le  troifieme  jour  fut  celui  du  combat. 
Le  déhr  de  la  vengeance  d'un  côté  ,  & 
de  l'autre  le  fouvenir  de  tant  de  révoltes 
dont  on  n'ofoit  plus  fe  promettre  le  par- 
don ,  avoient  in  (pire  trop  de  fureur  aux 
deux  armées  pour  leur  permettre  de  dif- 
férer une  adion. 

L'armée  Romaine  avoiten  la  perfonne       Dcfaîte 
des  deux  Confuls ,  deux  Généraux  d'une  ^«    ^'ï"- 

*i  '    '     nif    '  j^r'  qucs  Se  des 

égale  autorité.  iVlais  par  une  dererence  inuçs, 
toujours  falutaire  dass  les  grandes  oc- 
cafions.  Agrippa  laifla  commander  en 
chef  fon  Collègue ,  qui  de  Ton  côté  bien 
loin  de  s'en  prévaloir  ,  avoit  au  con- 
traire  l'attention  de  lui  communiquer 

(a  )  C'eft-à  dire  ,  à  dix  heures  du  matin.  Le  jour 
chez  les  Romains  e'toir  de  douze  heures  .  dmais  fis 
heures  du  matin  lufqu'à  fix  heures  du  foi r.  Tl  avoit 
quatre  hetrres  principales  La  nrem-ere  à  li^  heur";  , 
Prima.  La  (econde  à  neuf  heu  Ci,  Ténia.  La  troiiieme 
àraili,  Sixta.  La  qaatiiemc  à  trois  heures,  Non-:, 
Chacune  de  ces  heures  en  renfermoit  trois ,  éi  rcpoii» 
4oit  aux  quatre  veilles  de  la  nuit. 

Yiij 
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A"'  B.fes  delTeins,  &  de  les  faire  entrer  dans 
c!^'^7*^  ies  entreprifes  ,  la  complaifance  d'en 
partager  avec  lui  la  gloire  &  le  fuccès  , 
&  de  traiter  en  toutes  chofes  comme  fou 
égal ,  un  Collègue  qui  lui  ctoit  inférieur 
en  mérite.  On  fe  mit  en  bataille.  Quin- 
tius  commendoit  l'aile  droice ,  Agrippa 
la  gauche;  Sp.  Porthumius  Albus  ,  un 
des  Lieutenans  de  l'armée  tenoit  le  mi- 
lieu ,  de  T.  Sulpicius ,  autre  Lieutenant, 
commandoit  la  Cavalerie.  Le  choc  fut 
très-vif  à  l'aîle  droite  du  côté  des  Ro- 
mains ,  &  très  -  bien  fourenu  par  les 
Volfques.  Sulpicius  avec  la  cavalerie, 
fondit  fur  eux  vers  le  centre  ;  il  les  en- 
fonça ,  &  s'ouvrit  un  chemin  par  lequel 
il  pouvoit  revenir  encore  fur  fes  pas  , 
fans  donner  le  tems  aux  ennemis  de  fe 
rejoindre  ;  mais  il  aima  mieux  pafler  ou- 
tre pour  les  prendre  à  dos.  Il  eft  vrai  que 
cette  féconde  attaque  faite  par  derrière 
en  même  tems  que  l'Infanterie  Romaine 
attaquait  par-devant ,  pouvoit  bientôt 
achever  la  défaite  d'une  armée  déjà  rom- 
pue. Mais  la  Cavalerie  des  ennemis  ac- 
courut &  contraignit  Sulpicius  de  ne  plus 
pen(?r  qu'à  fe  défendre.  Après  quelques 
n\  mens  d'une  réCïftance  qui  ne  decidoic 
de  rien  ,  Sulpicius  prenant  la  parole  : 
Q^u  attendons- nous  ,  dit  il  à  fes  gens  ,  // 
n  y  a  plus  de  chemin  pour  rejoindre  l*ar^ 
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méc  ,  ^  nous  allons  être  inveftis  de  tous  An.  r; 
les  côtés  y  Ji  par  un  dernier  effort  nous  l^^-  ^^-^^ 
ne  venons  a  bout  de  cette  cavalerie.  Mais 
la  diffïper  feulement  y  ce  feroit  ne  rien 
faire  ,  il  faut  l'exterminer.  Elle  pour- 
Toitfe  ralliera  revenir  à  la  charge.  Tien- 
dra-t-elle  contre  nous  ,  après  que  les 
bataillons  les  plus  ferrés  n  ont  pu  nous 
réjifler.  II  ne  parla  pas  en  vain  ;  on  fit  de 
concert  un  nouvel  effort  :  la  Cavalerie 
ennemie  fut  défaite,  la  plupart  renverfés 
de  leurs  chevaux  &  tués  péle-méle  avec 
eux  ;  ainfi  finit  leur  combat. 

Sulpicius  fit  avertir  les  Confuls  de 
fon  fuccès  ,  &  fe  jetta  de  nouveau  fur 
l'arriere-garde.  Cette  nouvelle  donna 
du  cœur  à  l'infanterie  qui  commençoit 
au(îi  à  prendre  le  deiïïis.ElIe  acheva  attfii 
de  vaincre  les  Eques  dans  le  centre  oii 
l'irruption  de  la  cavalerie  avoit  déjà 
mis  le  défordre  :  &  bientôt  après,  leur 
aile  gauche  fut  contrainte  de  plier  de- 
vant Quintius.  Mais  la  droite  tenoit  en- 
core ,  &  donnoit  bien  de  la  peine  à 
Agrippa.  Celui-ci  jeune  &  plein  de 
feu,  voyant  tous  les  autres  plus  avancés 
que  lui  ,  s'avifa  d'arracher  un  étendart 
des  mains  de  l'officier  qui  le  portoit,  & 
4e  jetta  au  milieu  des  bataillons  enne- 
mis les  plus  ferrés,  La  crainte  de  le 
perdre  engage  tous   les    foldats  à  s'y 
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3^"av^  jetrer  à  corps  perdu  ,  &  les  fait  vaincre. 
C.  445.  Alors  Quintius  lui  fit  dire  qu'il  étoit 
prêt  d'attaquer  le  camp,  mais  qu'il  Tat- 
tendoit  afin  de  l'attaquer  de  concert,  3c 
de  le  piller  tout  enfemble.  Agrippa 
vainqueur  ,  fe  hâte  de  le  joindre.  Après 
s'être  félicité  Tun  l'autre  ,  ils  attaquent 
&  diffipent  en  un  moment  un  petit  nom- 
bre de  foldats  qui  s'étoient  mis  en  de- 
voir de  le  défendre.  Outre  le  butin 
qu'ils  y  firent,  ils  recouvrèrent  aulTi  ce 
qui  leur  avoit  été  enlevé  dans  les  der- 
nières incurlîons, 

On  ne  voit  point  que  les  Confuls  , 
après  cette  expédition  ,  aient  demandé 
le  triomphe  ,  ou  que  le  Sénat  le  leur  ait 
décerné  ;  on  ne  voit  pas  non  plus  le  mo- 
tif qu'ils  peuvent  avoir  eu  de  dédaigner 
cet  honneur  ou  de  n'ofer  y  prétendre. 
Four  moi  ,  autant  que  l'on  peut  for- 
mer des  conjedures  fur  des  faits  h  éloi- 
gnés ,  je  penfe  que  le  Sénat ,  ayant  déjà 
refufé  le  triomphe  à  Valerius  ^  à  Ho- 
race ,  vainqueurs  des  Eques  ,  des  Volf- 
ques  &  des  Sabins  :  ceux-ci  n'oferent 
le  demander  pour  une  expédition  beau- 
coup moins  confidérable  ;    outre   que 

Jugement  r  ,  *  . 

inique  dcsle  benat   en  le  leur  accordant  ,   auroit 
*^o""^^';5 'paru  le   déférer   plutôt  aux    perfonnes 

entre     les  ^     ,y    .,.  '    j        r        • 

Anciens &qM  a  1  importance  des  lervices, 

les  Ardea-    LXXl.  Cette  vidoire  des  Romains 

tes. 
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fut  bientôt  après  déshonorée  par  le  )u-  j^,.,,./. 
gement  odieux  qu'ils   rendirent  entre  c  443- 
deux  de  leurs  alliés.  Les  habiransdA- 
ricie&ceuxd'Ardée,  après  s'être  con- 
teflé  long-temps  ,  les  armes  a  la  main, 
le  domaine  d'un  champ  limitrophe  qu  Us 
prétendoient  chacun  leur  appartenir;lal- 
fés  enfin  de  fe  faire  la  guerre  .  avoient 
pris  le  peuple  Romain  pour  arbitre  de 
leurconteftation.  Leurs  députés  s  étant 
rendus  à  Rome ,  les  Magiftrats  de  la 
ville  convoquèrent  l'aflemblée  du  peu- 
ple :  &  la  caufe  fe  plaida  de  part  &  d  au- 
tre avec  beaucoup  de  vivacité.  Les  te-         , 
moins  entendus  ,  il  n'étoit  plus  qucrtion 
que  d'appeller  les  témoins  aux  fufFrar,es. 
lorfqu'un  Plébéien  nommé  P.  Scapnus  , 
extrêmement  âgé  fe  levant  du  milieu  de 
l'afTemblée,  Meffieurs  ,  dit-il  aux  Con- 
fuls  ,  cfi-il  permis  de  dire  diux-  mots 
pour  le  bien  de  la  République  ;  je   ne 
dois  pasfoufrir  que  le  P.  R.fe  méprenne 
dans  l'a  faire  dont  il  s'agit.  Les  Confuls 
le  prirent  d'abord  pour  un  imbéciUe  qu  il 
ne  falloit  point  écouter;  mais  il  crioit 
toujours  qu'on  alloit  trahir  la  Républi- 
que ;  &  comme  les  Lifteurs  eurent  ordre 
d*-  ie  faire  fortir  de  l'affemblée ,  il  en  ap- 
peila  aux  Tribuns  :  ceux-ci ,  pour  fe  prê- 
ter à  la  curiofité  d'une  multitude  dont  ces 
Magiftrats  étoient  nliwôt  les  efclaves  que 
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s/"âv\  ^^^  niaîcres  ,  permirent  à  Scaptius  de  par- 
c.  443.  1er.  Romains  y  dÎMl ,  je  fuis  dans  ma  qua- 
trevingt-troi/ieme  année  ^  fai  porté  les 
armes  dans  le  Canton  dont  il  s^ agit  y  du 
tems  de  la  guerre  de  Corioles  ;  &  quoique 
je  parle  de  loin  Je  nétois  pas  jeune  alors, 
puifque  j'en  étoisàma  vingtième  campa-^ 
gne.  Je  me  fouviens  donc  parfaitement  ; 
(  quoique  la  longueur  des  tems  ait  pu  fai- 
re perdre  à  bien  d'autres  lefouvenir  de  cê 
que  je  vais  dire)  y  je  me  fouviens  que  ce 
champ  contefté f ai f oit  alors  partie  du  do- 
maine des  Corioles  _,  &  qu\à  la  prife  de 
cette  ville  il  a  dû  nous  appartenir  par 
droit  de  conquête.  Il  eft  donc  étonnant 
■  qu^ Aride  &  Ardée  ,  qui  nont  jam.iis 
joui  de  ce  champ  tant  que  la  Répuhli^ 
que  de  Corioles  afuhjijié ,  ofent  main- 
tenant fe  V arroger  au  préjudice  des  Ko- 
mzins  ,  à  qui  ils  ne  laijfentque  le  droit 
d'en  difpofer  en  Juges ^  tandis  qu'ils  doi- 
vent en  jouir  en  maîtres  ;  j* ai  peu  de  tems 
à  vivre ,  &  dans  ma  vieilleffe  il  ne  me 
refle  que  la  voix  pour  fervir  l'Etat.  Pour^ 
rois-je  ne  pas  réclamer  de  toutes  mes  for- 
ces un  dom  line  dont  j*  ai  aidé  a  faire  la 
conquête  ?  Je  vous  confeille  d'ypenfer  , 
&  de  ne  pas  facrifier  ici  vos  intérêts  & 
vos  droits  à  un  vain  point  d'honneur, 

LXXI.  Les    Confuls  ayant  remarqué 
rattention  àc  la  complaifance  même  avec 
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laquelle  le  peuple  avoit  écouté  ce  dil-    ^n.   t.: 
cours,  prirent  hautement  les  Dieux  ^  c.  4+3. 
les  hommes  à  témoin  de  l'injudice  énor- 
me qu'on  alloit  commettre  ;  &  fefaifant 
accompagner  des  premiers  du  Sénat ,  ils 
fe  répandirent  dans  l'aflemblée  ,  pour 
conjurer  tout  le  monde,  &  fur-tout  les 
Tribuns  ,  de  ne  point  fe  prêter  à  une  in- 
juftice  criante  &  pernicieufe  par  les  cou- 
féquences  qu'on  pourroit  en  tirer.  Qiiellc 
infamie ,  difoient-ils  ^  fi  des  Juges  entre" 
prenaient  de  tourner  a  leur  profit  les  cau" 
fes  dont  on  les  fait  arbitres  ?  quandme- 
me  le  peuple  Romain  aurait  tout  àpré^ 
tendre  dans  celle-ci,  l*  avantage  qui  peut 
lui  revenir  d'un  champ  quil  s' arrogerait 
avec  tant  d'ignominie ,  le  dédomageroit* 
il  jamais  de  l'amitié  de  fes  alliés  à  la^ 
quelle  il  faut  renoncer  après  une  telle 
injufiice?  Mais  quoi  !  V honneur  &  Ict 
bonne  foi  à  laquelle  il  faut  renoncer  auffi y 
doivent-ils  être  comptés  pour  rien  ?  Et 
riefi  ce  pas  la  au  contraire  une  perte  infi- 
niment au  dejfus  de  tout  ce  qui  efi  ap* 
préciahle  7  Faudra-til  donc    que  ces 
députés  portent  cheT^eux  la  nouvelle  d'u" 
ne  fi  infâme  décifion  ?  Que  le  bruit  s'en 
.répande  che^nos  voifinSyche^^  nos  alliés  , 
che:!^  nos  ennemis  F   Quel  triomphe  pour 
ceux-ci  !  Queljujet  de  douleur  pour  les 
autres  !  Fenfe^^^vous  qu'on  çn  rejette 
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An.  R./^  faute  fur    ce   vieillard    imhécille? 

\W,\^  Véritablement   Scaptius    s'immortali/c 
par  un  trait  digne  de    lui  ;   mais  les  ■> 
Romains  ne  pajferont  pas  moins  pour 
des  traîtres  qui  auront  abufé  de  la  con-^k 
fiance  des  autres  peuples  ,  pour  les  Je- 
pouiller ,  après  les  avoir  furpris?  A-t-on 
jamais  vu  un  Juge  satrrïbuer  un  bien 
litigieux ,  au  lieu  de  V adjuger  k  ïunt 
des  deux  parties  intérejfées  ?  Scaptius 
lui-même  ,  cet  homme  fans  honneur  y  fe'* 
roit-il  affe-j^effronté  pour  ofer  rien  faire 
de  pareil. 

Malgré  toutes  les  remontrances  des 
Confuls  &  des  Sénateurs ,  les  vuos  inté- 
refïées  du  peuple  &  le  fentiment  de  Scap- 
tius qui  le  favorifoit  prévalurent ,  ,&  les 
tribus  appelléesauxfuffrages  déclarèrent 
le  champ  contefté  entre  les  Ardéates  & 
les  Ariciens,  appartenir  au  domaine  de  la 
République^  On  ne  difconvient  pas  que 
tout  autre  Juge  auroit  dû  le  décider; 
mais  le  bon  droit  des  Romain?  dam 
cette  affaire,  ne  fauroit  autorifer  une  dé 
cifion  fi  honteufe.  Le  Sénat  n'en  fut  pa; 
moins  india;né  que  les  Ariciens  &  les 
Ardéates.  Tout  fut  tranquille  au-dedans 
&  au -dehors  pendant  le  refte  de  l'année. 

Fin  du  premier  Tome* 
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